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DES 


PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 


SÉANCE DU 17 JANVIER 1884 

Pré tient • IL Le Hoyne, Président* 

Secrétaire s BL Haillant, Secrétaire perpétuel. 

Étaient présents : MM. Bretagne, Demangeon, GabA, Ga- 
nier, Garnier, Gley (Emile), Gley (Gérard), Haillant, 
Lecomte, Le Moyne, Mottet, Noël, Ohmer et Retournard. 

Se sont fait excuser : MM. Berher, Chatel et Chevreux. 

Le procès-verbal de la séance du 20 décembre est lu 
et adopté. 

Correspondance : 

Lettre de M. Berher indiquant que les motifs qui l'avaient 
empêché de continuer les fonctions de bibliothécaire en 
chef l’empêchent également d’accepter celles de bibliothé- 
caire-adjoint. M. le Président exprime les regrets que cause 
à la Société la détermination de M. Berher et propose de 
voter des remerciments à notre collègue. Adopté. 

Lettre de M. Voulot promettant de faire déposer au 
Musée, au nom de la Société, les objets trouvés à Grand dès 
qu’ils auront été tous déterminés. La Société sera heureuse 
d’en être informée au plus tôt. 

Lettre de M. le IP Ch. Martin remerciant la Société de la 
part qu’elle a prise au deuil causé par le décès de son 
père, M. Henri Martin. 

Lettres de MM. Bouloumié et de Pfluck-Harttung, remer- 
ciant la Société de leur admission, et envoyant tous deux 
leur photographie. 
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Lettre de M. le Ministre de l'agriculture, remerciant la 
Société de l’envoi du compte-rendu de la séance publique. 

M. Baltet, horticulteur à Troyes, a fait hommage à la 
Société de deux ouvrages dont il est l'auteur, intitulés : 
De V action du froid sur la végétation en 1879-1880 et Traité de 
la culture fruitière commerciale et bourgeoise . Des remerciments 
ont été adressés à l’auteur : ces deux travaux sont renvoyés 
à l'examen de la Commission d’agriculture. 

M. Thévenot, Arsène, membre correspondant, a fait 
hommage de deux ouvrages dont il est l’auteur, intitulés : 
Faits et accidents météorologiques survenus à Troyes et aux en- 
virons avant 1790 et Notice topographique , statistique et historiqui 
de Fontettc. Des remerciments ont été adressés à l'auteur ; 
l’examen du premier ouvrage est renvoyé à l'examen 
de la Commission scientifique et particulièrement de MM. 
Demangeon et Garnier, et le second à l'examen de la Com- 
mission d’histoire. 

M. de Boureulle, membre correspondant, fait hommage 
de son étude historique : L* abbaye de Remiremont et Catherine 
de Lorraine , insérée dans le Bulletin de la Société philoma- 
thique vosgienne. Des remerciments sont adressés à l’au- 
teur. 

M. le docteur Lemaire, de Nancy, fait hommage de la 
Liste des Desmidiées observées dans les Vosges jusqu en 1882 dont 
il est l’auteur. Des remerciments ont été adressés à M. Lemaire 
et cette étude de botanique cryptogamique est renvoyée à 
l’examen de M. le docteur Mougeot notre collègue associé. 

La Société émet un vœu en faveur de la conservation 
des antiquités de Sanxay, découvertes par le P. de La 
Croix. 

Il est procédé au vote sur la candidature de M. Ballande, 
ancien élève de l’école des Beaux-Arts. M. Ballande est élu 
membre libre. 

Le budget de l’année 1883, examiné parla Commission 
administrative, est accepté par la Société qui décharge 
M. Mottet, trésorier, de sa gestion pour l’année écoulée. 
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et lui vote des remerciments pour son zèle et son exac- 
titude. 

Le budget de l’année 1884 est accepté tel qu’il a été 
présenté par M. le Président, et il sera transcrit comme 
annexe au procès-verbal de cette séance. 

H. Haillant reprend la discussion de la cotisation des 
membres correspondants. Il propose de distinguer entre 
les membres à élire à partir du 1« janvier 1884 et les 
anciens, élus au 31 décembre 1 883. Pour les premiers, il 
propose de fixer la cotisation à 5 francs, bien que la Com- 
mission administrative ait trouvé suffisante la somme de 
4 francs. Pour les seconds, il y aurait lieu de conserver les 
anciens usages conformément auxquels ceux de nos collègues 
qui ont rendu d'importants services à la Société et qui lui en- 
voient leurs publications, reçoivent nos Annale s à titre gratuit. 
Quant aux autres membres, il croit nécessaire de respecter les 
droits acquis, et surtout si la cotisation nouvelle devait être 
plus élevée que l’ancienne, de leur demander leur adhésion et 
de ne leur envoyer les Annales que de leur consentement. 
D’autres points devraient aussi être éclaircis et il ne pense 
pas qu’en l’état la Société puisse sc prononcer. La 
discussion est ouverte, et MM. Mottet, Gley (Gérard), Le 
Moyne et Retournard y prennent part. M. le Prési- 
dent met ensuite aux voix la première proposition do 
M. Haillant. Elle est adoptée. M. Le Moyne rédige 
séance tenante l’article supplémentaire au règlement ainsi 
conçu « Art. 86 bis. Les membres correspondants, admis 
à partir du I e * janvier 1884, paieront une cotisation de 
cinq francs par an, en échange de laquelle ils recevront 
régulièrement les Annales de la Société. » 

La Société renvoie à une séance ultérieure l’examen de 
la cotisation des anciens membres correspondants, et sta- 
tuera dès que la Commission administrative aura préparé 
les renseignements nécessaires. 

M. Haillant, au nom de M. Berher empêché, rend compte 
de l’examen du manuscrit de M. Laillot intitulé : Poudre 
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de lin inaltérable . M. Berher avait commencé un rapport 
écrit qu’il a dû interrompre subitement par suite d’une 
maladie grave. Il n'a pu en donner que les conclusions. 
L’ouvrage de M. Laillet est remarquable ; il mérite non seu- 
lement les remerciments mais aussi les éloges de la Société. 
La Société adopte les conclusions du rapport et décide qu’il 
en sera donné avis à M. Laillet. 

La parole est ensuite donnée à M. Haillant, qui entretient 
la Société de quelques particularités grammaticales de 
l’idiôme populaire des Vosges, dont il achève la monogra- 
graphiei II fait ressortir notamment les différences de genre 
dans les substantifs patois d’une part, et français et latin 
d’autre, l’absence de différence phonique du pluriel dans les 
noms, les adjectifs et même quelques pronoms, surtout les 
pronoms personnels é il et és ils ; il a comparé les divers 
cas d’agglutination de l’article recueillis dans le patois 
avec des cas analogues que présente notre langue française; 
il a signalé dans le patois d’Uriménil l'existence de deux 
imparfaits, l’un distant , c’est-à-dire désignant le fait comme 
s’étant accompli dans un temps relativement ancien, l’autre 
prochain , comme venant de s’accomplir tout récemment. Il 
a esquissé rapidement les règles qu’il a suivies dans la clas- 
sification des verbes attributifs, fondée principalement sur 
la mutabilité ou l’immutabilité du radical ou thème, a 
donné quelques exemples à l’appui, et a terminé en indiquant 
l’influence qu’exerce le tutoiement sur certains adverbes de 
négation, d’affirmation et d’interrogation. 

M. le Président, au nom de la Société, remercie M. Hail- 
lant de cette communication verbale, au cours de laquelle 
MM. Gley (Gérard) et Le Moyne ont bien voulu présenter 
quelques observations et objections. 

L’ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à quatre 
heures et demie. 
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BUDGET DE 1884. 

RECETTES 

Produit des cotisations l,350 f 00 

Subvention du Ministre de l'agriculture. . 1,300 00 
Subvention du Ministre de l’instruction pu- 
blique 300 00 

Subvention du Conseil général des Vosges . 1,800 00 

Revenu du legs Masson SI 00 

— Claudel 22 00 

— du don Castel ..... 43 00 

Intérêt des sommes en réserve 50 00 

Vente de volumes d 'Annales (pour mémoire) 

Recettes accidentelles . . id. 

Total des recettes prévues . . 4,916 00 


DÉPENSES ORDINAIRES, 

1" Frais généraux : 

Impression des Annales 1,100 00 

Impressions diverses, y compris celles des 

bulletins de convocation 200 00 

Frais de bureau du Secrétaire perpétuel . . 500 00 

Service intérieur et extérieur (120 fr. chacun) 240 00 

Indemnité du copiste ... * 60 00 

Frais de trésorerie et de recouvrements. . . 40 00 

Frais de la séance publique 20 00 

Dépenses de la bibliothèque 100 00 

Menues dépenses diverses 40 00 

Total des frais généraux . 2,300 00 
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2* Dépenses des Commissions : 


Agriculture : primes du gouvernement (1) . . 1,300 00 

Primes de la Société et visite des fermes . • 200 00 

Histoire et archéologie : primes, recherches et 

fouilles 250 00 

Commission littéraire : primes et médailles . 200 00 

Science et industrie : primes et médailles . . 350 00 

Beaux-Arts : id. 100 00 

Total. . . . 2,400 00 


3° Abonnements. 

Journal d* agriculture pratique 20 00 

Journal de V agriculture 20 00 

U industrie laitière 15 60 

Revues littéraire et scientifique ...... 50 00 

Revue archéologique 27 00 

Revue d* Alsace 14 00 

Journal du Ciel 6 00 

Annuaire des Vosges 3 00 

Gazette des beaux-arts 56 00 

Total. . . 211 60 

Total général. . . . . 4,911 60 

Excédant de recettes prévues 4 40 

L'avoir actuel, au 1 er janvier 1,703 fr. 70 restera disponible 
pour solder les quelques dépenses de 1883 qui ne sont pas 
encore réglées, et les dépenses extraordinaires qui seront 
autorisées par décision spéciale de la Société. 

Il ne faut pas oublier d’ailleurs que, sur cette somme, nous 

(1) Si la subvention du ministèro do l'agriculture était inférieure à ce 
chiffre, ce crédit serait réduit au chiffre alloué. 
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sommes tenus de réserver dès à présent trois annuités de 51 fr. 
soit 153 franc s 3 pour le prix Masson échu en 1881, qui doit 
être décerné à nouveau en 1 886. 

Le présent budget a été approuvé et arrêté par la Société 
d’Émulation dans sa séance du 17 janvier 1884. 


SEANCE DU 21 FÉVRIER 1884 


Président : M. Le Moyne, President. 


Secrétaire : M. Maillant, Secrétaire perpétuel. 


Etaient présents : MM. Adam, Ballande, Bretagne, Che- 
vreux, Dàüzat, Ganier, Garnier, Gley (Gérard^, Gley (Emile), 
Guyot, Haillant, Lecomte, Le Moyne, Mottet, Ohmer, 
Tanant, Voülot. 

MM. Chatel et Gabé se font excuser. 

Correspondance. — Lettre de M. Laillet, pharmacien, re- 
merciant M. Berher de l’examen de son manuscrit sur la 
poudre de lin inaltérable, et la Société de l’accueil favorable 
qu’elle a fait à ce iravail. 

Lettre de M. Liégey, membre correspondant, envoyant une 
étude sur le Rôle étiologique du déboisement dans le typhus des 
plantes , des animaux et de V homme. Renvoi à la Commission 
d'agriculture et de sylviculture. 

Lettre de M. Mathieu, donnant sa démission de membre 
titulaire. La Société regrette cette détermination et prie 
MM. Le Moyne et Adam de faire une démarche chez M. 
Mathieu pour le prier de retirer sa démission. 

Lettre de M. Conus donnant sa démission. La Société l’ac- 
cepte avec regret et décide que M. Conus en sera informé. 

Lettre de M. Boucher de Molandon, membre correspondant 
à Orléans, accompagnant l’envoi d’un grand nombre d'ou- 
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vrages d'histoire et de biographie, et plusieurs comptes rendus 
de la société archéologique de l’Orléanais. Il annonce l’envoi 
prochain d’une Elude sur une charte d' Agios, évêque d'Orléans 
au IX • siècle , accompagnée d’un fac-similé. M. Tanant veut 
bien promettre un compte-rendu de ces nombreux et im- 
portants travaux. 

Lettre de M. Voulût, envoyant deux exemplaires d’une 
gravure de François Gollignon. représentant le château de 
Moyen en 1444; il a retrouvé au Musée d’Epinal la 
planche originale et en a fait tirer plusieurs épreuves. La 
Société, après avoir entendu lecture de cette lettre, prie M. 
Voulût d’agréer ses remercîments. 

Lettre de M. le docteur Mougeot, accompagnant l’analyse 
qu’il a faite de la Liste des Desmidiées observées dans les Vosges 
par M. Lemaire, de Nancy. Ce compte-rendu est, après lec- 
ture, renvoyé à l’examen de M. le docteur Berher pour donner 
son avis sur l’opportunité de l'insertion dans nos Annales . 

Lettre de M. le docteur Mougeot, accompagnant l’envoi 
de plusieurs exemplaires des quatre listes des champignons 
observés dans les Vosges avec MM. Quélet et Ferry, ainsi 
conçue : 


« Monsieur, 

» J’ai l’honneur de vous adresser les deux dernières listes 
des champignons observés dans les Vosges pendant les 
années 1882 et 1883 que je vous prie d’offrir à la Société 
d’Emulation des Vosges. Nos forêts de conifères, à diverses 
altitudes, sont extrêmement riches en espèces de Funginées 
et nous avons pu, MM. Quélet, Ferry et moi, dans nos courses 
automnales, enrichir la flore du département et même de la 
France, d’un certain nombre de ces végétaux si intéressants 
à divers points de vue. Cette année, M. le docteur Forqui- 
gnon, maître de conférences à la Faculté de Bordeaux, qui 
passe ses vacances près de Saint-Dié, M. le docteur Raoult, de 
Raon, et M. Bardy, président de la Société philomathique 
de S*-Dié s’étaient joints à nous, en sorte que la liste de 
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4883 comprend les champignons observés en commun ou 
par chacun de nous. 

» Ces réunions nous ont donné l’idée de former dans l’Est 
une Société destinée à favoriser l’étude des champignons : 
chaque année, elle tiendrait ses assises sur un point déter- 
miné de la région avec une exposition des champignons 
récoltés chaque jour dans les excursions. Dans l’introduc- 
tion de la 4* liste que vous avez, cette idée est émise par 
M. le docteur Ferry, et depuis notre dernière réunion elle 
a fait son chemin, car M. le docteur Quélet, l’auteur du re- 
marquable ouvrage sur les Champignons du Jura et des 
Vosges, que vous avez admis l’an dernier comme membre 
correspondant, et qui est en relation avec les principaux 
mycologues de France et d’Europe, m’écrit que MM. Boudier, 
Baria, de Nice, l’abbé Brésadola, duTyrol, M. Roumeguère, 
Directeur de la Revue mycologique, se proposent d’assister à 
notre première réunion à l’époque de l'apparition des pre- 
miers champignons Là on discuterait les statuts, et 
cette première réunion préparatoire serait suivie d’une 
seconde dans la saison la plus favorable, c'est-à-dire en 
octobre. Selon toute probabilité, Epinal serait choisi comme 
le point central du département. Si quelques membres de 
la Société d’Emulation que ces études intéressent, soit au 
point de vue scientifique et utilitaire, soit même seulement 
au point de vue gastronomique, veulent bien nous seconder, 
ils seront les bienvenus ; car il faut des efforts communs pour 
réunir toutes les espèces croissant sur divers points du dé- 
partement, afin de les contrôler et de les soumettre à un 
examen comparatif, dont pourrait enfin sortir un bon manuel 
des champignons vénéneux et comestibles de France. 

* Veuillez agréer, Monsieur le Secrétaire perpétuel, l’assu- 
rance de ma considération et de mes sentiments 
dévoués. 


* Signé : D f A. MOUGEOT. » 
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La Société donne son adhésion à cette nouvelle association 
et décide que la lettre de M. le docteur A. Mougeot sera 
reproduite in extenso dans le procès-verbal de cette séance. 

Lettre de M. le Président de la Société philomathique vos- 
gienne, invitant M. le Président de la Société d’Emulation 
à assister à la réunion générale dimanche prochain. M. Le 
Moyne, empêché, priera la Société philomathique d’accepter 
ses regrets. 

Lettre de M. l'abbé Mourot,. accompagnant l’envoi de son 
Pèlerinage en Palestine. Cet ouvrage, vu son importance, est 
renvoyé à la Commission littéraire. 

Lettre de M. le Préfet, demandant si la Société n’a pas de 
candidats à présenter aux récompenses de l’Académie fran- 
çaise. Il est donné à cette occasion lecture d’une lettre de 
M. Xavier Thiriat, annonçant qu’il s'est présenté dans le 
courant de décembre dernier, et qu’il serait très heureux 
que la Société voulût bien appuyer sa démarche. Cette 
lettre est renvoyée à la Commission littéraire. 

Une autre lettre de M. Xavier Thiriat accompagne une 
légende de nos Vosges, intitulée : La Chevrière de Xoulce. Ces 
deux pièces sont lues et* renvoyées aussi à la Commission 
littéraire. 

M. le Secrétaire perpétuel donne lecture de la liste des ou- 
vrages périodiques reçus depuis la dernière séance. M. l’abbé 
Rance a envoyé une étude sur le Secret de la confession et Le 
goût d'après Vauvenargues ; M. Benoît, Les ex-librisde Schœpflin t 
et M. Germain Le camée antique de la bibliothèque de Nancy , 
provenant du reliquaire de Saint-Nicolas. Ces auteurs, qui 
sont membres correspondants, sont remerciés de leur envoi 
et de leur bon souvenir. M. le Secrétaire perpétuel lit ensuite 
dans le Bulletin du Comité des U avaux historiques, année 1883, 
n° 4 1, l’analyse de la communication faite à la Sorbonne par 
M. l’abbé Rance, notre correspondant, sur Les lettres de Fénelon 
adressées à une princesse de Salm, abbesse de Remiremont : il 
signale aussi, p. 56 du même recueil, l’analyse des Notes histo 
riques de la maison de Lorraine par M. Germain, de la Notice sur 


Digitized by L-ooQle 



Melchior de la Vallée par M. Lepage, et du Journal de Philbeit 
par M. des Robert, qui sont membres correspondants. 

Il signale aussi à l’attention des botanistes le Catalogue des 
lichens du Doubs, rédigé par M. Flagey, inséré dans les Mé- 
moires de la Société d’Emulation du Doubs, de 4883. 

M. Haillant entretient la réunion des modifications qu’il 
croit utile d’apporter à la rédaction du programme des con- 
cours. Elles consistent notamment à indiquer aux concur- 
rents quelques questions spéciales que la Société désirerait 
voir étudiées par eux. Il en énumère quelques-unes dans la 
section d’histoire et dans la section littéraire. Il pense que 
l’on doit tenir compte de la force moyenne des concurrents 
et du délai d’un an généralement fixé pour les concours ; 
il croit qu’il sera bon aussi de choisir de préférence les 
questions qui n’auraient pas encore été traitées et qui par 
leur nouveauté pourraient attirer l’attention d’un plus grand 
nombre de concurrents. Il termine en priant la Société de de- 
mander aux différentes commissions de s’inspirer de ces idées 
et de rédiger dans ce sens une sorte de programme supplémen- 
taire. La Société, après avoir entendu les observations de 
quelques membres, adopte la proposition de M. Haillant; mais 
estimant qu’il reste trop peu de temps aux commissions pour 
préparer la rédaction de ces questions et aux candidats pour 
les traiter convenablement cette année, elle décide l’impression 
du programme des concours de 4 884 sur le modèle de celui de 
4883, et émet le vœu que les commissions présentent dans 
une des prochaines séances leurs propositions, de façon 
à ce qu’elles puissent ainsi être insérées dans nos Annales 
de l’année 4884, pour les concours à ouvrir en 4885. 

La Société délègue, pour assister au congrès des délégués 
des Sociétés des Beaux-Arts à la Sorbonne, MM. Ballande et 
Ganier, et pour le congrès des délégués des Sociétés savantes 
MM. Dauzat, Haillant et Voulot. M. Voulot se propose de 
faire une communication verbale sur les « Origines du village 
de Grand (Vosges), la cité romaine, ses trois enceintes suc- 


Digitized by L-ooQle 



cessives, ses arènes, ses bains publics, ses conduites d’eau, le 
culte de Sainte Libaire ou Terme du dieu Liber, — Bacchus, les 
inscriptions trouvées à Grand, la basilique romaine et sa mo- 
saïque récemment découvertes, dessins et estampages. » 
M. Raillant se propose de répondre à deux questions du 
programme : la l r * communication portera sur les formes 
successives des noms français de lieu des Vosges jusqu’à la 
Révolution; l’origine philologique, la formation gramma- 
ticale et la signification littérale de quelques noms laissés 
jusqu’alors sans explication; la 2* sera une indication et 
une description sommaire de quelques cartes anciennes con- 
servées dans les Vosges. Pour ces dernières recherches, 
M. Tanant s’empresse de signaler à M. Haillant l’Atlas qu'il 
a offert à la section vosgienne de géographie de l’Est. 

M. Le Moyne donne lecture de l’analyse qu’il a faite des 
Zigt-zagt en Allemagne par H. Charles Grad, membre corres- 
pondant. Des remercîments sont adressés à M. Le Moyne et 
M. Haillant est prié d’informer M. Grad de ce compte-rendu. 

M. Haillant, au nom d’un de ses collègues, lit quelques 
pièces de poésies inédites, extraites d’un recueil intitulé : 
Martyrologe social. La réunion écoute cette lecture avec inté- 
rêt, désire connaître l’auteur de ces sonnets, et les renvoie 
à l’examen de la Commission littéraire. 

L’ordre du jour étant épuisé, la compagnie se sépare à 
quatre heures et demie. 


SÉANCE DU 20 MARS 1884 

H. Le Moyne» Président* 
Secrétaire : M. Maillant : Secrétaire perpétuel. 


Etaient présents : MM. Ballande, Chatel, Chevhecx, De- 
hanqeon, Figabol, G amer, Garnier, Gley (Gérard), Haillant, 
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Huot,Lbbrunt, Lecomte, Le Moyne, Mottet, Ohmer, Retour- 
nard, Tanant et Voulot. 

MM. Gley (Emile) et Bretagne se font excuser. 

Le procès-verbal de la séance du \ 7 février dernier est 
lu et adopté. 

Au début de la séance, M. Tanant, au nom de la com- 
mission des beaux-arts dont il est le vice-président, appelle 
rattention de la Société sur l’exposition des dessins originaux 
de M. H. Ganier, destinés à illustrer son ouvrage intitulé : 
Récits et légendes d'Alsace . Les sujets traités sont indiqués 
dans les titres des six chapitres; 1° Monuments mégalithiques 
de Sainte-Odile; 2° le Nideck historique et légendaire ; 3° 
les légendes sur les nains ou gnomes et sylphes ; 4 e légendes 
des géants ; 5° les origines de la musique en Alsace et les 
corporations des musiciens ; 6° les confréries bachiques de 
l’Alsace. Il annonce que la Commission des beaux-arts a 
félicité l'auteur et a décidé que ces dessins seraient présentés 
à la réunion générale de ce jour. Il conclut à ce que des re- 
mercîments très chaleureux soient adressés à M. Ganier et 
que la plus haute récompense que la Société puisse accorder 
à un membre titulaire, c’est-à-dire une mention très ho- 
norable, lui soit décernée en séance publique et solennelle. 
Adopté avec tous les regrets de la Société de ne pouvoir 
accorder une récompense plus élevée. M. Lebrun t propose de 
souscrire à un exemplaire de cet ouvrage. Adopté. 

M. le Président annonce que la Société sera heureuse 
d’apprendre que des prix et des récompenses ont été dé- 
cernés à nos collègues, M. le docteur Liégeois, prix Monthyon 
pour son ouvrage sur les maladies prédominantes dans l'an- 
née précédente ; M. Perdrix au concours général agricole 
de Paris, 5 e prix, l re division, 3 e classe, 2° catégorie ; M. 
Arsène Thévenot , médaille d’or de la Société académique de 
l’Aube pour l'ensemble de ses travaux de statistique com- 
munale. 

Correspondance. — Lettres de M. Maurice de Chanteau, frère 
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de notre regretté collègue, M. Francis de Chanteau, accom- 
pagnant l’envoi des ouvrages offerts au nom de la famille de 
notre ancien membre titulaire. Des remerciments ont déjà 
été adressés par M. le Secrétaire perpétuel et la Société les 
renouvelle avec l’expression de sa plus profonde sympathie. 

Lettre de M. le docteur Greuell, accompagnant l’envoi de 
son Guide du baigneur et du touriste à Gérardmer. Des remer- 
ciments ont déjà été adressées à l’auteur et l'ouvrage est 
renvoyé à la Commission littéraire. 

Lettre de M. Boucher de Molandon, annonçant l’envoi de 
son ouvrage intitulé Charte d' Agios, remerciant la Société 
de sa sympathie et proposant l’échange des publications de 
la société archéologique et historique de l’Orléanais avec les 
nôtres. Cet échange est voté à l’unanimité, et la Société est 
persuadée, d’après les observations de MM. Tanant et Hail- 
lant, qu’il ne pourra nous être que favorable et tournera 
tout entier à notre profit. 

Lettre de M. de Boureulle, demandant à faire une lecture 
sur : la Corse historique depuis l'antiquité jusqu’à l’an 1769. 
La Société, sur la proposition de la Commission adminis- 
trative, fixe cette lecture à une séance qui se tiendra le jeudi, 
3 avril prochain, à 2 heures. 

Lettre de M. Maxe-Werly, annonçant qu’il a été heureux 
d’apprendre que son ouvrage de. Numismatique S otssonnaise a 
été renvoyé à la Commission d’histoire et d’archéologie. 

Lettre de M. Charles Grad, remerciant M. Le Moyne de 
l’analyse de ses Zigs-zags à travers l'Allemagne. 

Lettre de M. le docteur Fournier, annonçant l’envoi d’un 
exemplaire de la suite de ses Etudes historiques sur Ramber- 
villers. 

Lettre de M. Youlot, accompagnant l’envoi d’une étude sur 
le Dieu au marteau, et une nouvelle triade gauloise sur un cippe 
vosgien. Renvoi à la Commission d’histoire et d’archéologie. 
Des remerciments ont été adressées à l’auteur. 

Lettre de M. Benoit (Arthur) relative au cippe de Virecourt, 
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dont M. Voulot a enrichi le musée départemental, mais qui 
était connue de feu Joly, architecte à Lunéville, qui l'avait 
dessiné et se préparait à le publier. 11 en est de même de 
Tune des pierres tombales de Bayon. 

Lettre de M. Laurent, accompagnant l’envoi d’une notice 
manuscrite intitulée ; De l'Erisè , cépage vosgien. Renvoi 
à la Commission d’agriculture. 

Les lettres d’invitation des délégués des Sociétés savantes 
à la Sorbonne sont distribuées à MM. Dauzat, Haillant et 
Voulot. 

'La Société, après avoir entendu le rapport de la Commis- 
sion spéciale chargée de proposer à la Société pour l’ins- 
truction élémentaire les récompenses en faveur des instituteurs 
et institutrices pour l’année 1884, adopte la liste arrêtée par 
la Commission, et prie M. le Secrétaire perpétuel de deman- 
der à cette Société de nous envoyer ces récompenses pour les 
distribuer à.notre séance publique annuelle. 

La Commission de littérature propose l’insertion dans les 
Annales de la légende vosgienne : La Chevrière de Xoulce 9 par 
M. Thiriat ; elle propose également d’appuyer près de 
l’Académie française la candidature de M. Thiriat à un prix 
littéraire. Enfin elle propose l’impression des sonnets de 
M. Berher intitulés Martyrologe social . Adopté. 

La Commission d’agriculture propose et la Société dé- 
cide l’insertion aux Annales de la note de M. d’Arbois de 
Jubainville sur le Fusicladium pyrinum Fuckel, champignon 
parasite du poirier. 

La Société reçoit de M. Demangeon deux Tableaux météo- 
rologiques . M. Garnier demande la parole et conteste l’exac- 
titude des observations de l’auteur. M. Demangeon les 
affirme. M. le Président, après avoir consulté la réunion, 
clôt la discussion sur cette matière qui n’est pas du reste 
à l’ordre du jour. 

M. Figarol lit son rapport sur la visite qu’il a faite au 
Concours général d’agriculture. Dès remercîmants lui sont 
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votés, et son manuscrit est renvoyé d’urgence à la Com- 
mission d'agriculture avec prière de faire un rapport pour 
la séance extraordinaire du 3 avril prochain. L'ensemble 
des travaux de M. de Sauvage sur la comptabilité agricole est 
renvoyé à la même Commission chargée d’examiner les 
titres des candidats aux récompenses de 1884. 

M. Figarol est prié d'examiner la brochure de M. Piot- 
Fayet sur les Engrais chimiques . 

M. Berher chargé d'examiner le rapport de M. Mougeot 
sur les Desmidiées observées dans les Vosges par M. Lemaire 
conclut à l’impression de ce rapport. Adopté. 

Les deux manuscrits de M. le docteur Liégey sur Le pois- 
son d'eau douce sont renvoyés à l'examen de M. Ancel. 

Il est donné acte de la candidature de M. Fliche, profes- 
seur à l’école forestière, auteur d'un grand nombre d’ouvrages 
de paléontologie et de botanique, présenté par MM. Gabé et 
Haillant. Renvoi à la Commission d’admission. 

M. le Président lit l'appréciation faite par M. Gréard dans 
le Bullétin du Comité des travaux historiques et scientifiques , 
Section des sciences économiques et sociales 1883, page 
109, du mémoire de M. le docteur Fournier sur l'Instruc- 
tion publigue à Rambervillers au XVIII 9 siècle . Il mentionne 
l'analyse faite par M. Léon Aucoc, p. 94 dans le même recueil, 
de la notice sur le Village de Saint-Dizier-les- Nancy, par M. 
Lepage ; le compte-rendu des Travaux de mycologie publiés par 
M. Quélet dans sa Revue des Sociétés savantes de 1883 (sciences 
mathématiques, physiques et naturelles) p. 50 et 51, 1883, 
3 e série, tome 3. (année 1880) et l’insertion dans le même 
recueil pp. 333 à 341 Des expériences relatives aux matières 
colorantes fournies par lés feuilles et arbustes et par les hannetons 
faites par le docteur Chevreuse membre associé de notre com- 
pagnie. M. Haillant fait observer que ce mémoire est repro- 
duit in-extenso dans ce recueil et que le comité rédacteur 
de cette Revue ne s'est pas borné à une simple analyse ; il 
engage ses collègues à s'y reporter, persuadé qu'ils y trou- 
veront comme lui un très vif intérêt. 
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M. le Président donne lecture d’une nouvelle légende 
vosgienne : Le Houeran, par M. Thiriat. La Société vote des 
remerciments à son auteur. 

L’ordre du jour étant épuisç, la séance est levée à 4 heures 
et demie . 


SÉANCE EXTRAORDINAIRE DU 3 AVRIL 1884 


Président : M. Lemoyne, Président. 

Secrétaire : M. Haillant, Secrétaire perpétuel. 


Présents : MM. Douliot, Gley (Gérard), Haillànt, Huot, 
Mottet, Lecomte, Le Moyne, Ohmer, Retournard membres 
titulaires ou libres, et M. de Boureulle, membre associé. 

MM. Gabé, Chatel, Garnier et Tanant se font excuser. 

La parole est donnée à M. de Boureulle qui fait une lec- 
ture sur La Corse historique depuis V antiquité jusqu 1 à Vannée 1 769. 
Il retrace les phases diverses de cette île depuis la période 
légendaire et les traditions phéniciennes, sous la domination 
romaine, l’influence musulmane et la longue prépondérance 
génoise. Il décrit la Corse au temps des derniers Valois 
sous San Piero Corso et dépeint le rôle joué au 
XVIII e siècle par Pascal Paoli jusqu’en 1769, époque de la 
réunion à la France. L’auteur a joint à son étude une notice 
bibliographique, et pendant sa lecture a fait passer sous les 
yeux de ses collègues une collection de photographies des 
points de vue les plus pittoresques qu’il avait recueillies dans 
cette île pendant son séjour. La Société, par l’organe de 
son Président, adresse ses plus vifs remerciments à M. d& 
Boureulle, et renvoie l’examen de ce travail à la Commis- 
sion d’histoire pour statuer sur l’impression. 

Le procès-verbal de la séance du 3 avril est lu et 
adopté. 
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Il est donné lecture des résolutions prises par la Com- 
mission d’agriculture. La Société les adopte, savoir : \° Clas- 
sement des Notions sur les engrais chimiques par M. Piot-Fayet 
au nombre des ouvrages que la Société distribue à ses 
lauréats; 2° proposition à M. le Ministre de l’instruction 
publique de faire inscrire cet ouvrage au Catalogue des biblio- 
thèques populaires ; 3° demande à l'auteur de 20 exemplaires ; 
4° insertion aux Annales de la Visite au concours général d’a - 
griculture 9 par M. Figarol ; 5° tirage à part de cinquante 
exemplaires de ce rapport pour être distribués aux dix 
principaux lauréats agricoles des cinq dernières années ; 
C° insertion aux Annales de la note de M. d’Arbois de Jubain- 
ville sur le Pourridié de la ' vigne . 

Il est donné lecture du rapport de M. d’Arbois de Jubain- 
ville sur l’ouvrage de M. Baltet intitulé : De Vaction du froid 
sur les végétaux pendant Vhivér 1879-1880. La Société décide 
que des remerciements seront adressés à l’auteur et au rap- 
porteur. 

La Commission d’admission propose à l'unanimité la candi- 
dature de M. Fliche, professeur dlpstoire naturelle à l’école fo- 
restière, membre et ancien président de l’académie de Stanislas, 
auteur d’un grand nombre d’ouvrages de botanique, de géolo- 
gie et de paléontologie dont la plupart sont relatifs aux Vosges 
notamment : Etude sur J. -B. Mougeot , sa vie et ses travaux ; Les 
Isoètes des Vosges ; Lignites tertiaires du Bois-V Abbé, près d’Epinal , 
et surtout la 3 e édition de la Flore de Lorraine de Godron, 
publiée en collaboration avec M. LeMonnier. M. Fliche est 
élu à l’unanimité. 

Il est donné acte de la candidature de M. Sauvage, ins- 
pecteur des forêts à Remircinont, présenté par MM. Gabé 
et Haillant. 

Correspondance . — Lettre de M. Le Comte, membre de la 
Commission d’agriculturo, demandant à retracer les carac- 
tères de la race vosgienne. M. Le Comte sera inscrit au pro- 
chain ordre du jour pour faire cette communication. 
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Lettre de M. Ganier, remerciant la Société de la haute 
récompense qu’elle lui a accordée pour ses dessins originaux 
des Récits et légèndes de V Alsace. 

Lettre de M. Le Moyne. accompagnant l’envoi de deux 
circulaires rédigées par M. Plassiard et d'autres documents 
sur les accidents auxquels les enfants sont exposés dans 
les usines. La Société décide l’envoi de ces pièces à la Com- 
mission scientifique et industrielle. 

M. Le Moyne, président, analyse deux brochures de 
M. Grad, La situation des finances en Alsace-Lorraine et Zigs- 
zags à travers V Alsace. Des remerciments sont adressés au 
rapporteur, et ces comptes-rendus seront déposés aux 
archives. 

L’ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 4 
heures. 


SÉANCE DU 24 AVRIL 1884 

Président : M. Le Moyn^ Président. 
Secrétaire • M. Haillant, Secrétaire perpétuel* 


Etaient présents : MM. Douliot, Haillant, Huot, Lebrunt, 
Lecomte, Le Moïne, Mottet, Tanant, Voulût. 

MM. Chatel, Gabé, Gley (Gérard) et Ohkbr, se font 
excuser. 

Le procès-verbal de la séance du 3 avril est lu et adopté. 

M. Voulot, prié subitement ce jour-là de se rendre à Gran, 
exprime ses regrets de n’avoir pu présenter ses excuses. 

Correspondance. — Lettre de M. Simonin , annonçant le 
décès de M. Edmond Simonin son père, membre corres- 
pondant. La Société décide que l’expression de ses regrets 
sera consignée au procès-verbal et qu’une lettre de con- 
doléance sera adressée à la famille de notre collègue. 

Lettre de M. Fliche, remerciant la Société de son admis- 


Digitized by L-ooQle 



— 34 


sion et envoyant sa photographie pour l'album de la 
Société. La Société a reçu aussi la photographie de M. 
Arthur Daguin. 

tl est donné acte à la Société philotechnique de l'annonce 
de son concours biennal. 

La Société enverra une souscription de 20 francs, prise 
sur les fonds de la Commission d'archéologie, à la Société 
d’archéologie à Tours pour contribuer à la conservation des 
ruines de Sanxay, découvertes par le P. de la Croix, en ex- 
primant le désir de recevoir quelques publications relatives 
à ces monuments.. 

Elle souscrit également à Y Inventaire historique des archives 
anciennes d'Epinal rédigées par M. Charles Ferry. 

La Société donne son adhésion à l'Alliance française pour 
la propagation de la langue française. Il est donné lecture 
de l'annonce de l'exposition internationale de géographie 
organisée par la Société de géographie de Toulouse. 

Sur le rapport de M. Tanant, fait au nom de la section 
d'histoire, la Société vote l'impression aux Annales de 
l’étude de M. de Boureulle, intitulée : la Corse historique 
depuis V antiquité jusquà l’an 1769. 

Il est fait hommage des ouvrages suivants : Y Inscription 
tumulaire à S 1 - Benoit-sur- Loire et Maison de Jeanne -d’ Arc à 
Domrémy , par M. Boucher de Molandon : renvoi à la Com- 
mission d'histoire; 2° Le pain, question alimentaire , par M. 
Burger: renvoi à la commission scientifique; 3° Notice sur 
M. Daguin , Notice sur M me Daguin , Notice sur les collections 
et ouvrages de M . Daguin , Catalogue d* ouvrages et de pièces con- 
cernant le département de la Haute-Marne , par M. Daguin; 
4° Catalogue de la bibliothèque Barotte ; 5° Résumé général 
de dix années d’observations météorologiques à Epinal, par 
M. Demangeon ; 6° Catalogue des musées scolaires par M. 
Méline: renvoi à la Commission des sciences; 7° Extrait 
des Documents sur l’Histoire des Vosges , par M. Richard. Des 
remercîments sont votés aux auteurs. Le Secrétaire per- 
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pétuel énumère les autres ouvrages reçus ; il signale notam- 
ment l’appréciation faite par M. Léopold Delisle, dans le 
Bulletin du Comité des travaux historiques , section d’histoire, 
année 1883, p. 86. de l'étude de M. Daguin, notre collègue, 
sur L'Imprimerie et la librairie dans la Haute-Marne et dans 
V ancien diocèse de Langres, et l’envoi du Bulletin de la Société ar- 
chéologique de V Orléanais reçu en échange de nos Annales . 

La parole est donnée à M. Le Comte qui résume l’historique 
des difficultés que la race bovine vosgienne a dû surmonter 
pour être admise officiellement dans les concours régionaux, 
et retrace les principaux caractères de cette race. M. LeComte 
conclut à ce que la Société n’accorde désormais des récom- 
penses qu’aux éleveurs de race vosgienne. M. Tanant pense 
qu’il n'est peut-être pas opportun d’exclure complètement 
les autres races; d’autres membres présentent aussi quelques 
observations. La Société renvoie 1 etude de M. Le Comte à la 
Commission d’agriculture. 

M. Haillant présente une troisième suite de sa monogra- 
phie d’un Patois vosgien intitulée : Grammaire (dérivation et 
composition), syntaxe, dont il a déjà lu quelques extraits dans 
une précédente séance. Renvoi à la Commission d’archéo- 
logie. 

Après la lecture du rapport favorable de la Commission 
d’admission, il est procédé au vote sur la candidature de 
M. Sauvage, inspecteur des forêts, et membre du comice 
agricole de Remiremont. M. Sauvage est élu à l’unanimité. 

M. Chevreux est élu bibliothécaire-adjoint. 

Sur le rapport de la Commission littéraire, la Société 
décide qu’elle proposera à ses candidats, au concours de 
1885, l'Etude approfondie de la vie et des oeuvres de Jules Laurent, 
ancien conservateur du musée à Epinal; elle vote des remer- 
ciments à M. le docteur Greuell pour son Guide du touriste 
et du baigneur à Gérardmer , et à M. Mourot pour son Pèleri- 
nage en Terre Sainte, dont il avait été fait hommage par les 
auteurs. 
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M. Youlot présente à la Société deux objets qu'il a trouvés 
à Grand lors des récentes fouilles qu’il y a faites : 4° une 
lampe romaine en bronze & quatre becs, bien complète, 
de l'époque de la décadence romaine ; 2® un fragment de 
figurine en terre cuite rouge, représentant un enfant qui 
semble prendre ses aliments avec une fourchette. Cet objet est 
de la plus haute importance, en ce qu'il est un monument 
unique permettant de ne plus douter de l'existence de cet 
ustensile chez les Romains. M. Youlot pense que l’authenticité 
de cet objet est absolument incontestable; en effet, il a été 
extrait par lui d’une cave antique qu’il a vidée et qui n’a 
donné aucun débris postérieur au IV e siècle. II a été aperçu 
sous le jet de pelle 'des* fouilleurs par un enfant sous les 
yeux mêmes de M. Youlot. 


SÉANCE OU 23 MAI 1884 


Président i M. Tanant, Vice-président. 
Secrétaire t M Baillant, Secrétaire perpétuel. 


Présents : MM. Gabé, Ganier, Gley (Gérard), Haillant. 
Huot, Lebrunt, Retournard, Tanant, Voulot. 

Excusés: MM. Balland, Chatel, Garnier et Le Moyne. 

En l’absence de M. Le Moyne, président, qui s’est fait 
excuser par lettre, M. Tanant, vice-président, occupe le 
fauteuil de la présidence. 

Le procès-verbal de la séance du 23 mai est lu et 
adopté. 

Correspondance. — Lettre de M. Burger, remerciant la 
Société de son admission et envoyant sa photographie. 
Lettre de l’Alliance française annonçant l'admission de la 
Société d’Emulation au nombre des membres annuels de 
çette association. 
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La Société reçoit une lettre de faire part du décès de 
M. Lavallée, président de la Société nationale d'horticul- 
ture de France, société correspondante. La Société d'Emu- 
lation décide que l'expression de ses regrets sera consignée 
au procès-verbal et qu'une lettre de condoléances sera 
adressée à la Société d’horticulture. 

Lettre de M. l'abbé Hingre, chanoine à Saint-Dié, accom- 
pagnant l'envoi d'un Noël en patois de La Bresse . Renvoi à la 
Commission d'histoire et d’archéologie. 

Lettre de M. Grosjean, organiste à Saint-Dié, demandant 
à être admis au concours ouvert pour la section des beaux- 
arts, et accompagnant l'envoi des compositions musicales 
suivantes : dix années du Journal des organistes ; un numéro 
de L'illustration musicale , contenant deux compositions de 
M. Grosjean et la biographie de cet auteur ; Huit petites 
mélodies faciles 9 Recueil de trente-deux mélodies , Airs de Noëls 
les plus populaires en France. Renvoi à la Commission des 
beaux-arts. 

La Société apprend avec plaisir que notre excellent et 
laborieux confrère, M. Chapellier, vient de recevoir de 
S. M. le Roi de Portugal la croix de chevalier de l’ordre 
royal et militaire de Notre-Dame-de la Conception de Villa- 
Viciosa. 

Lettre de M. Savignac, du Thillot, présentant une pièce 
de vers intitulée : à Paul DéroUléde. Renvoi à la Commis- 
sion de littérature. 

JH est fait hommage par leurs auteurs, membres de la Société, 
des ouvrages suivants : M. le docteur Berher, Le Martyro* 
loge social y sonnets; A. Benoit, Bébé, le nain du roi Stanislas ; 
M. Salmon, le baron de Gérando , premier président honoraire 
à la cour d'appel de Nancy ; Vagner, Assemblée générale de la 
Société de Saint- François Xavier de Nancy; Assemblée générale 
de Saint Vincent de Paul , de Nancy. Des remerciments sont 
votés et seront adressés aux auteurs. M. Baillant donne 
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lecture de la liste des ouvrages périodiques reçus depuis 
la dernière séance. 

Il est donné acte de la candidature de M. Charles 
Barbier présenté par MM. Ohmer, Lebrunt et 6. Gley. 

M. Tanant, président de la Commission d’histoire et 
d'archéologie, exprime au nom de la Société un avis favo- 
rable à l’impression de la Grammaire d'un patois vosgien 
par M. Haillant. La Société en vote l'insertion aux Annales. 
M. Haillant remercie la Société de vouloir bien continuer 
à encourager la suite de ces études qu’il espère mener à 
bonne fin, grâce au concours dévoué de ses nombreux et 
obligeants correspondants. 

Il est donné lecture du procès-verbal de la séance de la 
Commission d’agriculture du 2 mai courant. 

Le rapport de M. d’Arbois de Jubainville sur le Traité de 
la culture fruitière, par M. Charles Ballet, est lu et des re- 
mercîments sont votés à l’auteur et au rapporteur. 

Le jury voyageur se composera de MM. Huot, Lebrunt, 
Figarol, Sauvage, et de M* le Président du comice agricole 
de Remiremont, ou son délégué. 

M. Voulot présente une petite statuette représentant un 
Mercure de bronze vêtu d’une longue chlamyde, du pétase 
ailé et portant les talares, la bourse et le caducée (brisé). Ce 
petit bronze a sept centimètres de longueur, il est d’un 
travail assez sommaire et un peu barbare. Il a été trouvé 
par un manœuvre extrayant la pierre dans une forêt entre 
Madegney et Vaubexy, près de la voie qui traversait Vaudémont 
et Girmont. Des ossements accompagnaient la statuette qui 
parait avoir été maçonnée dans une sépulture. M. Paul 
Bolle, brigadier forestier à Châtel, a bien voulu en faire don 
au musée des Vosges, qui tenait déjà de lui une belle 
agrafe mérovingienne. 

L’ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 4 heures. 
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SÉANCE DU 19 JUIN 1884 


Président : M. Tanant. Vice-président. 
Secrétaire : M. Haillant, Secrétaire perpétuel. 


Présents : MM. Adam,Berher, Chevreux, Douliot, Garnier, 
Gley (Gérard), Guyot, Hailuant, Huot, Lecomte, Mottet, 
Ohmer et Tanant. 

Se sont* fait excuser MM. Chatel, Lapicque, Lebrünt et 
Le Moyne. 

M. Tanant, vice-président, occupe le fauteuil de la pré- 
sidence. 

Correspondance. — Lettre de M. le Préfet des Vosges an- 
nonçant que M. le Ministre de l'agriculture a accordé cette 
année la subvention de treize cents francs. La Société 
décide à l'unanimité qu’une lettre de remerciments sera 
adressée à M. le Ministre. 

Lettre de M. le Ministre de l'agriculture invitant la Société 
à déterminer les principaux éleveurs, agriculteurs et cons- 
tructeurs du département des Vosges à présenter à l’expo- 
sition agricole d’Amsterdam, du 25 août au 6 septembre, 
leurs animaux, leurs instruments et leurs produits. La 
Société décide qu’une note sera adressée à cet effet aux deux 
journaux de la localité. 

Lettre de M. Lebrunt, architecte à Azerailles, membre 
correspondant, remerciant la Société de l’impression de son 
étude de géologie intitulé : L'dge des roches des Vosges . 

Carte des membres du bureau et du conseil d’adminis- 
tration de la Société nationale et centrale d’horticulture de 
France, en réponse à la lettre de condoléances écrite par le 
Secrétaire perpétuel à l’occasion de la mort de M. Lavallée, 
président de cette Société correspondante. 

Lettre de M. Chevreux, membre titulaire, demandant à 
faire une lecture sur la collection de tableaux du prince de 
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Salm. La Société décide qu’elle entendra cette communication 
avec plaisir. 

La Société apprend avec une très vive satisfaction que 
M. d’Arbois de Jubainville, membre associé, a été décoré de 
l'ordre du Mérite agricole pour ses nombreuses publications 
agricoles et forestières ; que M. Olivier, membre libre, a obte- 
nu de la Société agricole de l'Aube une médaille de bronze 
grand module, pour ses tableaux d’histoire naturelle populaire 
publiés en collaboration avec M. Charles Baltet; que M. 
Arsène Thévenot, membre correspondant, a obtenu de l’Aca- 
démie des sciences (prix de statistique), une mention hono- 
rable pour ses études de Statistique intellectuelle et morale du 
département de l'Aube ; et que M. Xavier Thiriat, membre cor- 
respondant à obtenu de l’Académie française un prix 
Monthyon pour son Journal d'un Solitaire. La Société décide 
que mention élogieuse en sera faite au procès-verbal et que 
des lettres de félicitations seront adressées à ces membres. 

Le manuscrit de M. le docteur' Liégey, membre corres- 
pondant, intitulé : Avis aux personnes qui manient des armes à 
feu , est renvoyé à l’examen de M, Chevreux. 

M. Gley (Gérard), présente pour le concours d’histoire, de 
la part de M. Charles Denis, chasseur au 4 e bataillon de 
chasseurs à pied, un manuscrit intitulé Notice historique sur 
Châtillon-sur-Saône.. Renvoi à la Commission d’histoire. 

M. Haillant présente, pour le concours agricole, de la part 
de M. Laurent, ancien instituteur à Youxey, un manuscrit en 
deux parties ayant pour titre : Méthode pratique pour planter 
et cultiver la vigne. Renvoi à la Commission d’agriculture. 

Sur le rapport favorable de la Commission d’admission, 
il est procédé au vote sur la candidature de M. Charles 
Barbier, receveur de l’enregistrement à Epinal, qui est élu 
à l’unanimité. 

Il est donné acte de la candidature de M. Ména, ins- 
pecteur des forêts, présenté par MM. Gabé et Haillant. Renvoi 
à la Commission d’admission. 

M. le Secrétaire perpétuel donne lecture de la liste des 
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ouvrages reçus depuis la dernière séance, parmi lesquels elle 
remarque les suivants adressés par les auteurs : M. Abert 
membre correspondant, Rapport sur le service de la protection 
des enfante du premier âge; M. de Boureulle, membre associé, 
Lee côtes et lee îles du Finistère ; M. E. Courtonne, Langue 
internationale néo-latine, renvoyé à l’examen de M. Ohmer ; 
M. Maxe-Werly, membre correspondant. Trouvaille d'Autre- 
ville (Vosges), monnaies inédites d’Adhémar de Montreil, évêque 
de Metz, et de Henri IV, comte de Bar, renvoyé à la Commis- 
sion d’histoire et d’archéologie; M. Piroux, Essai d'un 
tableau philosophique de l’enseignement des sourds-muets ; M. 
Quintard, Monnaie inédite d’un maître échecin de Metz. Des 
remerciments sont votés. 

M. Tanant, au nom de la Commission d'histoire, propose 
de renvoyer à l’examen de M. Haillant le Noël en patois de 
La Bresse, par H. Hingre. Adopté. 

M. Chevreux lit sa Notice historique et artistique sur la 
collection de tableaux des princes de Salm. La Société en 
vote l’insertion aux Annales. 

M. Haillant présente sa Bibliographie vosgienne de l'année 
1883, lit l'introduction et indique les divisions méthodiques 
qu’il a adoptées. La Société en vote aussi l’impression. 
H. Haillant remercie la Société de la nouvelle preuve 
d’encouragement qu’elle veut bien donner à ces recherches 
qui n’ont pu être faites, du reste, que grâce au concours 
dévoué d’un grand nombre de savants et d'amis presque 
tous membres de la Société. 

L’ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 3 
heures 1/2. 

SÉANCE DU 17 JUILLET 1884 

Président : M* Le Mo y ne. Président • 

Secrétaire i M. Haillant, Secrétaire perpétuel. 

Présents : MM. Garnier, Gley (Gérard), Haillant, Huot, 
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Lebrunt, Lecomte, Le Moyne, Mottet, Retoürnard et 
Tanant. 

M. Chatel s’est fait excuser. 

Le procès-verbal de la séance du <9 juin est lu et adopté. 

M. Barbier remercie la Société de son admission. 

M. Thiriat écrit pour remercier la Société de l’avoir 
recommandé à l’Académie française pour le prix Monthyon. 

Lettre de M. Olivier, notre collègue, accompagnant l’envoi 
des trois tableaux sur la vigne édités par lui et publiés avec 
la collaboration de M. Ch. Baltet. Des remercîments sont 
votés à M. Olivier et ses tableaux sont renvoyés à la Commis- 
sion d’agriculture. 

M. Gley (Gérard) annonce à la Société que M. Colnenne, 
notre collègue, vient d’être nommé chevalier de la Légion 
d’honneur et M. Renault, chevalier de l’ordre du mérite 
agricole. Il propose que des félicitations soient adressées 
à ces Messieurs. Adopté. 

La Société délègue pour la représenter aux iêtes du 
Comice agricole de Rambervillers MM. Tanant et Retoürnard. 

Elle renvoie à la Commission d’agriculture le bulletin des 
épizooties n° 2. Elle donne acte au président du Comice 
agricole d’Epinal de l’envoi du programme des concours 
de 1884. 

Elle renvoie à la Commission scientifique la lettre des 
sieurs Briot et Grosjean, et la lettre de l'association fran- 
çaise pour l’avancement des sciences. 

Lettre du Ministre de l’agriculture, accompagnant l’envoi 
de six exemplaires d’un Questionnaire sur la situation des 
ouvriers. Renvoyé à la Commission d’agriculture. 

M. Gley (Gérard) offre de la part de MM. E. Beaurain, 
architecte à Paris, et Aost, graveur, l’hommage d’un fac-similé 
d’un plan delà ville et faubourgs d’Epinal dressé en 1789 par 
son aïeul Charles Beaurain, alors architecte de la ville 
d’Epinal. Des remercîments sont votés à MM. Beaurain et Aost. 

Rapport des Commissions . — M. Huot rend compte de l’étude 
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de M. Burger sur le Pain , qui est faite avec ordre et précision ; 
il en indique l'importance et pense qu'elle doit être signalée 
à l'attention des sociétés qui font de ces questions une étude 
spéciale. La Société remercie M. Huot de son rapport et en 
adopte les conclusions. 

M. Huot rend compte aussi de la nouvelle édition encore 
manuscrite de La plantation et la culture de la vigne par M. Lau- 
rent. L’auteur, dit M. Huot, a su condenser en un petit 
nombre de pages le résultat de son expérience personnelle 
et le résumé d’un grand nombre d’ouvrages sur la matière. 
Il propose un rappel de la médaille de bronze qui lui a été 
accordée en 1881. Adopté. 

Il est donné lecture des propositions de la Commission 
d’agriculture sur le choix des questions à soumettre aux 
candidats en 4885. La Société les adopte, sauf la question 
relative à l’enseignement agricole, que M. Hai liant demande 
de formuler ainsi : Enseignement agricole, moyens de le rendre 
pratique en l’adaptant spécialement au sol des Vosges. Adopté. 

Elle adopte aussi les suivantes : 1° Moyens pratiques d’ar- 
rêter la désertion des campagnes ; 2° Création des prairies 
artificielles dans tous les'' terrains, emploi des semences qui 
conviennent le mieux à la nature du sol des Vosges; 3° Re- 
boisements, déterminer le système le plus économique et le 
choix des essences à employer selon les terrains ; 4° Moyens 
de préserver les arbres fruitiers du Kermès; 5° Y a-t-il 
intérêt à multiplier les arbres à cidre pour suppléer à l'in- 
suffisance du produit de la vigne ? 

M. Tanant, au nom de la Commission d’histoire, propose 
d’adopter le programme de la monographie d’une commune 
des Vosges, teLqu’il est dressé par M. Richard, notre collègue. 
Adopté avec l’adjonction des deux questions suivantes sur 
le langage populaire présentées par M. Haillant : 1° Recueillir 
et traduire les mots tombés en désuétude, les mots vieillis ou 
les mots propres au patois d’une localité vosgienne ; 2° Re- 
cueillir et expliquer les proverbes et dictons patois et français 
d’un village des Vosges, 3 
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M. Glcy (Gérard) propose, au nom de la Commission litté- 
raire, d'accorder une mention honorable à M. Savignac pour 
sa pièce de poésie intitulée A Paul Dcrouléde , k raison des 
sentiments chaleureux et patriotiques qu’elle exprime. Adopté. 

H. Haillant propose de demander au Comité du Congrès 
des Sociétés savantes à la Sorbonne de comprendre dans 
le programme du Congrès de 4885 la question suivante : 
Objet et classement méthodique d'une bibliographie contenant les pu - N 
blications relatives à une région ou à un département . Adopté. 

M. MoLtet donne lecture du rapport favorable à la can- 
didature de M. Mena, inspecteur des forets à Epinal, présenté 
par MM. Gabé et Haillant. Il est procédé au vote et M. Ména 
est élu k l’unanimité. La Commission propose aussi à la 
Société d’exprimer k M. Gabé, conservateur des forêts, toute 
sa reconnaissance pour la sollicitude qu’il met à nous recruter 
de nouveaux collègues parmi les membres distingués de son 
administration. La Société s’empresse d’adopter cette pro- 
position et décide que M. Gabé en sera informé par le 
Secrétaire perpétuel. 

Il est donné lecture des ouvrages reçus depuis la dernière 
réunion, parmi lesquels la Société remarque l’étude de 
M. Maxe-Werly, intitulée: Les vitraux de Saint-Nicaisc de Reims . 
Des remerciments sont votés à l’auteur. 

L’ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 4 heures 
du soir. 


SÉANCE DU 21 AOUT 1884 

Président : M. Le Moyne, Président* 

Secrétaire : M. llaillant : Secrétaire perpétuel. 

Présents : MM. Garnier, Haillant^ Le Comte, Le Moyne, 
Mena, Mottet et Voulot. 

Excusés : MM. Dauzat, Huot, Lebrunt, Ohmer. 

Le procès-verbal de la séance du 47 juillet est lu et adopté. 
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La Société est heureuse d’apprendre que M. Bœgner, préfet 
des Vosges, Président d’honneur et membre titulaire, est 
nommé officier de l’Instruction publique. Elle a décidé que 
mention très élogieuse en sera faite au procès-verbal et qu’une 
lettre de félicitations sera adressée à M. Bœgner. 

M. Renault et M. Colnenne remercient la Société des féli- 
citations qu’elle leur a adressées à l’occasion des distinctions 
honorifiques dont ils ont été l’objet. 

M. Burger remercie également la Société et particulière- 
ment M. Huotdu rapport qu’il a fait sur sa brochure « Le 
Pain. 3 

M. Douliot, principal du collège et directeur de l’école 
industrielle, remercie la Société de l’envoi des trois exem- 
plaires reliés qui ont été distribués en prix au collège et à 
l'école industrielle. 

Il est donné acte à MM. Garnier et Haillant de la pré- 
sentation de M. Génin, professeur d’histoire et de géogra- 
phie au lycée de Nancy. Renvoi à la Commission d’admission. 

M. Haillant rend compte, au nom de la Commission 
d’histoire et d’archéologie, d’un Noël en patois de La Bresse 
proposé pour l’insertion aux Annales. L’auteur, bien qu’il' 
désire rester anonyme, n’est pas, dit M. Haillant, inconnu 
de la Société, qui l’a déjà récompensé pour une étude 
philologique sur les noms de lieu de cette localité. Une 
légende vosgienne de l’auteur, en patois du même village, 
a été imprimée dans le Bulletin de la Société philomathique. 
Le Noël est précédé d’une courte notice historique et phi- 
lologique. Le texte, autant toutefois que le rapporteur 
peut en juger, est correct , et parait bien reproduire la 
phonétique du patois si original de La Bresse ; mai* le rap- 
porteur fait les plus expresses réserves sur le système 
d’orthographe adopté par l’auteur, qui notamment supprime, 
sans justifier sa méthode, [toutes les lettres qui ne se pro-’ 
noncerit pas. M. Haillant ne pense pas toutefois qu’il y ait 1 
liéu de demander à l’auteur d’opérer des changements or- 
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thographiqucs qui rapprocheraient davantage cette œuvre 
du français et faciliteraient tout naturellement au lecteur 
rintelligence de ce Noël ; il pense aussi] que la Société doit, 
selon ses usages, laisser à l'auteur toute la responsabilité et 
le mérite de ses doctrines, et que l’impression dans nos 
Annales de cette œuvre telle qu’elle est sera bien accueillie. 
M. Voulot croit que lors meme qu’on imprimerait le Noël, 
M. Haillant devrait soumettre à l'auteur ses opinions et ses 
idées et lui exposer le système qu'il a adopté ; il semble que 
la discussion sur la meilleure orthographe à adopter pour 
l'écriture des patois pourrait hâter la solution de cette impor- 
tante question, encore si controversée. M. Haillant répond qu’il 
craint de ne pas voir aboutir cqtte discussion, quelque intéres- 
sante quelle puisse paraître, et il ajoute qu’il se propose d'en 
retracer les grandes lignes dans la préface de son Dictionnaire 
phonétique et étymologique . La Société, à l’unanimité, vote l’in- 
sertion aux Annales de la pièce intitulée Noël en patois de La 
Bresse . 

M. le Secrétaire perpétuel donne la liste des ouvrages 
reçus parmi lesquels on remarque : Jean Errard de Bar - 
le-Duc, par MM. Lallement et Boinette, offert par les auteurs ; 
VAlbum Caranda (fouilles de Chouy, Aisne) envoi de M. 
Frédéric Moreau, père ; Archéologie de la Meuse, tome Iï, 
partie centrale du département, titre et planches et les 
Bulletin et Mémoires de la Société archéologique et d’histoire de 
l'Orléanais, avec laquelle la Société d’Emulation a décidé 
dernièrement l’échange de ses publications. Ce volume, de 
l’année i 884, contient plusieurs études dont M. Boucher de 
Molandon, membre correspondant, a offert à la Société les 
tirages à part. La Société vote des remerciments aux auteurs , 
ei renvoie leurs œuvres à la Commission d’histoire. 

M. Le Moync lit un compte rendu du travail do M. De- 
mangeon intitulé Gnomonique, table pour construire un cadran 
solaire horizontal . Des remerciments sont adressés au rap- 
porteur et votés à l’auteur, et le rapport sera déposé aux 
archives. 
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M. Le Moyne lit aussi un compte rendu de l'étude météo- 
rologique faite par M.Dietz, notre collègue, ayant pour titre 
Les pluies en Alsace-Lorraine de 1870 à 1880. Des remerci- 
ments sont également adressés au rapporteur et votés à 
fauteur, et le rapport sera déposé aux archives. 

M. Voulût annonce que M. Bresson, député des Vosges, 
vient de recueillir à Lerrain un fragment de grès que la 
construction d'un ponceau avait mis au jour. C'est la partie 
supérieure d’un cippe gallo-romain offrant une tête sur deux 
parois opposées, et sur le côté une précieuse inscription 
votive. Elle porte le nom Camulorix , d’un gaulois ou d’un 
dieu inconnu jusqu’ici. M. Voulot promet d’entretenir la 
Société plus longuement de cette curieuse inscription et 
de lire une dissertation à la prochaine séance. 

M. le Président remercie M. Voulot de sa communica- 
tion et, l’ordre du jour étant épuisé, il lève la séance à 
3 heures 1/2. 


SÉANCE OU 16 OCTOBRE 1884 

Président : M/Le Moyne, Président. 

Secrétaire : M. Haillant, Secrétaire perpétuel. 

Présents : MM. Adam, Chevreux, Garnier, Gley, Emile, 
Gley, Gérard, Guyot, Haillant, Huot, Lebrunt, Lecomte, 
Le Moyne, Ména. Mottet, Retournard et Voulot. 

Le procès-verbal de la séance du mois d’août est adopté. 

M. Tanant s’excuse de ne pouvoir assister à la séance et 
propose à la Société de prendre à sa charge les frais de l'ex- 
position mycologique qui s’est ouverte sous son patronage. 
Adopté. 

Lettre de M. Roumeguère, remerciant la Société de son 
patronage de la session et de l’exposition mycologiquçs, et 
rappelant les travaux éminents de M. le docteur Mougeot 
père, si bien continués par son fil$. 


Digitized by L-ooQle 



M. Haillant est heureux d’annoncer à la Société d’Emu- 
lation la formation de la section mycologique fondée sous 
son patronage, et présente de la part de MM. les membres 
du bureau de la nouvelle Société les plus vifs remercîments 
pour la part qu’elle a prise à la création de cette association. 
Un extrait des statuts de la Société mycologique est 
communiqué; la Société d’Emulation décide qu’elle sera 
heureuse d’assurer son concours et sa sympathie à la 
nouvelle Société, et qu’exeeptionnellemont elle offrira à la 
Société mycologique l’échange de ses publications. 

Messieurs Henri et Louis Boucher proposent deux candi- 
dats aux récompenses destinées aux ouvriers industriels, 
les sieurs Jean-Baptiste Colin et Eugène Mathieu ; ils envoient 
une somme de cent cinquante francs. Des remercîments 
sont adressés aux généreux donateurs et la demande ren- 
voyée à la Commission compétente. 

M. Haillant annonce à la réunion la nomination de M. 
Charles Grad, notre collègue, comme membre correspondant 
de l’Institut (Académie des sciences morales et politiques). De 
chaleureuses félicitations seront adressées à M. Grad, et 
mention très élogieuse en sera faite au procès-verbal. 

La note deM. Ly Chao Pé, membre correspondant, est lue 
et des remercîments seront adressés à l’auteur. 

M.Muel, membre correspondant, ancien membre titulaire, 
fait hommage de son ouvrage intitulé : Notions de sylviculture 
enseignées à l'Ecole normale . Des remercîments ont déjà été 
adressés par le Président ; ils sont renouvelés par la Com- 
pagnie, qui renvoie l’examen de cet important ouvrage à 
la Commission d’agriculture et de sylviculture. 

Il est donné lecture des invitations de la Société aux 
Comices/lc Mirecourtet de Saint-Dié. 

11 a été répondu par M. le Secrétaire perpétuel à la 
. demande dc^rensergnements adressés par* la préfecture sur 
la fondation (de la Société. 

V Institut Smithsonien désire des renseignements analogues 
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sur la Société et notre bibliothèque. Il sera répondu par 
les soins du Secrétaire perpétuel et du Bibliothécaire. 

H. Delorme, naturaliste au château de Rochevilliers (H tv 
Marne), envoie un manuscrit ; Essai de faune vosgienne , en té- 
moignant le désir de le voir insérer dans nos Annales et 
de se voir nommer membre correspondant. Renvoi à l examen 
de la Commission scientifique. 

M. d’Arbois de Jubainville, membre associé, envoie une 
brochure intitulée : le Phythopthora infeslans de By ou maladie 
des pommes de terre. Renvoi à la Commission d’agriculture. 

La Société apprend avec regret les décès de MM. de Re- 
becque.et Just Pidancet, dePoligny; Michaüd, de Sainte-Foy- 
les-Lyon, et de M. le docteur Oulmont, de Paris. 

M. benoit, Arthur, membre correspondant, envoie un 
manuscrit intitulé : Note sur les Bibliothèques religieuses de 
Remiremonty dont il désire l’impression dans nos mémoires. 
Renvoi â la Commission d’histoire: 

La Société décide qu’elle souscrira à un exemplaire de la 
Grammaire du Bla&on , par M. Simon, de Bar-le-Duc. 

M. le Président donne lecture d’une lettre de M. Haillant, 
qui propose à la Société la fondation d’un prix quinquen- 
nal de 1,000 fr. accompagné d’une médaille d’or, destiné 
à récompenser l’auteur du meilleur ouvrage intéressant les 
Vosges au point de vue scientifique, historique, littéraire ou 
artistique. M. Haillant donne de vive voix quelques dévelop- 
pements, et, après l’échange de quelques explications, cette 
proposition est renvoyée à l’examen de la Commission 
administrative. 

M. Mollet, président de la Commission d’admission, donne 
l’avis favorable de cette Commission à la candidature de 
M. Génin, professeur au lycée de Nancy, officier d’Acadé- 
mic, un des membres les plus actifs de la Société de géo- 
graphie de l’Est, dont les mémoires contiennent un grand 
nombre* d’études publiées par lui. La Société passe au vote, 
M. Génin est proclamé membre correspondant, 
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Il est donné lecture des candidatures de M. Boudier, 
correspondant de l’Académie de médecine de Paris, à Mont- 
morency; de M. Forquignon, maître de conférences à la 
Faculté des sciences de Bordeaux, et secrétaire de la Société des 
sciences physiques et naturelles de cette ville ; et de M. Rou- « 
meguère, lauréat de l'Institut, directeur et fondateur de la 
Revue mycologique à Toulouse, présentés par MM. Lapicqueet 
Baillant. Renvoi à la Commission d'admission. 

La Société désirant fixer au plus tôt la date de la 
séance publique, invite MM. les présidents des Commissions 
à préparer leurs rapports pour la fin de ce mois. 

M. Ohmer rend compte de la brochure de M. E. Cour- 
tonne sur la création d’une langue néo latine, et regrette 
de ne pouvoir partager les opinions de l'auteur. Des remer- 
cîments sont votés au rapporteur. 

M. le Secrétaire perpétuel énumère les ouvrages reçus, 
parmi lesquels il signale à l'attention de la Société ceux de 
M. Bellevoye : Coup de vent de Metz dans les Vosges ; Gandelet : 
Histoire de Notre-Dame de Metz , qui contient une intéressante 
Notice sur Alice Le Cler ; un compte rendu du dernier vol. 
Bulletin de la Société philomathique vosgienne dans la Revue 
d* Alsace ; une appréciation des études de géologie vosgienne 
de M. Fliclie et de M. Yelain dans la Reçue des Travaux 
scientifiques ; et l'Hommage à la mémoire de Jean- Baptiste Mou - 
geot , par M. Roumeguère, dans la Revue mycologique. 

Il offre à la Société l’hommage du tirage à part de sa 
Grammaire d'un patois vosgien et de la Bibliographie vosgienne 
de 1883, à propos de laquelle M. Chcvreux veut bien lui 
signalar la méthode de classement adoptée par M. d’Ar- 
bois de Jubainville dans son catalogue des bibliothèques 
administratives. 

L’ordre du jour étant épuisé, la séance est levée a 4 heures. 
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SÉANCE OU 6 NOVEMBRE 1884 

Président i M. Le Moyae, President. 

Secrétaire : M. Hnillpat, Secrétaire perpétuel. 

Présents : MM. Adam, Bretagne, Chevreux, Figarol, Gabé, 
Glby (Emile), Gley ('Gérard), Lapicque, Lebrunt, Le Comte, 
Le Moyne, Mottet, Ohmer, Rktournard et Tanant. 

Excusés : MM. Chatel et Voulot. 

Correspondance : 

M. Marqfoy, se rendant à Toulouse, donne sa démission de 
membre titulaire. La Société espère que M. Marqfoy lui 
restera attaché comme membre correspondant. M. Le Moyne, 
président, promet de faire une démarche à cet effet. 

M. Grad, membre correspondant, remercie la Société de 
la marque de sympathie qu'elle lui a témoignée à l'occasion 
de son élection comme membre correspondant de l'Institut. 
Il envoie une brochure intitulée : Zigs-zags à travers V Alle- 
magne. Des remercîments sont votés et l'ouvrage est remis 
à M. Gley, Gérard, pour en rendre compte, s'il lui est possible. 

M. Génin remercie la Société de son admission et donne 
quelques renseignements auto-biographiques. 

L’imprimé Avis aux éleveurs et agriculteurs , sur la fièvre 
aphteuse, est renvoyé à M. Lapicque. 

M. Haillant. offre de la part de M. Quélet, membre corres- 
pondant, deux études sur les champignons, l’une intitulée 
Aperçu des qualités utiles ou nuisibles des champignons % publiée 
dans les Mémoires de la Société des sciences physiques et naturelles 
de Bordeaux , t. 2, 3 e cah. ; l’autre, Quelques espèces critiques 
de la flore mycologique de France, présentée à l'Association 
Française pour l’avancement des sciences, au congrès de 
1883, formant le 12 e supplément de l’ouvrage Les Champignons 
du Jura et des Vosges , accompagnée de planches dessinées par 
l’auteur. Des remercîments sont votés, 
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M. le Secrétaire perpétuel signale dans la liste des ou- 
vrages reçus les articles intéressant la Société: une note 
de M. le docteur Leclerc, membre associé, sur la butte 
de Vaudémont et sur deux «c contre-feu > (taques) de Ville- 
sur-Ilion ; des communications de MM. Thédenat et Mazard 
sur des inscriptions trouvées à Grand, et des dessins et 
photographies dobjets déposés au Musée d'Epinah 

M. le Président donne lecture d'une lettre de M. Voulot 
informant la Société de son projet de création d/une Société 
d'archéologie vosgienne. 

M. Ohmer propose l'ordre du jour suivant: La Société 
trouvant étrange la communication qui lui est faite, passe à 
l'ordre do jour. M. Le Moyne répond que c'est à lui qu'in- 
combe la responsabilité de cette communication, attendu 
que c'est sur sa demande que M. Voulot l'a adressée à la 
Société. Après une discussion sur l'opportunité de la fonda- 
tion de cette nouvelle Société, la réunion passe à l'ordre du 
jour pur et simple. 

M. Mottet, président de la Commission d'admission, émet, 
au nom de cette Commission , un avis favorable à la 
candidature de MM. Boudier, pharmacien honoraire, lauréat 
et membre correspondant de l'Académie de médecine de 
Paris; Forquignon, maître de conférences à la Faculté des 
sciences de Bordeaux, secrétaire de la Société des sciences 
physiques et naturelles de cette ville, et de M. Roumeguère, 
lauréat de l'Institut, Directeur de la Revue mycologique , et 
témoigne toute la satisfaction quelle éprouve de présenter 
des candidats aussi émérites. Les trois candidats sont élus et 
M. le Président les proclame membres carrespondants. 

M. Figarol donne lecture de son rapport sur la visite des 
fermes de l'arrondissement de Remircmont. Les conclusions 
en sont adoptées, et M. le Président, au nom de la Société, 
remercie le rapporteur de son intéressant compte-rendu. 

M. Chevreux est désigné pour prononcer le discours d'usage 
à U réunion publique ; M. Le Moyne résumera les travaux de 
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la Société pendant l'année écoulée, et rendra compte des 
concours littéraire, artistique et historique. 

M. Adam, président de la Commission scientifique, lit le 
compte rendu du résultat du concours ; les conclusions sont 
adoptées et des remercîments sont votés au rapporteur. 

M. Haillant dépose sur le bureau la première partie de son 
Dictionnaire phonétique et étymologique , qui est renvoyée a 
l'examen de la Commission d’histoire. La lecture de l’intro- 
duction est remise, vu l'heure avancée, à la prochaine réunion. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 4 h. 4/2. 


SEANCE DU 20 NOVEMBRE 1884 

Président : M, Le Moyne, President. 

Secrétaire : H. U aillant. Secrétaire perpétuel. 

Présents: MM. Ballande, Bretagne, Chatel, Chbvreux, 
Ganier,Gley (Emile), Gley (Gérard), Guyot, Haillant, Hüot, 
Lapicqüe, Le Comte, Le Moyne, Mena, Mottet, Ohmer, Tanant 
et Voulût. 

Le procès-verbal déjà séance du 6 courant est lu et adopté 
avec une rectification proposée par MM. Ohmer et Le Moyne. 

Correspondance : 

M. le Président de la Société d’horticulture a invité M. le 
Président à la séance solennelle de cette Société, et M. Le 
Moyne y a assisté. Une invitation semblable de la Société 
d’agriculture de Nancy est renvoyée à la Commission d agri- 
culture pour déléguer un ou deux de ses membres à la 
séance solennelle de cette Société. 

M. Marqfoy, appelé par ses fonctions de trésorier-payeur 
général à Toulouse, sera heureux de rester attaché à la Société 
comme membre correspondant. 

Lettre circulaire de M. le Ministre de l’Instruction publique 
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demandant la publicité des concours de l'Académie des 
sciences morales et politiques. Renvoi â la Commission 
administrative. 

La Société apprend avec regret le décès de M. Perrey, 
membre correspondant, qui a publié dans nos Annales une 
étude sur les tremblements de terre. 

La suite des Sires de Faucogney , par M. Finot, est ren- 
voyée à la commission d'histoire. 

M. Bouvier, membre correspondant, envoie sa photogra- 
phie pour l'album de la Société et des notes auto-biogra- 
phiques; il annonce son intention de concourir pour le prix 
Masson. 

La Compagnie apprend avec regrets le décès de M. le doc- 
teur Saucerotte, docteur en médecine, qui était un des rares 
survivants des membres fondateurs de la Société d’Emulation. 
Elle décide que l'expression de ses regrets les plus sincères 
sera insérée au procès-verbal et qu’une lettre de condoléances 
sera adressée à son fils, M. le docteur Tony Saucerotte, à 
Lunéville. 

A la lecture du prospectus intitulé l'oeuvre de Stanislas, 
la Société passe à l’ordre du jour. 

M f Rouineguère remercie la Société de son admission, 
envoie sa photographie pour l’album de la Société et la 
dernière livraison de la Revue mycologique qu'il dirige. 11 
promet d’envoyer des communications : la Société sera heu- 
reuse de les recevoir. 

M. Boudier remercie également la Société de son admis- 
sion, envoie sa photographie et un grand nombre d'ouvrages 
qu'il a publiés, dont un lui a valu le prix Orfila. lis sont 
énumérés aux ouvrages reçus. 

La Société remercie ses nouveaux membres de leurs 
envois. 

Léttre de M. Claudel et de M. Krantz, de Docelles, propo- 
sant des candidats au concours industriel. Il sera répondu 
que la liste a été arrêtée définitivement à la précédente 
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séance, et que les titres de leurs ouvriers seront examinés 
l'an prochain. 

M. Boinette, auteur de Jean Errard , demande le compte 
rendu du rapport qui doit être fait sur cette publication. Il 
sera répondu que les comptes rendus ne sont pas habituel- 
lement insérés, mais que si celui qui concerne cet ouvrage 
est publié, le volume de nos Annales le contenant lui sera 
envoyé. 

M. le Ministre de l'Instruction publique, par sa lettre du 
20 courant, accuse réception des 201 exemplaires des Annales 
1884 destinés aux Sociétés correspondantes et remercie la 
Société de l'envoi des cinq exemplaires pour la bibliothèque 
des Sociétés savantes. 

La circulaire de la Société des agriculteurs de France, en 
date du 4 novembre 18^4, est renvoyée à la Commission 
d'agriculture. 

Rapports et discours : 

M. Chevreux lit le discours qu'il doit prononcer à la séance 
publique sur les paysans des Vosges au moyen-âge. Celte 
lecture est accueillie par de vifs applaudissements et M. le 
Président remercie l'orateur au nom de toute la Société. 

M. Tanant propose et la Société décide de décerner & 
M. Denis, Charles, une médaille de bronze pour sa notice 
manuscrite sur Chatillon-sur-Sadne. 

La Société, sur la proposition favorable de la Commission 
administrative, accorde le crédit supplémentaire de 620 fr. 
pour régler les dépenses de l'imprimeur, en rappelant le 
vœu de ne pas voir dépasser vingt-cinq feuilles d'impression 
sans une décision spéciale de sa part. 

M. Tanant, président de la Commission d'histoire, lit au 
nom de cette commission un rapport sur le Dictionnaire patois 
phonétique et étymologique de M. Haillant. « Nous ne pouvons, 
dit le rapporteur, que féliciter notre collègue de son dévoue- 
ment, de sa patience, de ses longues recherches. La philologie 
est une science qui occupe un rang très honorable & notre 
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époque, et grâce à M. Haillant, notre Société ne restera pas 
étrangère à son développement ». Il propose l’insertion dans 
nos prochaines A nnales de ce volumineux travail. La Société 
adopte à l'unanimité la proposition de M. Tanant. 

M. Haillant prie la Société de recevoir ses plus sincères 
remercimcnts pour sa sympathie et sa générosité, qui per- 
mettront de publier le résultat de recherches faites sans inter- 
ruption pendant les cinq dernières années. 

M. le président présente à la Société les Récits et Légendes 
d'Alsace, publiés et offerts par M. Ganier. Cet ouvrage con- 
tient les dessins qui ont valu à notre collègue la plus haute 
des récompenses quelle puisse décerner à un de ses mem- 
bres. La Société, \ ar l’organe de son Président, remercie 
M. Ganier de son bel ouvrage, qui sera déposé à sa biblio- 
thèque. 

M. Ména, secrétaire de la Commission d'agriculture, lit 
le rapport de cette Commission sur les Notions de sylviculture , 
publiées par M. Muel, membre correspondant. Les conclusions 
en sont adoptées ; en conséquence, la Société vote les plus 
vifs remerclments à l'auteur pour l’exemplaire qu'il a bien 
voulu lui offrir, et décide aussi de recommander d'une façoû 
toute spéciale cette œuvre à M. l'Inspecteur d' Académie, en 
émettant le vœu que des exemplaires en soient mis entre 
les mains du plus grand nombre d’instituteurs. 

M. Ména lit aussi le compte-rendu de la brochure de M. 
Sulpice Perrin , membre associé : Considérations botaniques 
sur la culture fourragère de l’arrondissement de Remiremont. 
Le rapporteur, tout en félicitant l'auteur de sa science, émet 
l'avis que cet ouvrage, augmenté de quelques indications 
utiles à l’agriculture, pourra être publié dans nos Annales. 
Adopté. 

M. Haillant, au nom de la Commission scientifique, rend 
compte de l'examen du manuscrit intitulé: Essai de faune 
vosgienne , par M. Paul Delorme. Cet ouvrage contient un 
grand nombre de matériaux importants, mais le rappor- 
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leur regrette que l’auteur se soit borné, pour la plus 
grande partie de son ouvrage, à une simple nomenclature , 
qui n’est même pas toujours accompagnée de l’indica- 
tion des auteurs des noms scientifiques , ni de la rareté, 
de la fréquence, ou des stations des espèces. M. Hail- 
lant rappelle avec quel soin sont faits les ouvrages ana- 
logues de MM. Reiber et Puton pour l’entomologie; celui 
de M. Lescuycr pour les oiseaux de la Haute-Marne, et dé 
M. OUivier pour les vertébrés du Doubs. Il est regrettable que 
l'impression de ce travail ne puisse être proposée, mais il 
est un titre suffisant pour la présentation de son auteuf 
comme membre correspondant. 

La Société, consultée, ajourne l’insertion de ce travail 
dans les Annales . 

11 est donné lecture de la présentation de M. Paul Delorme 
par MM. Ména et Haillant, et de M. Gh. Denis, chasseur au 
4 e bataillon, à S*-Nicolas, présentés par MM. Gley, Gérard et 
Tanant. 

L’ordre du jour étant épuisé la séance est levée à quatre 
heures. 


SÉANCE QU 26 DÉCEMBRE 1884 

Président : M. Tanant, Vice- président. 
Secrétaire : M Haillant, Secrétaire perpétuel. 


Présents: MM. Adam, Chatel,' Ganier, Gley (Gérard), 
Gley (Fmile), Haii.llant, Huot, Le Moynb, Mottet, Ohmbr 
et Retournard. 

Excusés: MM. Chevreux, Lebrunt, Maud’heux, Tanant. - 
Correspondance. 

MM. Ganier, Lepage, Maud’heux, Renault, Savignac et 
Tanant s'excusent de n'avoir pu assister à la séance publique. 
M. Mottet, trésorier, fait connaître que M. Léon Lièvre, 
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négociant à Epinal, rue de l’Hôtel de Ville, 9, a fait don à la 
Société d’une somme de 100 francs, qui a été encaissée le 
<8 décembre <884. Des remercimcnts sont votés au généreux 
donateur. 

M. le trésorier a également encaissé de M. Claudel, de 
Docelles, pareille somme de cent francs, et de M. Krantz une 
autre somme de cent francs, destinées à récompenser les 
ouvriers industriels au concours de <885. Des remerciments 
sont également votés ù ces Messieurs. 

M. Lescuyer, membre correspondant, offre scs Mélanges 
d'ornithologie . La Société renouvelle les remerciments qui lui 
ont été adressés. 

U est donné lecture d 3 deux circulaires de la Société pour 
l’instruction élémentaire. Elles sont renvoyées à une Commis- 
sion spéciale composée de MM. Ohmer. Douliot, Lebrun t, 
Gérard Gley, Dauzat, Tanant, Ganier et Chevreux. La Société 
décide que M. l’Inspecteur d’Académie sera prié de. faire ses 
propositions à la Commission, et elle exprimera à la Société 
pour l’instruction élémentaire son désir de décerner elle- 
même, à la séance publique et solennelle de 1885, les récom- 
penses qui pourraient être accordées. 

La circulaire de la Société des Agriculteurs de France, 
en date du 1 er décembre 1884, est renvoyée à la Commission 
d’agriculture. 

Lettre de M. de Sauvage remerciant la Société de la récom- 
pense qui lui a été décernée, et proposant de faire noter les 
frais et la production d’une vacherie chez un cultivateur. 
Renvoi à la même commission. Il est aussi donné lecture 
d’une note sur les travaux de comptabilité de M. de Sauvage: 
« Agriculture. Hier mardi, la sous-commission du groupe 
agricole de la Chambre, composée de MM. Jametel, Mir, 
Dreux et Bernot, a pris connaissance, chez M. de Sauvage, 
de plusieurs comptabilités. M. de Gauderon avait obtenu des 
intéressés l’autorisation de communiquer ces documents. Des 
comptabilités ne fonctionnant que depuis un an ont servi à 


Digitized by booQle 



— 49 — 


faire connaître la [situation actuelle de nos agriculteurs, 
alors que les pertes et profits de leur exploitation ne leur 
avaient pas encore indiqué l’utilité des améliorations à ap- 
porter dans l'administration de leur ferme. Moyenne de 
la perte: <1 0/o du capital d’exploitation. « Puis M. de 
Sauvage a présenté à MM. les membres de la commission : 
1° Une comptabilité du Loiret, ayant donné en 1885 5 0/o 
de bénéfice, intérêt du capital d’exploitation non compris; 
valeur de location, 21 fr. l'hectare. 2° Une comptabilité de 
l’Aisne, ayant produit en 1883 ,9 0/o de bénéfice, intérêt du 
capital d’exploitation non compris; valeur du fermage, 63 fr. 
3° Une comptabilité de Seine-et-Marne, dont le bénéfice a 
été de 5 0/o à l’hectare, sans intérêt du capital ; mais le chef 
de culture a touché 1 ,800 fr. de gages ; fermage de 75 francs 
l’hectare. Les fermes du Loiret et de l’Aisne sont exploi- 
tées avec bail d’association entre le propriétaire et le fermier. 
Dans les deux exploitations, les frais de nourriture du fermier 
sont compris dans les frais généraux. Les livres originaux 
de ces agriculteurs resteront encore quelques jours entre 
les mains de M. de Sauvage, qui les tient à la disposi- 
tion de MM. les Sénateurs et Députés. On pourra les 
consulter chez lui, 16, rue Barbette ». (République Française 
du 11 décembre 1884.) 

M. Muel adresse une lettre de remercfments pour la 
récompense qui lui est décernée pour .ses Notions de sylvi- 
culture. 

M. l’Inspecteur d’Académie adresse deux lettres annonçant 
la demande de subvention pour l’acquisition de cet ouvrage 
au profit des bibliothèques scolaires, et le renvoi de ce même 
ouvrage à l’un des rapporteurs de la Commission des biblio- 
thèques populaires. 

M. Forquignon, docteur ès-sciences, nommé récemment 
professeur à la Faculté des sciences de Dijon, remercie la 
Société de son élection comme membre correspondant. 

M. le Ministre des Beaux-Arts adresse une circulaire sur 
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la réunion annuelle de 1885. Renvoi à la Commission 
artistique. 

M. Voulot adresse une note manuscrite et un numéro du 
Mémorial sur une découverte archéologique faite à Grand. 
La Société fait observer que M. Voulot ayant été délégué par 
la Commission d’archéologie, qui a du reste payé ses frais 
de voyage, aurait dû adresser ces documents à cette Commis- 
sion. En conséquence, elle les renvoie à la Commission 
d’histoire et d’archéologie. 

M. le docteur Chevreuse, de Charmes, adresse une lettre 
sur l'application thérapeutique de la conferve. Renvoi au 
docteur Berher. 

M. Ohmer, maire d’Epinal, adresse à la Société les 
ouvrages qu’il a retirés de la Société littéraire et philoso- 
phique de Manchester pour la Société d’Emulation. La Société 
renouvelle les remercirnents que lui a déjà adressés le 
Secrétaire perpétuel. 

Il est donné leçture de la liste des ouvrages reçus depuis la 
dernière séance. 

M. le Président donne lecture des appréciations faites par 
M. G. Paris dans le Bulletin historique et la Revue d'Alsace sur 
quelques travaux des membres de la Société. 

M. Ganier demande à la Société son patronage pour les 
publications de ses Voyages aux châteaux historiques des Vosges , 
illustrés de 250 dessins dont il est également l’auteur. La 
Société, à l’unanimité, déclare qu’elle sera heureuse de voir 
publier sous ses auspices cet ouvrage, et de donner un nou- 
veau témoignage de sa sympathie à un de ses membres les 
plus dévoués. 

Les abonnements pour l’année 1885 sont maintenus. 

M. Mottet, président de la Commission d’admission, pro- 
pose, au nom de cette commission, l’élection de M. Denis, 
Charles, caporal-fourrier au 4 e bataillon de chasseurs, à 
Saint-Nicolas, présenté par MM. G. Gleyet Tanant, et de 
M. Paul Delorme, à Rochevilliers, Haute-Marne, présenté 
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par MM. Ména et Haillant. Ces deux candidats sont élus, à 
l unanimité, membres correspondants. 

La Société procède au renouvellement et à l’organisation 
des Commissions. 

Commission d* agriculture : MM. Huot, président ; Adam, 
Bretagne, Lambié, Lapicque, Le Comte et Ména. 

Histoire et archéologie : MM. Chevreux, président ; Bretagne, 
Ganier, Gley Gérard. Ohmer, Tanant et Youlot. 

Littérature : MM. Gley Gérard, président ; Chatel, Garnier, 
Gley Emile, Goguel et Ohmer. 

Beaux-Arts: MM. Ganier, président; Ballande, Chevreux, 
OHivier, Pellerin, Tanant et Tourey. 

Sciences et industrie: MM. Adam, président ; Chatel , Dauzat, 
Douliot, Huot, Kiener fils, Lebrun t. 

Admission : MM. Mottet, président; Garnier, Gley Gérard, 
Guyot, Lebrun t, Retournard et Tanant. 

L’ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à trois 
heures trois quarts. 
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Dons du Blinistère de l’Instruction publique 
et des Beaux-Arts 

4 . Hippeau. — Dictionnaire topographique du département du 
Calvados, Paris, imp. nat. 1883, in-4° lvi, 330 p. 

2. Revue des Travaux scientifiques, tome m ; travaux publiés en 
1832, n°* 10, 11 , Paris, imp. nat. 1883, in-8°, p. 079-882 p., 
tome iv ; travaux publiés en 1 883, n° 1 , Paris, imp. nat. 
1883, in-8°, p. i-xv, 64 p. 

3. Bulletin du Comité des Travaux historiques et scientifiques. 
Section des sciences économiques et sociales, année 1883, 
Paris, imp. nat. 1883, in-8°, xv-H6. 

4. Romania, année 1884. 

5. Journal des Savants, année 1884. 

6 . Le Cabinet historique. 

7 . Le Répertoire des Travaux historiques. 

8 . Bulletin des Travaux scientifiques. 

9 . Bulletin du Comité des Travaux historiques et Scientifiques 
(Section d’archéologie, et section d’histoire et de philo- 
logie). 

\ 

Dons du Ministère de l'Agriculture 

1. Concours régional d'Ëpernay du samedi 31 mai au dimanche 
8 juin 1884. Arrêté. 

2 . Bulletins , documents officiels , Statistique , Rapports , Comptes- 
rendus de Missions de France et à V Étranger 9 2 e et 3 e années, 
n° 1. 


Dons de la Préfecture 

1 . Compte-rendu sommaire de la Commission départementale des 
Vosges au Conseil général. Session d'avril 1884. Epinal,Busy, 
1884, in-8>, 102 p. — 2. République française, département 
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des Vosges. Conseil Général . Session d’août 1884. Rapport 
du Préfet, Epinal, Busy, 1874, in-8°, 205 cclxxx p. — 3. 
République française, département des Vosges. Conseil 
général. Session d* août 1884. Rapport supplémentaire du Préfet, 
Spinal, Busy, 1884, in-8°, 56 p. — 4. Compte-rendu sommaire 
de la Commission départementale des Vosges au Conseil général. 
Session d’août 1884, Epinal, Busy, 1884, in-8°, 31 p. — 5. 
République française. Conseil général du département des 
Vosges. Rapports présentés par M. le Préfet et par la Com- 
mission départementale. Procès-verbaux des délibérations 
duConseil général. Session d’août 1881, Epinal, Busy, 1884, 
in-8°, cclxxx — 542 p. 

Ouvrages périodiques offerts à la Société 
d’fimulation pendant Tannée 1884 

Le Bon Cultivateur , recueil agronomique de la Société cen- 
trale d'agriculture de Meurthe-et-Moselle, du Comice 
agricole de Nancy et de la Société agronomique de l’Est. 

L'Apiculteur, Rédacteur en chef : M. Hamel, professeur 
d agriculture au Luxembourg, 66, rue Monge, à Paris. 

Le Cultivateur agenais, revue populaire mensuelle d’agricul- 
ture. Directeur, M. Goux, cours S t -Antoine, 25, à Agen. 

Maître Jacques, journal d’agriculture des Deux- Sèvres. 

L Industriel vosgien , journal publié à Remiremont. 

La Feuille des Jeunes Naturalistes. 

La Presse vosgienne, journal de Mirecourt. 

Roumegu&rb. — Revue mgcologique, recueil trimestriel illustré, 
consacré à l’étude des champignons et des lichens. Tou- 
louse, 37, rue Riquet. 

Et les publications des Sociétés savantes dont la liste est 

ci-après. 
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Liste des Ouvrages non périodiques offerts 
à la Société d’Emulation pendant Tannée 1884. 

Abert (Ch.). — Service de la Protection des Enfants du premier 
âge . (Exécution de la loi du 23 décembre 4 874.) Rapport 
annuel de l’inspecteur départemental sur l’ensemble du ser- 
vice ; année 1883, Melun. H. Michelin, in-8°, 57 p. — 2. 
Conseil général de Sein? eUMarne, session ordinaire d’août 
4884. Assistance publique. Rapport de V Inspecteur départemental 
sur l ensemble des diverses branches des Services d' Assistance et 
de protection infantiles de Scinc-et-Marne, en 1883. Melun, 
typographie E. Drosne, gendre et successeur de A. Lebrun, 
rue de Bourgogne, 1884, in-8° 38 p. (Hommages de l’auteur, 
membre correspondant.) 

Amaral B. de Toro (José do). — Diccionario de Numismatica 
Portugueza. Décima cadernata . Porto, Da Silva Teixeira 
1884, in-8°, p. 217-264. (Don de l’auteur, membre corres- 
pondant.) 

Artin-Bby (YacoubJ. — La Propriété foncière en Égypte, par 
Yacoub Artin-Bey, bibliothécaire et trésorier de l’Institut. 
Le Caire, imp. nat. de Boulaq, 1883, in-8°, 349 pages. (Don 
de l’Institut Egyptien.) 

Baltet. — 1 .De V Action du Froid sur les Végétaux pendant 
l'hiver 1879-1880, ses Effets dans les jardins , les pépinières , 
les parcs , les forêts et les vignes, avec la nomenclature des 
arbres et des arbustes qui ont succombé ou résisté à la 
gelée. Paris, Masson, 1882, in-8°, 340 pages. — 2. L 9 Art 
de greffer les arbres , arbrisseaux et arbustes fruitiers, fores- 
tiers, etc. 3 e édition, in-18, m — 464 p. avec 115 figures. 
Paris, Masson, 1883. (Hommages de l’auteur.) 

Barbier de Montàult (Mgr,). — Le Reposoir du Jeudi-Saint à 
la Cathédrale d' Angers, 6 p. in*4°. (EUr. de la Revue de P Art 
chrétien ) s. L. N. d. [1884.] 

Benoit (Arthur). — 1. Les Ex-Libri^de Schæpfftin , Notice, 
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Paris, Rouveyre et Blond, 48S3, in-8°, 14 p., 2 planches. 
2. Armorial de quelques Monastères lorrains , Nancy, Crépin- 
Lebiond, 1873, in-8° 8 p. (Extrait du Journal de la Société 
d'archéologie lorraine , une planche, 4 grav. H. Benoît de la 
lith. Christophe. — 3. Bébé le Nain du roi Stanislas , 4741 - 
4764 p. (Extr. du Bulletin de la Société philomathique vosgienne, 
année 4883-4884, S‘-Dié, typ. et lith. L. Humbert, in-8° 48 
p., — Un Portrait t de « Nicolas Ferry, dit Bébé ». L. Benoit de 
R. Wiener, éditeur 0 m 15 sur 0 m 095. (Hommages de Fau- 
teur, membre correspondant.) 

Berher (Eugène). — Le Martyrologe social , sonnets. Bpinal, 
Collot, 4884, in-8°, 24 p. 

Boucher de Molandon. — 4 . Première evpédition de Jeanne 
d'Arc . Le ravitaillement d'Orléans , nouveaux documents. 
Plan du Siège et de l'Expédition . Orléans, Herluison, 1874, 
in-8° xix-442 p. Une carte au 40,000 e : Orléans, la Loire et 
ses lies en 4429. — 2. La Famille de Jeanne-d’Arc , son séjour 
dans l'Orléanais , d’après les titres authentiques récemment 
découverts. Tableaux généalogiques. Orléans, Herluison, 
4878, 156 p. in-8°. — 3. Note de Guillaume Giraut , notair e 
au Châtelet d'Orléans , sur la levée du siège , inscrite de sa main 
sur son registre de minutes le 9 mai 4429, avec fac-similé 
et notice. Orléans, Jacob, 1858, in-8°, 40 p. — 4. Études 
sur une bastille anglaise au XF e Siècle, retrouvée en la com- 
mune de Fleury (près Orléans), accompagnée d’une carte 
du siège de 1428-4429 et du plan de la bastille..., suivies 
du rapport fait à la Société archéologique de l’Orléanais 
par M. A. Colin. Orléans, Jacob, 1858, in-8°, 64 p. Un plan 
de la Ville et du Siège d'Orléans en 1428 et 4 429. — 5. Rapport 
sur l'inventaire et le classement de la Bibliothèque de la Société 
archéologique de l'Orléanais au 34 décembre 4864. Orléans, 
Jacob, 1865, in-8°, 42 p. — 6. Compte moral de la situation 
financière de la Société archéologique de l’Orléanais au 1 er jan- 
vier 4867. Orléans, Jacob 1867, in-8°, 41 p. — 7. Notice 
nécrologique sur M . l'abbé Rocher, secrétaire et vice-président de 
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la Société archéologique de V Orléanais, chamine > etc. Orléans, 
Jacob, 1868, in-8°, 13 p. — 8. Nouvelles études sur l'Inscrip- 
tion romaine récemment trouvée à Mesve (département de la 
Nièvre). Conséquences de cette découverte pour la détermination 
géographique de « Genabum ». Paris, imp. impér. 1868, in-8°, 
33 p., une planche, une carte sans échelle. — 9. Nouvelles 
Études sur l'Inscription romaine récemment trouvée à Mesve 
(département de la Nièvre). Conséquences de cette découverte 
pour la détermination géographique de « Genabum » ; seconde 
édition, revue. Orléans, Jacob, 1868, in-8°, 33 p., une 
planche, une carte sans échelle. — .10. M . Alfred de Puy - 
vallée , décédé à Orléans le 24 décembre 1870, victime de 
son dévouement aux blessés. Orléans, Colas, 1871, in-8®, 
1 1 pages. — 11 .La Société archéologique de l'Orléanais pendant 
les années 1867, 1868, 1869. Compte-rendu de sa situation 
et de ses travaux. Orléans, Jacob, 1872, in 8°, 7 p. — 12. 
La Salle des Thèses de V Université d'Orléans ; 2 e édition en- 
tièrement refondue, augmentée de plusieurs documents 
inédits; dessins de M. Ch. Pensée. Orléans, Herluison, 
1872, 95 p., cinq planches, vingt figures. — 13. Station 
préhistorique aux bords de l'Esso ne ; silex taillés, ossements et 
fragments de poterie primitive, découverts en quelques grottes de 
grès à Buthiers (Seine et-Marne), près Malesherbes (Loiret) ; 
dessins. Orléans, Herluison 1874, 16 p., une planche, vingt- 
deux figures. — 14. Note sur un gros tournois de saint 
Louis , trouvé à Reuiîly, commune de Chécy (Loiret), 2® 
édition, revue. Orléans, Herluison, 1875, in-8°, 6 p., une 
iig. — 15. M. François Maupré , archiviste du Loiret , membre 
de la Société archéologique et historique de l'Orléanais . Notice 
nécrologique. Orléans, Jacob, in-8°, 1876, 13 p. — 16. 
Société archéologique et historique de l'Orléanais. Compte-rendu 
delà gestion et des travaux... pendant les années 1874, 
1875,1876. Orléans, Jacob, 1877, in-8®, 11 p. — 17. Mé- 
dailles d'honneur décernées à la Société archéologique et histot'ique 
de l'Orléanais^ en 1875 et 1876. Rapports sur les travaux de 
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la Société lus en séances solennelles de la Sorbonne le 
3 avril 187S par M. Hippeau, secrétaire de la section d’his- 
toire... et le 22 avril 1876, par M. A. Chabouillet, conser- 
vateur. .. Orléans, Jacob, *877, in-8°, 25 p. — 18. La 
Citadelle et la Porte Bannier , construite à Orléans sous Charles 
IX ; le capitaine Caban , premier commandant de cette forteresse . 
Orléans, Jacob, 1879, 8 pages. — 19. Les Comptes de ville 
d'Oriéans des XIV 9 et XV 9 Siècles; transcription littérale de 
ces registres historiques. Période de *384 à *460. Défense 
contre l’invasion anglaise . Jeanne d'Arc et sa famille . Orléans, 
Herluison, *880, in-8°, 25 p. — 20. M. Alfred Giraud, archi- 
viste-paléographe et docteur en droit , ancien député . . Notice 
nécrologique. Orléans, Herluison, 1880, in-8°, 10 p. — 21. 
Antoine Brochet , sa famille , sa mort , en *504, son monument 
funéraire retrouvé en *879 d Pavie . Orléans, Herluison, 1880, 
in-8s 14 p., une figure. — 22. Documents Orléanais du règne 
de Philippe- Auguste. Statuts donnés aux tisserands d’Orléans ; 
limites de la Juridiction de l’évêque d’Orléans à Pilhiviers ; 
enquête sur les droits d’usage dans la forêt ; le donjon royal . dit 
la Tour-Neuve ; sa reconstruction , ses souvenirs. Orléans, Her- 
luison, *881, in-8°, 30 p. — 23. Élections communales d’Or- 
léans du 6 mars * 485. Atteintes aux privilèges de la cité. Annu- 
lation de l’élection et confirmation des droits des habitants par 
Charles VIII. Extrait des registres de comptes d’Orléans. 
Paris, imp. nat. *881, in-8°, *4 p. — 24. M. l’abbé Patron , 
chanoine de l’église d’Orléans, ancien secrétaire ... Notice né- 
crologique. Orléans, Jacob, *882, in-8°, 9 p. —25. Charte 
d’Agius , évêque d’Orléans, au IX e siècle; l’ancienne chapelle 
d’Orléans ( Église Notre-Dame du Chemin ), étude archéolo- 
gique et historique. Orléans, Jacob, *868, gr. in-8°, 88 p., 
2 planches, 4 fig., un fac-similé de la charte par Adam 
Pilinski ; imp. lith. Ch. Barousse, 0 m 6* sur 0 m 43. — 26. 
Inscriptions tumulaires des XI 9 et XII 9 siècles à Saint-Benoît - 
sur-Loire . Moulage de ces monuments épigraphiques; calques 
annexés à cette étude. Orléans, Herluison! 1884! in-8°, 
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Domrémy , et Nicolas Gérardin, son dernier possesseur. Tableau 
de M. de Cypierre, donné au musée d’Orléans par Madame 
l’amirale Coulette Maussion de Candé. Orléans, Herluison, 
4884, in-8°, 45 pages. Hommages de l'auteur, membre 
correspondant. 

Boodier (Emile - '. — 1 . Des champignons au point de vue de leurs 
caractères usuels, chimiques et toxicologiques. Mémoire cou- 
ronné par l’Académie de médecine de Paris (prix Orfila), 
avec deux planches lithographiées, Paris, 4866. — Obset- 
yations sur la quantité et la nature des corps étrangers contenus 
dans la neige. Paris, 4876. — 3 .Du parasitisme probable de 
quelques espèces du genre Elaphomgces, Paris, 1876. — h. De 
quelques espèces nouvelles de champignons, Paris, 4878. — 5. 
Contribution à l’étude mycologique de l'Auvergne, Paris, 4879. 
— 6. Nouvelles espèces de champignons de Jèrance, Paris, 4881. 

7. Note sur l’apparition précoce des morilles en 4 884. Paris, 

4884. (Hommages de l’auteur, membre correspondant.) 

Dr Boureolle. — 4 . L'abbaye de Remiremont et Catherine de Lor- 
raine. Saint-Dié, Humbert, gr. in-8°, 33 pages. — 2. Les 
côtes et les îles du Finistère. Châlons-sur-Marne, Thouille, 
1884, in-8°, 30 pages. 

Burger. — Le Pain (question alimentaire), le pain bis de ménage 
et le pain blanc de boulanger : causes de l'abandon du premier 
pour le second. (Ext. du Bulletin de la Société d’agriculture et 
comice de l’arrondissement de Meaux, iSSi.) Paris, librairie 
agricole delà Maison rustique, 1834, in-8°, 88 p. (Don de 
l’auteur, membre correspondant.) 

Chanteau (F. de). — 4 . Notes pour servir à l’histoire du chapitre 
de Saint-Dié aux AT" et XV F siècles; la vie privée des cha- 
noines. Nancy, Berger-Levrault, 1875, in-8°, 36 p. — 2. Les 
sorciers à Saint Dié et dans le val de Galilée ; les archives du 
chapitre. Nancy, Berger-Levrault , 1877, in-8°, 69 p. — 
Notice historique et archéologique sur le château de Montbras 
(Meuse), Nancy, Crépin-Leblond, 1878, in-8°, 32 p., 3 
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planches. — 4. Anciennes sépultures de l'église du prieuré de 
Saint-Pierre de Châtenois ( Vosges ) ; le cartulaire de Dom Claude 
Grandidier. Nancy, Crépin-Lebhmd, 4879, in-8°, 88 pages, 
2 planches. — S. Maudru, évêque constitutionnel des Vosges y 
sa vie, ses visites pastorales , ses écrits. Nancy, Sklot, 4879, 
in-8°, 63 p. — 6. Collections lorraines aux XVI 9 et XVI f* 
siècles. Documents conservés à la bibliothèque nationale, 
recueillis et annotés par F. de Chanteau. Nancy, Crépin- 
Leblond, 4880, in-8°. 80 p. — 7. Notice historique sur ïhô~ 
pital du Saint Esprit de Vaucouleurs (Meuse). Nancy, Crépi n- 
Leblond, 4884, in-8°, 60 p., une planche. Dons de M. Mau- 
rice de Chanteau, en mémoire de l’auteur, son frère/ alors 
membre titulaire. 

Courtonnb (E.) — Langue internationale néo-latine ou langage 
auxiliaire simplifié , destiné à rendre possibles et faciles les rela- 
tions directes entre tous les peuples civilisés d'origine latine. A 
Nice, librairie Visconti; à Paris, librairie Baudry; Rouen, 
Metérie, 4875-1881-1884, in-8°, 44 p. Extr. du Bulletin delà 
Société niçoise des sciences naturelles et historiques. 

Crussard (D r ). — Pèle du certificat d'études. Discours prononcé 
le 16 août 4884 par M. le Docteur Crussard, président de la 
délégation cantonale, officier d’Académie. Neuchâteau, 
imprimerie Kienné, place Jeanne d’Arc, 4884, in-48, 45 p. 
(Don de l’auteur). 

Daguin (Arthur), membre correspondant. — 1 .Les Évêques 
de Langres, élude épigraphique, sigillographique et héral- 
dique ; feuilles 19 à 24 (p. 145 à 192). Nogent, chez Fau- 
teur, 1880-1883, gr. in-4°. — 2. Bibliographie Haute-Mar naise : 
Catalogue d’ouvrages et de pièces concernant le départe- 
ment de la Haute-Marne, offerts à la bibliothèque dépar- 
tementale, Barotte, Paris, Champion 1883, gr. in-8°, vin- 
429 p. — 3. Notice surM. A. Daguin, de Nogent , par M. V***, 
Paris, S. N. 4883, in-8°, 44 p. (imp V e Ethiou Pérou). — 
4. Notice sur les collections et ouvrages de M. Daguin. Arcis- 
sur-Aube, Frémont, 4884, in-8°, 33 p. — 5. Notice sur 
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Jf** Daguin (Valérie-Rose Girard), par M. V***. Àrcis-sur- 
Aube, Prémont, 1884, in-8°, 13 p. (Dons des auteurs). 

Demangeon (à.). — 1. Extrait des notes recueillies à Epinal 
pendant les hivers 1870-1871 et 1879-1880. Epinal, 16 février 
1884, autogr. petit in-fol. — 2. Climatologie d’ Epinal, 24 
février 1884, autogr. petit in-P». — 2. Observations météoro- 
logiques d’Epinal. Résumé général pour 10 années, de 1872 
à 1881 inclusivement, à l’altitude moyenne de 330 mètres, 
lith., 1 p. in-f®, daté Epinal 11 avril 1884. — 4. Gnomo- 
nique . Table pour construire un cadran solaire horizontal de 
5 en 5 minutes pour la latitude septentrionale de 48° 10 f 1 5” 
(log. sin. 9.8722359), calculée par A. Demangeon. Cette 
table peut servir sans différence appréciable pour tout le 
territoire d’Epinal. (Dons de l'auteur, membre titulaire.) 

Fliche. — Description d’un nouveau cycadeospermum du terrain ju- 
rassique moyen. (Extr. du Bulletin delà Société des sciences , 1 883), 
in-8° s. 1. n. d. Nancy, imp. Berger-Leyrault, 4 p. une planche, 
4 fig. (Hommage de l’auteur, membre correspondant.) 

Ganier (H.) — Récits et légendes d’Alsace, dessins de H. Ganier, 
12 compositions hors texte gravées sur bois et 44 sujets dans 
le texte. Paris, Berger-Levrault et C io , libraires-éditeurs, 
in- 4°, 71 p. (Hommage de l'auteur.) 

Gebhart. — Département des Vosges. Travaux des conseils d’hy- 
giène publique et de salubrité pendant Vannée 1883, présenté à 
M. le Préfet des Vosges par M. Gebhart, pharmacien à 
Epinal secrétaire du conseil central. Epinal, E. Busy, 1884, 
in-8°, 152 pages. Don de l'auteur, membre titulaire. 

Germain (Léon). — Le camée antique de la bibliothèque de Nancy. 
Tours, Bousrez [1883]. Ext. du Bulletin monumental, 1883, 
in-8°, 1 1 p., une hiélogravure Dujardin, imp. Eudes. Camée 
de Nancy, apothéose de l'empereur Hadrien. Don de l'auteur, 
membre correspondant. 

Grad (Ch.).— 1. Récents travaux sur l’histoire naturelle de 
VAlsice et des Vosges , in-8° s. 1. n. d. 1 1 p. (Extr. de la Revue 
d'Alsace). — 2. Observation sur la température des mers 
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de France , Association française pour l’avancement des 
sciences, 1875, in-8°, 7 p. — 3. Sur la formation des char- 
bons feuilletés glaciaires de la Suisse , id. 4879, 11 p. — 4. Sur 
les observations météorologiques internationales dans les régions 
polaires , id., 4884, 5 p. — 5. Biographies alsaciennes , Charles 
Grad, publiciste et député de l’Alsace. Extr. des Alsaciens 
illustres, Colmar, Jung, 1883, in-8°, 8 p. — 6. Etudes histo- 
riques sur les naturalistes de V Alsace, Le curé Muller, 1803 à 
4880. Colmar, Decker, 4883, in-8°, 23 p. — 7. Ueber unsere 
Loge im Reichslande . Rede gehalien bel der Generaldebatte 
ueber den Haushalt-Etat im Landesausschuss von Elsass- 
Lothringen . Sitzung vom 16 januar 1883, in Colmarer Dia- 
leckt. [Notre situation dans l' Empire allemand . Discours à la 
diète d'Alsace-Lorraine en dialecte Colmarien .] Colmar, Jung, 
1883, in-8°, 26 p. — 8. Rapport sur les pétitions adressées à la 
délégation d* Alsace-Lorraine , touchant l’organisation des caisses 
d'épargne . Strasbourg, Bauer, 1883, in-18, 32 p. — 9. Zigs- 
zags à travers l'Alsace. Strasbourg, Bauer, 1883, in-18, 
49 p. — 10. La situation des finances de l’Alsace-Lorraine... 
Budget pour 1884, Mulhouse, Bader, 1884. in-8°, 48 p. — 
14. Caisse de secours des établissements Herzog , Logelbach 
(Alsace). S. 1. n. d. [4884], in-8°, 4 p. Colmar, Jung. — 
12. Zigs-zags à travers l'Allemagne . Strasbourg, Bauer, 1884, 
in-18, 54 p. Dons de l’auteur, membre correspondant. 

Gaeuell (le D r ).— Etablissement hydrothérapique de Gérardmer , 
Guide du baigneur et du touriste , avec une carte des environs. 
Paris, Doin, 1880, in-48, 97 p., une carte des environs, un 
tableau des promenades et excursions. (Don de l'auteur.) 

Guilbeat (M mf E.). Petit manuel pour l’application du Régénéra- 
teur-Guilbert, engrais liquide et insecticide fertilisant . 2 e édi- 
tion, Mézières (par Epone, Seine-et-Oise), et Paris, Dubuis- 
son, in-18, 17 p. (Don de M® e Guilbert.) 

Haillant (N.). — Essai sur un patois vosgien (Uriménil, près 
Epinal). Troisième section, grammaire; formation des 
mots (dérivation, composition), syntaxe ; petit programme 
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de recherches sur les patois vosgiens. Paris, Maisonneuve ; 
Epinal, Durand, 4884, in-8°, 406 p. — 2. Bibliographie vos - 
gienne de l'année 4883, ou Catalogue méthodique et raisonné 
des publications (imprimés, gravures, etc.), sur les Vosges, 
comprenant 463 numéros, dont 22 sur Jeanne d’Arc, avec 
une table des noms d’auteurs, éditeurs ou imprimeurs, de 
lieux, de personnes et de matières. Paris, Lechevalier; 
Epinal, Durand, 4884, in- 8°, 87 p. (Hommages de l’auteur, 
Secrétaire perpétuel.) 

Lallbiiend et Boinette. — Jean Errard , de Bar-le-Duc, 
« premier ingénieur du très càrestien rog de France et de 
Navarre Henry IV », sa vie, ses œuvres , sa fortification . 
(Lettres inédites de Henry IV et de Sully), par Marcel 
Lallemeud et Alfred Boinette, membre de la Société dee 
études historiques. Paris, Thorin et Dumoulin ; Bar-le-Duc, 
Comte Jacquet et Alfred Boinette, 1884, in-46, VI— -333 
pages. (Hommage des auteurs, envoi de H. Boinette.) 

Lbscuyer (F.). . — Mélanges d' ornithologie. Introduction ; mé- 
moire ayant pour objet une loi internationale protectrice 
des oiseaux; la répartition des oiseaux à la surface du 
globe; des stations nationales ornithologiques et l’ensei- 
gnement ornithologique dans les écoles primaires. Appen- 
dice, pièces justificatives. Imp. du Fort-Carré, à Saint- 
Diziex*_1884, in-8°. (Hommage de l’auteur, membre cor- 
respondant.) 

Liénard (Félix). — Publication de la Société philomathique de 
Verdun . Archéologie de la Meuse , description des voies anciennes 
et des monuments aux époques celtique et gallo-romaine , par 
M. Félix Liénard, tome II, partie centrale du département, 
texte et planches . Verdun , imp. de Charles Laurent , 
éditeur, 1884, gr. in-4°, 192 p., 43 planches. 

Louis (Léon). — Ville d’Epinal. Bulletin annuel de VOrphéon 

• spinalien , Société chorale et instrumentale , année 1884, n° 3. 
Epinal, imp. E. Busy, rue d’Ambrail, 8, 1884, in-8°, 32 p. 

Maxe-Werly. — 4 . Numismatique Soissonnaise. Extrait delà 
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Revue numismatique, 3* série, t. 2, 4" trim., 1884, p. 82-407, 
in-8°, 26 p., une planche, +0 fig., s. 1. n. d. Paris, Boudet. 

— 2. Trouvaille d'Aulreville (Vosges) , monnaies inédites 
d’Adhémar de Monteil, évêque de Metz, et de Henri IV, 
Comte de Bar. Extrait de la Revue numismatique, 3* série, 
t. II, 2* trim. 4884, p. 203-249, in-8°, 47 p. — 3. Les vitraux 
de Saint Nicaise de Reims. Ext. du Bulletin du comité des tra- 
vaux historiques et archéologiques n° 2, de 4884, in-8® 8 p, 
Imprimerie nationale, 4884, une planche héliogr. Dujardin. 

— 4. Numismatique gauloise. De la transformation des types 
monétaires et des résultats auxquels elle conduit. Lecture 
faite -à la Sorbonne le 46 avril 4884. Extrait du Bulletin 
monumental, 4884. Tours, imp. Paul Boursez, in-8°, 12 p. 
Dons de l’auteur, membre correspondant. 

Mélinb (G.). — Catalogue des musées scolaires, connaissances 
usuelles et éléments des sciences. Ëpinal, Busy, 4884, gr. 
in-8°, 39 p. (Don de l’auteur, membre associé.) 

Merlin (Ch.). — Annuaire de l’Instruction publique dans les 
Vosges, pour 1884, vingt-troisième année. Epinal, Durand, 
4884, in-48, 200 — LV1 pages. (Don de l’auteur, membre 
titulaire.) 

Moreau. — Album Caranda (Suite). Les fouilles de Choug (Aisne), 

4883. Saint-Quentin, imp. typogr. et lithogr. Ch. Poette, 

4884, in-4°, texte et planches. (Don de M. Frédéric Moreau, 
père, à la Fère en Tardenois, Aisne.) 

Mocrot (M. l'abbé V.). — La Terre-Sainte et le pèlerinage de 
pénitence en 1882 ; impressions et souvenirs, Paris, lib. 
cathol. internat, de l’Œuvre de S'-Paul ; Mirecourt, Chassel, 
Monthureux-le-Sec, chez l’auteur. Deux vol. in-48, x — 396, 
346 pages. Un portrait gravé de l’auteur ; une carte (sans 
échelle) quatre plans. (Don de l’auteur.) 

Perrin (S.). — Considérations botaniques sur la Culture four- 
ragère de l’arrondissement de Remiremont, in-8° 15 pp. si 1. 
n. d. (Hommage de l’auteur, membre associé.) 

Petite géographie méthodique des Vosges, en 21 leçons, avec 
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49 cartes dans le texte et une carte générale des Vosges, 
par plusieurs instituteurs du département. Première édition, 
prix : 60 centimes. En vente chez M me Tremsal, libraire à 
SVDié, éditeur, rue de la Gare, 11, et chez les principaux 
libraires du département. A Paris, librairie Picard-Bernheim 
et O, 41, rue Soufflot, in-16 carré, 52 pp. 

Petite géographie méthodique des Vosges en 21 leçons, avec 
49 cartes dans le texte et une carte générale des Vosges, par 
plusieurs instituteurs du département. Cet ouvrage qui 
figure sur la liste des livres admis pour les écoles des 
Vosges a obtenu une mention honorable à l'exposition de 
géographie de Nancy (1880), 2® édition, revue, corrigée et 
augmentée. Prix : 60 centimes. En vente chez M me Tremsal, 
libraire à S'-Dié, éditeur, rue de la Gare, 21 , et chez les 
principaux libraires du département. A Paris, librairie 
Picard-Berheim et C ie , 14, rue SoufHot. (Hommages des 
auteurs et de l'éditeur.) 

Piroux. — Institution des sourds-muets de Nancy . Essai d'un 

tableau philosophique du système , de la méthode et des 

procédés français de l’enseignement des sourds-muets 

mai 1884, Nancy, Crépin-Leblond, gr. in-4°, 4 p. 

Le PostiUon lorrain , almanach moral, historique et récréatif, 
pour l'an de grâce 4885, 48 e année. Nancy, Vagner, impri- 
meur-libraire, E. Chevry, in-4°, 66 pp. (Don de M. Vagner, 
membre correspondant.) 

Puton (À.). — Organisation de l’enseignement forestier dans 
l'empire d'Allemagne , in-8° 6 pp. s. 1. n. d. (par M. A. 
Puton, directeur de l'Ecole forestière). Extrait de la Revue 
des eaux et forêts, Paris, typ. A. Hennuyer, rue Darot, 7 
(1884.) Hommage de l’auteur. 

D r L. Quélet. — Quelques espèces critiques ou nouvelles de la 
flore mycologique de France . ( Association française pour 
l'avancement des sciences , congrès de Rouen, 1883), s. 1. n. 
d. (4884), in-8°, 45 p. 2 planches, 43 fig. Hommage de 
l'auteur, membre correspondant. . 
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Quélet, Mougeot et Ferry (Les D ri ). — 1. Liste des espèces 
de champignons observées par les D rs Quélet , M ougeot et Ferry , 
dans une course au Donon et au Champ- du-Feu, les 24 et 22 
septembre 4882. — 2. Liste des champignons observés dans 
les Vosges en 4883 , par MM. les D rs Quélet , Mougeot et Ferry, 
ainsi que par le professeur Forquignon et M. Bardy (Dons 
de M. le D r Mougeot, membre associé). 

Ce sont les 3 e et 4® listes publiées dans la Revue my cologique 

n° 17, janvier 1883 et n° 21, janvier 4884. 

Quintard (Léopold). — Monnaie inédite d*un maître échevin 
de Metz , s. 1. n. d. Nancy, Crépin-Leblond, in-8°, 3 p. 
(Extrait des Mémoires de la Soc. d'archéol. lorraine pour 
1884. (Hommage de l'auteur.) 

Rance (M. l’abbé). — Le secret de la confession , examen d'un 
passage de V historien J. -A. de Thou. Le goût d'après Vau - 
venargues. Paris, Soc. générale de librairie catholiq. Aix- 
en-Provence, Makaire ; Marseille, Chauffard 4884, gr. in-8°, 
49 pages. 

Ràvon (St.) — Les peupliers de bordures des routes. Charmes, 
Claude, 1884, in-18, 7 p. (Don de l’auteur.) 

Richard. — Règlement (du chapitre de Remiremont) pour 
l'administration de la justice ; Ordonnances pour la police 
(de cette ville). Extr. des Documents sur l'histoire des Vosges , 
in 8°. 21 p., Epinal, s. d. [1884]. V. Collot, imp. Don de 
M. Richard, membre associé. 

Des Robert (Ferdinand). — Ex-voto de Charles V , duc de 
Lorraine , dans l'église de Todmoos (Brisgau). Nancy, Crépiu- 
Leblond, 4884, in-8°, 13 p. (Hommage de l’auteur, membre 
correspondant.) 

Roumeguère (C.). - 4. Cryptogamie illustrée , ou histoire des 
familles naturelles des plantes acotylédones d'Europe , coor- 
donnée suivant les dernières classifications, et complétée 
par les recherches les plus récentes. Famille des champi- 
gnons, contenant 4 ,700 figures représentant, à ses différents 
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âges, la plante de grandeur naturelle et l’anatomie de ses 
organes de végétation et de reproduction, dessinés au 
microscope, composé par Casimir Roumeguère, membre 
et lauréat de plusieurs Sociétés savantes. Ouvrage honoré 
des souscriptions des Ministères de l’Instruction publique, 
de la Marine, de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux 
publics; des principales bibliothèques de France et de 
l’étranger. 1870. Chez les libraires-éditeurs. Paris, J. -B. 
Baillère et fils, F. Lavy, in-4°, 164 p. — 2. Index synony - 
mique de la famille des champignons . Complément du tome 
II de la Cryptogamie illustrée, in-8°, 20 p., autographiées, 
1873, s. 1. — 3. Flore mycologique du département de Tarn - 
et-Garonne. Agaracinées. Quelque complètes ou étendues 
qu’elles soient, il est possible d’appliquer aux recherches 
mycologiques entreprises, même sur un espace nettement 
déterminé, ces mots de Guy de la Bresse : « Le champ est 
grand ouvert à ceux qui voudront y faire gerbe, il y en a 
plus que l’on en a moissonné. » Etude qui a obtenu la 
iftédaille d’or de 400 francs au concours de 4877, par 
M. E. Roumeguère, lauréat de l’Institut, ancien membre 
résidant de la Société des sciences, belles lettres et arts de 
Montauban. Montauban, imp. et lith. Forestié, rue du 
Vieux-Palais, 1880, gr. in-8°, 278 p. — 4. Statistique bota- 
nique du département de la Haute-Garonne , par Casimir 
Roumeguère, membre et lauréat de plusieurs Sociétés 
savantes (Ext. de Y Echo de la Province du 5 avril 1876). 
Paris, J. -B. Baillère et fils, libraires de l’Académie de 
médecine et de la Société botanique de France, rue Haute* 
feuille, 19, 1876, in-8°. 101 p. — 5. Revue mycologique de 
1879 à 1884 inclus. 

Saint-Dié. — Comice. Procès-verbaux des séances du Comice 
agricole de Y arrondissement de Saint-Dié, 1884. typ. et lith. 
Dufays, petit in-8 ü , paginé 49 à 68. 

Salmon. — M, le baron de Gérando t premier président hono- 
raire de la Cour d'appel de Nancy . Gr. in-18, 12 p., s. 1. n. 


Digitized by L-ooQle 



- 67 — 


Bar-le-Duc, imp. veuve Numa Rolin, Chuquet et C î6 . (Hom- 
mage de l'auteur, membre correspondant, conseiller à la 
Cour de cassation. [4884.] 

H. de Sauvage. — 4 . Comptabilité agricole ; livre des auxi- 
liaires . Paris, Paul Dupont, 4882, in-8° oblong, X - 33 p. 

— 8. Livre journal. Paris, Dupont, 4882, in*8°, X — 24 p. 

— 3. Grand livre , Paris, Dupont, 1882, in-8°. Y — 44 p. 

— 4. De l'étude de la comptabilité dans l'enseignement pri- 
maire. Enseignement de la comptabilité agricole, par M. A. 
Richard. Simplicité de son application et importance de 
ses services, par M. Edouard Boniface. Lille, Danel, in-8°, 
16 p. — 5. Économie agricole , prix de revient agricole , 
relevés . Décembre 4883, 4 re série. Loiret, Seine-et-Marne, 
4881, Loiret 4882. Dakotah (Etats-Unis), 34 études (Dons 
de l'auteur, maître de conférence à l’Institut national 
agronomique.) 

Société de Saint-Vincent-de-Paul. 1. Conférences de Nancy. 
Assemblée générale du 1 er mai 4884. Nancy, au Secré- 
tariat de la Société, rue du Manège, 3, 1884, in-8°, 28 pag. 
Société de Saint Vincent-de-Paul. 2. Assemblée générale des 
conférences de la Meurthe, de la Meuse et des Vosges du 24 
juillet 4884, sous la présidence de Mgr Turinaz. Nancy, au 
Secrétariat de la Société, rue du Manège, 3, août 1884, 
in-8°, 28 p. (Dons de M. Vagner, membre correspondant.) 
Société des Ouvriers de Saint-François-Xavier de Nancy. — 
Assemblée générale du 6 avril 1884. Compte-rendu et liste 
des membres. Nancy, Vagner, 1884, in-8°, 62 p. (Don 
.de M. Vagner, membre correspondant.) 

Thévenot (A.). — 4 .Faits et accidents météorologiques survenus 
à Reims et aux environs , avant 4790. — 2. Notice topo- 
graphique , statistique et historique sur Fontette (Aube). 
Bar-sur-Seirife, Saillard, 4884. 

Vagner. — Compte-rendu des travaux de l'œuvre de Saint- 
François-Régis en 4883, 45 e année. Nancy, au Secrétariat 
de la Société, 1884, in-8°, 29 p. (Don de l’auteur, membre 
correspondant.) 
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Voulot (Félix). 7 — Le « Dieu au marteau » et une nouvelle 
triade gauloise (?) sur un cippe vosgien, in-8°, 4 pages, une 
planche, trois figures. (Don de l'auteur, membre titulaire.) 

MANUSCRITS 

Benoit (A.). — Note sur les Bibliothèques religieuses de Remire - 
mont en 1790. 

Berher (le D r ). — Le Martyrologe social . (Sonnets.) 

De Boureulle. — La Corse historique depuis Vantiquitè jusqu'à 
Van *769. 

Chevreux (P.). — La Galerie de peinture des Princes de Salm . 

Delorme (Paul). — Essai de Faune vosgienne , petit in-4°> 
*45 p. 

Denis (Charles), chasseur au 4° bataillon de chasseurs à pied. 
— Notice historique sur Châtillon-sur-Saône. 

Finot (Jules). — Les Sires de Faucogney, vicomtes de Vesoul. 
Notice et documents. *019-1372. 

Haillànt (N.). — Essai sur un Patois vosgien. Dictionnaire 
phonétique et étymologique contenant: *.Tous les mots 
du langage courant, les termes techniques et les idiotis- 
mes ; les prénoms et noms de famille, les sobriquets, les 
noms d'animaux, de plantes avec leur correspondance 
scientifique ; les lieux dits, hameaux, sections et communes 
environnantes ; l'origine philologique, la signification pri- 
mitive et littérale. — 2. La prononciation de chaque mot 
figurée. — 3. La comparaison avec les autres patois vos- 
giens, imprimés ou inédits, lorrains, français et étrangers 
de langue française, et avec les dialectes lorrains et fran- 
çais. — 4. Les proverbes, dictons, comparaisons et devi- 
nettes recueillis à Uriménil et dans les autres localités vos- 
giennes. 

Laurent. — 1 .De VÊrissê , Cépage vosgien. — 2. Méthode pra- 
tique pour planter et cultiver la Vigne . Deux parties: 1° plan- 
tation ; 2° culture. 
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Lecomte. — Considérations sur les caractères de la Race bovine 
vosgienne. 

Liêget (D r ). — 4. Note relative au poisson d'eau douce . Circons- 
tance ayant inspiré l'idée de cette note. Épizootie chez le 
poisson. Diminution de cette substance alimentaire. Les 
causes de ces maux. Le reboisement considéré comme prin- 
cipal remède. — 2. Note relative au danger de l'usage alimen- 
taire , meme passager, du poisson mal conservé au malade . 
Résumé, conclusions et réflexions. — 3. Avis aux personnes 
qui manient des armes à feu. 

Mougeot (D r ). — Les Desmidiées des Vosges observées par M. 
Lemaire. 

Sayigxac (Antonin). — A Paul Dèroulède. Poésie. 

Thiriat (Xavier). — Légendes des Vosges. 1. La Chevrière de 
Xoulce. — 2. Le Houeran . 

GRAVURES ET LITHOGRAPHIES 

Beaurain (Jean-Charles). — Plan des ville et fauxbourgs d'Êpinal , 
dressé en 4789; fac-similé autogr. Aost et Gentil 488-190. 
b. Saint-Denis, Paris. (Hommage de M. E. Beaurain, 
architecte à Paris). 0 m 555 X 0 m 305. 

Collignon . — Plan du chasteau de Moyen , anciennement dit 
Quinquengrogne, basti l'an 1441, assiégé par Monseigneur 
du Hallier, gouverneur des duchés de Lorraine et de Bar, 
l'an 1639. Dédié et présenté à mondit seigneur. François 
Collignon fecit. Tirage moderne, 0 ra !9 sur 0 m 28. Cuivre 
rouge. Deux exemplaires. (Don de M. Voulot.) 

Olivier-Pi.no T. — 1 . La Vigne , greffe anglaise , 20 fig. — 2. Greffe 
en fente , 10 fig. — 3. Marcotage et Bouturage , 17 fig., trois 
tableaux publiés par M. Olivier-Pinot, en collaboration 
avec M. Charles Baltet. (Dons de M. Olivier-Pinot, membre 
libre.) 
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Liste des Sociétés savantes auxquelles la Société 
d’Emulation des Vosges adresse ses publications 
en les priant de continuer cet échange mutuel* 

AIN. 

1. Société d'Emulation, agriculture, sciences, lettres et arts 
de l’Ain, à Bourg. 


AISNE. 

2. Société académique de Laon. 

3. Société académique des sciences, arts, belles-lettres, 
agriculture et industrie de Saint-Quentin. 

4. Société archéologique, historique et scientifique de Châ- 
teau-Thierry. 

5. Société de pomologie et d’arboriculture de Chauny. 

6. Société régionale d’horticulture de Chauny. 

ALPES-MARITIMES. 

7. Société des lettres, sciences et arts des Alpes-Maritimes, 
à Nice. 

ARDÈCHE. 

8. Société d’agriculture, industrie, sciences, arts et belles- 
lettres du département de l’Ardèche, à Privas. 

AUBE. 

9. Société académique d’agriculture, des sciences, arts et 
belles-lettres du département de l'Aube à Troyes. 

10. Société horticole, vigneronne et forestière de l’Aube, 
à Troyes. 

11. Société d’apiculture de l’Aube, à Troyes. 


Digitized by L-ooQle 


BOUCHES-DU-RHONB. 

12. Société de statistique de Marseille, rue Saint-Sé- 
pulcre, 19. 

13. Union des arts, à Marseille. 

14. Société botanique et horticole de Provence, rue des 
Dominicains, 2, à Marseille. 

CALVADOS. 

15. Société d’agriculture et de commerce de Caen. 

1 6. Académie nationale des sciences, arts et belles-lettres 
de Caen. 

17. Société de médecine de Caen et du Calvados. 

18. Société linnéenne de Normandie, à Caen. 

19. Association normande pour les progrès de l’agriculture, 
de l’industrie et des arts, à Caen. 

20. Société d’agriculture, sciences, arts et belles-lettres de 
Bayeux. 

21. Société d’horticulture et de botanique du centre de 
la Normandie, à Lisieux. 

22. Société française d’archéologie, pour la conservation 
et la description des monuments historiques à Caen. 

CHARENTE-INFÉRIEURE. 

23. Société des archives , historiques de la Saintonge et de 
l’Aunis, à Saintes. 

COTE-D’OR. 

24. Société centrale d'agriculture de la Côte-d’Or, à Dijon. 

25. Société d’agriculture et d’industrie agricole de la Côte- 
d’Or, à Dijon. 

26. Académie des sciences, arts et belles-lettres de Dijon. 

27. Commission des antiquités du département de la Côte- 
d’Or, à Dijon. 
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f 28. Société archéologique d’histoire et de littérature de 
l’arrondissement de Beaune. *■< ^ t v 

DEUX-SÈVRES. 

29. Société centrale d’agriculture du département des 
Deux-Sèvres, à Niort. 


DOUBS. 

30. Société d’Emulation du Doubs, à Besançon. 

31. Académie des sciences, belles-lettres et arts de Be- 
sançon. 

32. Société d’Emulation de Montbéliard. 

DROME. 

33. Société départementale d’archéologie et de statistique 
de la Drôme, à Valence. 

34. Société d'histoire et d’archéologie religieuse du diocèse 
de Valence, à Romans. 


EURE. 

35. Société libre d’agriculture, sciences, arts et belles- 
lettres du département de l’Eure, à Evreux. 

36. Société d'agriculture, sciences, arts et belles-lettres du 
département de l’Eure, section de Bernay, à Bernay. 

FINISTÈRE. 

37. Société académique de Brest. 

% 

GARD. 


38. Académie de Nimes. 
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HAUTE-GARONNE. 

39. Société d'agriculture de la Haute-Garonne et de l'Ariège 
à Toulouse. 

40. Société d'histoire naturelle, de Toulouse. 

41. Société archéologique du midi de la France, à 
Toulouse. 

42. Institut des provinces de France, à Toulouse, 

43. Société académique hispano-portugaise à Toulouse. 


HAUTE-LOIRE. 

44. Société d'agriculture, sciences, arts et commerce, 
au Puy. 

HAUTE-MARNE. 

45. Société historique et archéologique de Langres. 

46. Société des lettres, sciences et arts de Saint-Dizier. 


HAUTErSAONE. 

47. Société d'agriculture, commerce, sciences et arts du 
département de la Haute-Saône, à Vesoul. 

48. Société littéraire : La Jeune Université , à Lure (1884). 


HAUTE-VIENNE. 

49. Société archéologique et historique du Limousin, à 
Limoges. 

GIRONDE, 

50. Académie des sciences, belles-lettres et arts de Bor- 
deaux. 

51. Commission des monuments et documents historiques, 
à Bordeaux. 

52. Société d’horticulture de la Gironde, à’ Bordeaux. 
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HÉRAULT. 


53. Académie des sciences et lettres de Montpellier. 

54. Société d’horticulture et d'histoire naturelle de l'Hé- 
rault, à Montpellier. 

55. Société languedocienne de géographie, à Montpellier. 

56. Société archéologique, scientifique et littéraire de 
Béziers. 

INDRE-ET-LOIRE. 

57. Société d’agriculture, sciences, arts et belles-lettres du 
département d'Indre-et-Loire, à Tours. 

58. Société française d’archéologie pour la conservation 
et la description des monuments, rampe de la Tranchée, 
61, à Tours. 


JURA. 

59. Société d’Emulation du Jura, à Lons-le-Saulnier. 

60. Société d’agriculture, sciences et arts de Poligny. 

61 . Société de viticulture et d'horticulture d’Arbois. 

LOIRE. 

62. Société d’agriculture, industrie, sciences, arts et belles- 
lettres du département de la Loire, à Saint-Etienne. 

LOIRE-INPÉRIEÜRE. 

63. Société académique du département de la Loire- 
Inférieure. 


LOIRET. 

64. Société archéologique et historique de l’Orléanais, à 
Orléans (1884). 


Digitized by L-ooQle 


- 75 - 


LOT-ET-GARONNE. 

65. Société d'agriculture, sciences et arts d’Agen. 

LOZÈRE. 

66. Société d’agriculture, industrie, sciences et arts du 
département de la Lozère, à Mende. 

MAINE-ET-LOIRE. 

67. Société d’agriculture, sciences et arts d'Angers. 

68. Académie des sciences et belles-lettres d’Angers. 

MANCHE. 

69. Société académique de Cherbourg. 

MARNE. 

70. Académie nationale de Reims. 

71. Société d’agriculture, commerce, sciences et arts du 
département de la Marne, à Châlons-sur-Marne. 

72. Société des sciences et arts de Vitry-Ie-François. 

73. Société d'horticulture de l'arrondissement d’Epernay. 

MAYENNE. 

74. Société d’agriculture de l’arrondissement de Mayenne. 

MEURTHE-ET-MOSELLE. 

75. Académie de Stanislas, à Nancy. 

76. Société centrale d’agriculture de Meurthe-et-Moselle, 
à Nancy. 

77. Société d’archéologie lorraine et du musée historique 
lorrain, à Nancy. 
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78. Société de médecine, à Nancy. 

79. Société des sciences de Nancy. 

80. Société de géographie de l’Est, à Nancy. 

81. Société de Saint-Vincent-de-Paul, à Nancy. 

■ 82. Société philotechnique de Pont-à-Mousson. 

MEUSE. 

83. Société philomathique, à Verdun. 

84. Société du Musée, à Bar-Ie-Duc. 

85. Société des lettres, sciences et arts de Bar-le-Duc. 

NORD. 

86. Société des sciences, de l’agriculture et des arts de 
Lille. . 

87. Société dunkerquoise pour l'encouragement des 
sciences, des lettres et des arts, à Dunkerque. 

88. Société d’agriculture, des sciences et arts de Douai. 

89. Société d’Emulation de Cambrai. 

90. Société d'histoire et des beaux-arts de Bergues. 


OISE. 

91. Société académique d'archéologie, sciences et arts du 
département de l'Oise, à Beauvais. 

92. Société d’agriculture de l’arrondissement de Com- 
piègne. 

93. Société historique de Compiègne. 

PAS-DE-CALAIS. 

94. Société académique de Boulogne-sur-Mer. 

95. Société d’agriculture de l’arrondissement de Boulogne- 
sur-Mer. 
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PYRÉNÉES-ORIENTALES. 

96. Société agricole, scientifique et littéraire des Pyrénées- 
Orientales, à Perpignan. 


RHONE. 

97. Académie des sciences, belles-lettres et arts de Lyon. 

98. Société Iinnéenne de Lyon. 

99. Société des sciences industrielles de Lyon. 

100. Société d’agriculture, d'histoire naturelle et arts utiles 
de Lyon. 

101. Société d’études scientifiques de Lyon. 

102. Musée Guimet, boulevard du Nord, Lyon. 

SAONE-ET-LOIRE. 

103. Société des sciences naturelles de Saône-et-Loire, à 
Mâcon. 

104. Société éduenne des lettres, sciences et arts, à Autan. 

SARTHE. 

105. Société d’agriculture, sciences et arts de la Sarthe, 
au Mans. 

106. Société philotechnique du Maine, au Mans. 

SAVOIE. 

107. Société centrale d'agriculture du département de la 
Savoie, à Chambéry. 

SEINE. 

108. Académie française, quai Conti, 23, à Paris. 

109. Académie des inscriptions et belles-lettres, à Paris. 
140. Académie des sciences, à Paris. 
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<11. Académie des beaux-arts. 

<12. Académie des sciences morales et politiques, quai 
Conti, 23, à Paris. 

< 13. Académie de médecine, rue des Saints-Pères, 49, Paris. 

<<4. Société nationale d’agriculture de France, rue de 

Bellechasse, 18, à Paris. 

<15. Société nationale et centrale d’horticulture de France, 
rue de Grenelle-Saint-Germain, 84, à Paris. 

<16. Société pour l’instruction élémentaire, rue du Fouarrç, 
14, à Paris. 

< < 7. Société nationale des antiquaires de France, au 
Louvre, à Paris. 

1< 8. Société de géographie, boulevard Saint-Germain, <84, 
à Paris. 

< <9. Société protectrice des animaux, rue de Grenelle, 84, 
à Paris. 

<20. Société d’acclimatation, hôtel Lauraguais, rue de Lille, 
<9, à Paris. 

<2<. Société géologique de France, rue du Vieux-Colom- 
bier, 24, à Paris. 

<22. Société Franklin, rue Christine, <, à Paris. 

<23. Société des agriculteurs de France, rue Le Pelletier, 
< , à Paris. 

124. Congrès des délégués des Sociétés savantes, rue Bona- 
parte, 44, à Paris. 

125. Société philotechnique, rue de la Banque, 8, à Paris. 

126. Société française de numismatique et d’archéologie, 
rue de Verneuil, 46, à Paris. 

<27. Société d’instruction professionnelle horticole, bou- 
levard de l’Hôpital, 34, à Paris. 

128. Société des jeunes naturalistes, à Paris. 

<29. Bibliothèque de la ville de Paris, hôtel Carnavalet, 
rue Sévigné, à Paris. 

130. Association philotechnique, rue Serpente, 24, à Paris. 

<31. Athénée oriental, rue Royale-Saint-Honoré, 6, à Paris. 
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132. Alliance française , association nationale pour la pro- 
pagation de la langue française dans les colonies et à l’étran- 
ger, 2, rue Saint-Simon, 215, boulevard Saint-Germain (1884). 

SEINE-INFÉRIEURE. 

133. Académie des sciences, belles-lettres et arts de 
Rouen. 

134. Société libre d’Emulation, du commerce et de l’in- 
dustrie de la Seine-Inférieure, à Rouen. 

135. Société des sciences et arts agricoles et horticoles 
du Hâvre. 

136. Société nationale hâvraise d'études diverses, au Hâvre. 

137. Société industrielle d’Elbeuf. 

SEINE-ET-MARNE. 

138. Société d’archéologie, sciences, lettres et arts du dé- 
partement de Seine-et-Marne, à Melun. 

139. Société d'agriculture, sciences et arts de l'arrondisse- 
ment de Meaux. 

140. Société d’horticulture de l’arrondissement de Cou- 
lommiers. 

SEINE-ET-OISE. 

1 41 . Société des sciences morales, des lettres et des arts 
de Seine-et-Oise, à Versailles. 

142. Société ‘d'agriculture et des arts de Seine-et-Oise, à 
Versailles. 

1 43. Société d’horticulture de Saint-Germain-en-Laye. 

SOMME. 

144. Société des antiquaires de Picardie, à Amiens. 

145. Académie des sciences, belles-lettres et des arts 
d'Amiens. 
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146. Société linnéenne du nord de la France, à Amiens. 
147 Société d’Emulation d’Abbeville. 

148. Conférence scientifique d’Abbeville et du Ponthieu. 

TARN. 

149. Société littéraire et scientifique de Castres. 

VAR. 

150. Société académique du Var, à Toulon. 

151. Société d’agriculture, de commerce et d’industrie du 
département du Var, à Draguignan. 

152. Société littéraire, scientifique et artistique d’Apt. 

VIENNE. 

153. Société d'agriculture, belles-lettres, sciences et arts 
de Poitiers. 

154. Société des antiquaires de l’Ouest, à Poitiers. 

VOSGES. 

155. Société d’horticulture et de viticulture des Vosges, 
à Epinal. 

156. Section vosgienne de la Société de géographie de l'Est, 
à Epinal. 

157. Société philomathique vosgienne, à Sqint-Dié. 

158. Comice agricole d’Epinal. 

159. Comice agricole de Saint-Dié. 

160. Comice agricole de Remiremont. 

161. Comice agricole de Rambervillers. 

162. Comice agricole de Neufchâteau. 

163. Comice agricole de Mirecourt. 

1 64. Société agricole, horticole et viticole de l'arrondisse- 
ment de Mirecourt. 
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465. Ligue de l’enseignement d’Epinal. 

466. Société mycologique, à Epinal (4884.) 

YONNE. 

467. Société des sciences historiques et naturelles de 
l’Yonne, à Auxerre. 

468. Société archéologique de Sens. 

ALGÉRIE. 

4 69. Société de climatologie, sciences physiques et naturelles 
d’Alger. 

170. Société archéologique de la province de Constantine. 

171. Académie d’Hippone, à Bône. 

ALSACE-LORRAINE. 

473. Académie des lettres, sciences, arts et agriculture de 
Metz. 

473. Société d’archéologie et d’histoire de la Moselle, à 
Metz. s 

174. Société d’histoire naturelle de la Moselle, à Metz. 

475. Société d’horticulture delà Moselle, à Metz. 

176. Société des sciences, agriculture et arts de la Basse- 
Alsace, à Strasbourg. 

477. Société d’horticulture de la Basse- Alsace, à Stras- 
bourg. 

478. Société pour la conservation des monuments histo- 
riques de l’Alsace, à Strasbourg. 

479. Société médicale du Haut-Rhin, à Colmar. 

180. Société d’histoire naturelle de Colmar. 

48L Société industrielle de Mulhouse. 


6 
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Sociétés diverses 

482. Société des sciences naturelles, à Neuichâtel (Suisse). 

483. Société jurassienne d'Emulation, à Porrentruy, canton 
de Berne (Suisse). 

48i. Institut géographique international à Berne (Suisse), 

485. Société d’histoire naturelle de Bâle (Suisse). 

486. Société philosophique et littéraire de Manchester (An- 
gleterre). Lilerary and philosophical society, Manchester. 

487. Société des sciences naturelles (Polichia), à Neustadt 
(Bavière). 

488. Académie Giœnia des sciences naturelles, place de 
l’Université royale, n° 44-42, à Catane (Sicile). 

489. Smithsonian Institution, Washington. * 

190. Université royale de Norwège (Det kgel Norske Uni- 

versited, à Christiana. 

194. Commission de salubrité de Cleveland (Etats-Unis). 
192. Institut Egyptien au Caire (Egypte). 

. 493. Institut Royal Grand Ducal de Luxembourg. 

Bibliothèques diverses 

491-198. Bibliothèques administratives de la préfecture et 
des sous-préfectures des Vosges. 

499. Bibliothèque de la ville d’Epinal. 

200. Bibliothèque de la mairie d’Epinal. 

201 . Bibliothèque de la ville de Nancy. 

202. Bibliothèque de la ville de Lunéville. 

203. Bibliothèque de la ville de Neufchàteau. 

204. Bibliothèque de la ville de Rambervillers. 

205. Bibliothèque du collège et de l’école industrielle 
d’Epinal. 

206. Comité de météorologie vosgieone, à Spinal. 

207. Bibliothèque des Sociétés savantes au Ministère de 
l'Instruction publique. 
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SÉANCE 

PUBLIQUE ET SOLENNELLE 

DU 14 DÉCEMBRE 1884. 


La séance s’est ouverte à une heure et demie soiis la 
présidence de M. Boegner, Préfet des Vosges, président 
d’honneur et membre titulaire de la Société. 

M. le Préfet avait à sa droite M. Ohmer, maire de la 
ville d’Epinal, M. Dauzat, inspecteur d’Académie, M. 
Haillant , secrétaire perpétuel de la Société , et à sa 
gauche M. Le Moyne, président de la Société, M. Gabé, 
conservateur des forêts et M. Adam, président de la 
Société d’horticulture, membres titulaires de la Société. 

Etaient présents : MM. Adam, Ballande, Boegner, 
Bretagne, Chatel, Chevreux, Dauzat, Gabé, Garnier, 
Gley (Emile), Gley (Gérard), Grisouard, Guyot, Huot, 
Lapicque, Lebrunt) Le Comte , Le Moyne , Merlin , 
Mottet, Noël, Ohmer, Retournard, Tourey, membres 
titulaires; D r Chevreuse, Figarol, Henri Mougeot, 
Méline, Sulpice Perrin, membres associés, et M. Thé- 
venot, membre correspondant. 

On remarquait, dans l’assistance, MM. Gaillot, capi- 
taine en retraite, Roy, percepteur, Clément Perrin, 
secrétaire général du Comice agricole de Remiremont, 
Besnard, directeur des contributions indirectes, Boulay, 
président du Tribunal, Tremsal directeur de l’instruction 
primaire à Epinal, Louis Boucher, industriel, M. Boucher, 
président de la Chambre de commerce, Durand, profes- 
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seur, Conus, ancien professeur au Collège, Loppinet, 
inspecteur des forêts,, etc. . 

Un grand nombre de dames de notre ville ont voulu 
rehausser par leur présence l’éclat de cette solennité. 

M. le Préfet donne la parole à M. Chevreux, qui pro- 
nonce le discours d’ouverture, fréquemment applaudi. 

M. Figarol rend compte , d’une façon brillante et 
solide, du concours ouvert cette année dans l'arrondisse- 
ment de Remiremont. 

M. Le Moyne expose le résultat des concours histo- 
rique, littéraire et artistique, et rappelle ensuite les tra- 
vaux de la Société et de ses membres pendant l’année 
qui vient de s’écouler. 

M. Adam, que son grand âge n’empêche pas de recher- 
cher les travaux les plus ardus, lit le rapport de la Com- 
mission scientifique. 

Lés orateurs ont été souvent applaudis. 

M. Piaillant a proclamé ensuite les récompenses accor- 
dées aux lauréats, et la séance a été levée à 4 heures. 

Le Secrétaire perpétuel, 

N. HAILLANT. 
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DISCOURS 

v 

PRONONCÉ I 

A LA SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE 

DE LA SOCIÉTÉ D’ÉMULATION DES VOSGES, 

LE 18 DECEMBRE 1834 

Par M. CHEVREUX 
Membre titulaire. 


Messieurs, 

Vous avez désigné cette année l’un des derniers venus 
parmi vous pour prononcer à la séance publique de la 
Société d’Emulation le discours d’usage. J’ai reçu cette mis- 
sion avec reconnaissance; je l’ai acceptée, surtout parce 
que je savais y trouver l’occasion de rendre à mon tour 
un public bommage à la vieille et féconde association qui 
nous réunit aujourd'hui. 

Je ne vous rappellerai pas en détail la longue suite de 
ses travaux. D’autres, avant moi, vous ont dit ses mérites, 
et des voix plus autorisées que la mienne ont conté son 
histoire et chanté ses louanges. Mon rôle se bornera, après 
vous avoir parlé de son origine et de son développement, 
à mettre sous vos yeux un des nombreux points de ses 
études. 
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L’origine de la Société d’Emulation qui est parvenue à sa 
soixantième année d’existence, vous la connaissez tous. 
Messieurs. Vers 1818, après les évènements qui, pendant 
plus de vingt ans, avaient si profondément remué la France, 
l’étude des lettres, des sciences et de l’histoire redevint en 
faveur ; et, dans les Vosges, deux commissions se formèrent 
au chef-lieu du département, la commission des * antiquités 
et la commission d’agriculture, toutes deux bien humbles, 
bien faibles, et disposant de fort peu de ressources. Pourtant, 
grâce au dévouement de ceux qui les composaient, ces deux 
petites sociétés grandirent, leurs travaux se multiplièrent, et 
bientôt personne ne contesta plus leur utilité. Et, quand sept 
ans plus tard, les hommes qui dirigeaient ces deux comités, 
sentirent le besoin de s’unir en une seule société, sachant 
combien la réunion de leurs efforts en augmenterait la valeur, 
comprenant les bienfaits d’une centralisation plus puissante, 
alors la Société d’Emulation du département des Vosges fut 
fondée, ayant cette bonne fortune de commencer son exis- 
tence avec l’expérience acquise par les deux comités qui 
la constituaient en se réunissant. 

D’abord la Société d’Emulation s’occupa surtout de re- 
cherches d’antiquités et d’encouragements & l’agriculture ; 
mais peu à peu le cercle de ses études s’élargit, le nombre 
des questions qu’elle eut à traiter augmenta. Avec les anti- 
quités et l’agriculture, l’histoire locale, les légendes du temps 
passé, la poésie, la littérature, les questions industrielles 
vinrent tour à tour prendre place dans scs discussions 
et figurer dans ses Annales. Enfin, Messieurs, vous le 
savez, elle n’a rien considéré comme indigne d'elle ou 
étranger à ses études ; les programmes de ses séances, les 
listes de ses publications contiennent l’indication des plus 
divers travaux, depuis les] vieux récits d’autrefois jusqu’aux 
questions scientifiques [nées d’hier ; et elle a fini par em- 
brasser toutes les connaissances humaines. 

Cette large extension donnée à ses travaux, cette universa* 
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lité de recherches et d'études, la Société a-t-elle eu à les 
regretter et doit-elle aujourd'hui s'en repentir ? 

Pour le passé, le nombre respectable] d'œuvres estimées 
publiées par elle suffit à répondre. Quant à notre époque, 
elle semble au contraire éviter tout ce qui présente le carac- 
tère d’une < spécialisation > trop absolue. Les divers ordres de 
sc iences, loin de se séparer, tendent à se rapprocher, et leurs 
points de contact deviennent plus nombreux. La méthode 
expérimentale, si généralement appliquée de nos jours, a 
resserré les liens qui existaient entre les différentes branches 
des connaissances humaines. L'homme d'étude, tout en 
suivant la voie particulière où il est engagé, s’intéresse 
à la marche et au progrès de toutes les sciences , même de 
celles dont il semble être le plus éloigné ; il comprend que 
tous les efforts jusqu'aux plus humbles tendent au même 
but* et il peut dire, comme le poète : « Homo sum et nihil hu- 
mant a me alienum puto. Je suis homme, et rien de ce qui 
intéresse l’homme ne m'est indifférent. » 

C’est en effet cette unique pensée, c améliorer l’homme », 
qui seule a pu créer et vivifier tant de sociétés diverses. 
Tous les travaux humains ont le même objet et la même 
raison d’être : les uns tendent au développement intellec- 
tuel et moral de l’homme, les autres à son développement 
matériel ; et les deux groupes de sciences dans lesquels on 
les répartit, se touchent, se pénètrent en bien des points ; 
ils sont indissolublement liés; et nous n’avons pas le droit, 
parce que nous suivons la route plus ou moins large où 
nous ont conduits nos goûts ou les hasards de la vie, de nous 
désintéresser des efforts tentés sur un terrain qui n’est pas 
le nôtre. Ces idées, Messieurs, ont droit de cité parmi vous. 
Yous aimez à insérer dans vos Annales et à récompenser 
tous les travaux, si opposés qu’ils paraissent. Vous accueillez 
parmi vous toutes les bonnes volontés ; et vos lectures et vos 
discussions, si diverses qu'elles puissent être, sont écoutées 
avec un intérêt réciproque» et profitent de mutuelles obser* 
vallons, 


Digitized by L-ooQle 


C'est cette bienveillance, Messieurs, dont vous avez donné 
tant de preuves, c'est en même temps votre sollicitude à re- 
cueillir les traditions du passé qui m'encouragent aujourd’hui 
à vous parler de notre vieille terre de Lorraine, et surtout 
des Vosges. 

Tous les écrivains lorrains, depuis les plus vieux chroni- 
queurs jusqu'aux érudits modernes, n’ont guère raconté 
que l’histoire politique du duché de Lorraine. Les habitants 
des villes, avec leur organisation souvent puissante, leurs 
industries et leurs arts, ont aussi trouvé des historiens. 
Quant aux populations des campagnes, on ne s'est en général 
occupé de leur passé que d'une manière incidente et superfi- 
cielle; et pourtant, la condition de l’agriculture et de la classe 
rurale en Lorraine au moyen-âge, mérite d’attirer l'attention. 
C’est ce peuple des monts et de la plaine, dont je voudrais vous 
entretenir, non pas pour le suivre à travers les siècles, 
mais simplement pour montrer l’intérêt dont il est digne, 
et pour tracer le cadre d’un travail à faire. 

Je ne veux remonter, dans la rapide esquisse que je vous 
présente, ni aux temps préhistoriques, ni aux périodes gau- 
loise, gallo-romaine et barbare, mais seulement à l’époque 
où, après le démembrement définitif de l’empire d’Occident, 
les nationalités modernes se constituèrent, les communautés 
rurales prirent un large développement, c’est-à-dire à l’ori- 
gine du monde féodal. 

A l’époque gallo-romaine, il y avait certainement des 
agglomérations rurales, mais les habitants des grandes 
propriétés agricoles, colons ou esclaves, de mœurs, de 
nationalités diverses, n'étaient pas attachés d’une façon 
définitive au sol qu’ils cultivaient. Ce fut après les invasions 
barbares, quand l’antique esclavage fit place au servage, 
quand les seigneuries territoriales s’établirent, que les ha- 
bitations des paysans se groupèrent autour des châteaux, 
et qu’un nombre considérable de villages en Lorraine, 
comme dans toute la France, parvinrent à se constituer. 
Les uns doivent leur origine à rétablissement d’un chef 
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barbare dont te manoir sert de protection aux cabanes qui 
s'élèvent et se groupent , d'autres à la fondation d’une église 
ou d'un monastère. 

En Lorraine, dans les Vosges surtout, terre par excel- 
lence des seigneuries ecclesiastiques, les agglomérations 
rurales se multiplièrent sous l’impulsion des abbayes bé- 
nédictines qui vinrent s'y fixer. Beaucoup de fermes, de 
centres d’exploitation agricole, qui sont devenus d’impor- 
tantes communes, ont été fondés par ces moines ctes premiers 
siècles, auxquels l'histoire impartiale a su rendre hommage, 
et qu'on a si justement appelés « les défricheurs de l'Europe ». 

Ges grands monastères vosgiens, vous les connaissez, 
Messieurs, et plusieurs fois vos Annales ont raconté des 
fragments de leur histoire, qui souvent est l’histoire même^ 
de la terre vosgienne. C'est l’évêque de Sens, Gonde- 
bert, qui fonde à Senones, au VII e siècle, la célèbre 
abbaye bénédictine, qu'illustra D. Calmet. C'est l’évêque 
de Nevers, Dieudonné, qui établit à la même époque, au 
confluent de la Meurthe et du ruisseau de Robache, le 
couvent du Val de Galilée qui, sécularisé dès le X e siècle, 
devint le chapitre des chanoines de Saint-Dié. Ce sont 
les abbayes de Remiremont, d’Epinal, de Poussay, de 
Moyenmoutier, d’Etival et tant d’autres, que je ne puis 
énumérer dans cette brève notice, qui eurent en main, 
pendant le cours du moyen-âge, une puissance presque illi- 
mitée, et qui possédèrent pendant douze siècles une part 
considérable du département actuel des Vosges. Du VII e 
au X e siècle, on pourrait se rendre compte du développe- 
ment et des progrès de la population agricole dans ce pays, 
en étudiant l’histoire de ces grandes fondations. 

Dès l’établissement des seigneuries , les villages et, par 
conséquent, les populations qui les habitaient, formèrent 
deux groupes, deux classes distinctes : les villages dépen- 
dant de seigneurs laïques, et les villages, fort nombreux dans 
les Vosges, appartenant à des seigneurs ecclésiastiques. 
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Le régime féodal, qui attacha à la possession du sol les 
droits régaliens, qui fit de chaque grand propriétaire laïque 
ou ecclésiastique un véritable souverain sur ses terres, vint 
en général aggraver la situation des paysans. Comme il n’y 
eut plus de pouvoir central, il n'y eut plus de recours 
contre les abus de l’administration seigneuriale; et le 
seigneur, maître en sa seigneurie, n’eut souvent d’autres 
limites à ses droits que celles qu’il voulait bien s’imposer. 
Il faudrait. Messieurs, pour pénétrer dans l’histoire des 
Vosges, étudier la formation de chacune de ces seigneuries, 
montrer leurs développements successifs et leur organisation 
intérieure; depuis les domaines situés à l’ouest du départe- 
ment, comme la vieille baronnie de Deuilly, dont le château 
ruiné se voit encore au canton de Lamarche, jusqu’aux sei- 
gneuries de la montagne, comme la Grande-Fosse, qui appar- 
tenait aux chanoines de S*-Dié. 

En raison de cette souveraineté qu’avait le seigneur sur 
sa terre, en raison de son droit d’appliquer à ses sujets le 
régime qui lui convenait, l’histoire de la vie, de la condi- 
tion des personnes au moyen-âge présente une extrême va- 
riété. Cependant, malgré cette diversité, pendant toute 
cette période et jusqu’aux temps modernes, les habitants 
des campagnes peuvent être répartis en deux grandes 
classes : les serfs et les hommes libres. 

Parmi les serfs, les uns, serfs proprement dits, étaient 
de véritables esclaves, appartenant en toute propriété à leur 
maître, qui avait sur eux un pouvoir absolu et sans limites. 
Cette catégorie de serfs, assez nombreuse dans les premiers 
siècles de la féodalité, diminua rapidement en Lorraine; 
on en trouve encore dans les Vosges à la fin du XIII e siècle, 
mais le XIV e les vit disparaître. La classe qui fut alors la 
plus nombreuse et qui forma l’immense majorité de la po- 
pulation des|campagnes fut celle des serfs à liberté limitée, 
qu’on peut appeler, pour les distinguer des serfs propre- 
ment ditsj hommes de mainmorte ou mainmortables. 
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Les mainmortables étaient des paysans plus ou moins 
libres, chez qui l’exercice de la liberté subissait d'impor- 
tantes exceptions. Ils ne pouvaient quitter la seigneurie sans 
la permission du seigneur : c'était le droit de poursuite. 
Il leur était interdit de se marier en dehors de la sei- 
gneurie : c’était le droit de formariage, Enfin, ils ne pouvaient 
disposer de leurs biens, qui devenaient à leur' mort la pro- 
priété du seigneur : c'était la mainmorte. Ces trois grandes 
restrictions à la liberté de l'homme suffisent è distinguer 
le mainmortabie du paysan libre. Pourtant il ne faudrait 
pas croire que la démarcation entre ces deux classes fut 
bien tranchée ; souvent, l'application de ces mesures restric- 
tives se trouvait tellement adoucie, que la différence entre le 
mainmortabie et l'homme libre était insaisissable. La main- 
morte, en effet, ou limitation de la faculté de disposer de 
ses biens, était loin de constituer un droit fixe, absolu, 
invariable. Elle s'exerçait de vingt manières différentes. 
Dans certaines seigneuries, elle était rigoureuse et dure, 
dans d f autres, une simple redevance en tenait lieu. Dans les 
Vosges, en général, le droit de mainmorte ne s'appliquait 
guère qu'aux biens meubles, et encore seulement quand 
le mainmortabie ne laissait pas d’héritiers directs, d'enfants 
légitimes ; on voit même souvent le paysan se racheter de 
la mainmorte moyennant le payement d'une somme fixée 
d'avance* 

La classe des mainmortables, qui formait à l'époque féo- 
dale la plus grande partie des populations rurales, diminua 
dans le cours des siècles au profit de la classe des hommes 
libres ; et l'accroissement du nombre des paysans libres 
s’opéra principalement grâce aux chartes de franchises don- 
nées par les seigneurs aux communes. lies seigneurs 
octroyaient ces chartes, très- fréquentes dans tes Vosges aux 
XV e et XVI e siècles, surtout quand la peste ou la guerre avaient 
dépeuplé leurs villages : pour attirer de nouveaux habi- 
tants dan9 leurs seigneuries dévastées, ils abandonnaient 
k jamais leurs droits de mainmorte, de foriqarlage et de 
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poursuite, moyennant le paiement d'une redevance déter- 
minée. A la fin du XV e siècle, nous voyons affranchir de 
cette façon Châtillon-sur-Saône, Derbaraont, Sauville, 
S 1 Ouen-les-Parey, Bellefontaine, Isches, Serécourt, et bien 
d’autres encore. Cependant, malgré ces affranchissements, 
le servage de mainmorte subsista dans les Vosges jusqu'aux 
dernières années du XVIII e siècle, mais singulièrement 
adouci; une déclaration de 1719 avait transformé cette 
servitude en une redevance de 2 francs par sujet main- 
mortable : le 27 juin 1792, t'assemblée constituante l’abolit 
entièrement sur toute la surface de la France. 

Telle était en résumé, Messieurs, la condition personnelle 
des habitants des campagnes avant 89. Pour bien mettre 
en lumière la vie de ces populations, il faudrait indiquer 
exactement, avec toutes leurs variétés, les nombreuses re- 
devances dues aux seigneurs : c’est là le point souvent 
douloureux dans l’histoire des paysans du moyen-âge. 

Le seigneur était à la fois propriétaire et souverain. 
Comme propriétaire, il touchait des revenus, des cens 
en nature et en argent pour les terres qu’il abandonnait 
à ses tenanciers. Comme souverain, il prélevait des 
tailles et des redevances dont il fixait lui même la quo- 
tité; il imposait des corvées; enfin il rendait la justice et 
avait le profit des amendes et confiscations. 

De tous les seigneurs qui se partageaient les Vosges, le 
plus puissant et le plus riche était, sans contredit, le cha- 
pitre des chanoinesses de Remiremont. Sa juridiction s’é- 
tendait sur la ville de Remiremont d’abord et sur un 
nombre considérable de villages et de hameaux. Entre ces 
diverses seigneuries existaient de grandes et nombreuses 
différences, et il faudrait presque, pour bien connaître la 
condition des hommes qui les habitaient, faire la mono- 
graphie de chacun de ces villages. Pourtant il est possible» 
du moins au sujet des redevances, d’indiquer quelques- 
uns des points communs à toutes les seignéuries. Le paysan 
Rêvait d’abord payer les ceps en argent et ep naturç 
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pour la terre qu’il cultivait. Il devait s’acquitter ensuite 
de la dîme, redevance ecclésiastique qui variait dans les 
Vosges de la 10 e à la 20 e partie des récoltes. II payait 
la taille, levée généralement deux fois l’an, & Pâques et & la 
Saint-Remy, le 1 er octobre. Il ne pouvait ni quitter la sei^ 
gneurie sans payer un droit de sortie, ni entrer dans une 
autre sans payer un droit d entrée. S’il se mariait en de- 
hors de la terre seigneuriale, il lui fallait acheter la 
permission du seigneur. S’il mourait sans enfants légitimes, 
ses biens étaient confisqués, mais il pouvait, à prix d’ar- 
gent, racheter sa mainmorte. Il devait en outre un certain 
nombre de jours de travail qui variait de village à village, 
obligation dont il pouvait se dispenser en payant, mais 
qu’il préférait presque toujours accomplir en nature. Toutes 
ces redevances seigneuriales n'exemptaient pas le paysan des 
tailles dues au Souverain, c’est-à-dire aux ducs de Lorraine. 
En dehors de ces impôts, il était soumis à une infinité de 
taxes indirectes, dont l’extrême variété ne peut permettre 
ici l’énumération. Enfin le paysan était sujet & la justice 
du seigneur qui se traduisait en amendes et en confiscations. 

Ces charges, on le voit, étaient nombreuses ; il faut ajouter 
cependant qu'elles étaient loin de peser d’une façon aussi 
lourde dans tous les temps et dans toutes les seigneuries. 
On a émis sur la situation du paysan au moyen âge bien des 
opinions différentes. Les uns voient les populations vivant 
heureuses autour des monastères et à l’ombre des châteaux 
forts. Les autres n'ont trouvé partout qu’oppression et vio- 
lence, et ont appelé cette période une terreur de mille ans. 
La vérité n’est pas dans ces jugements extrêmes. La vérité, 
c’est que tout est complexe et d’une infinie variété pendant 
cette époque, c’est qu’il y a une différence profonde entre 
l’état des campagnes considéré à tel ou tel moment, dans 
telle ou telle seigneurie, entre la condition, par exemple, d’un 
village vosgien au XIII e siècle, et sa condition au XIV*, 
entre la vie d’une communauté rurale affranchie, et la vie 
d’un hameau soumis à la mainmorte et taillable à volonté. 
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II est certain que très-souvent les redevances seigneuriales 
étaiéAl.refalivement légères, et que le paysan pouvait facile- 
ment s'acquitter, quand aucun malheur ne venait fondre 
sur lui, et quand il pouvait récolter en paix le fruit de son 
travail. Mais il est certain aussi que, dans les années de 
guerre, de peste ou de disette, ces charges, si légères qu'elles 
pussent être en réalité, durent peser lourdement sur lui, 
et lui paraître écrasantes. Et d'ailleurs, or ne peut étudier 
les documents de ces temps troublés sans rencontrer, trop 
souvent, l'expression des souffrances endurées, et la trace 
de réelles misères. 

Je n'ai fait. Messieurs, que vous parler d’une façon très 
générale de la condition personnelle des paysans autrefois. 
Je voudrais en terminant vous persuader de l'intérêt que 
présenterait l'histoire détaillée, siècle par siècle, commune 
par commune, des habitants des campagnes dans les Vosges. 
La Société d'Bmulation a bien voulu, plusieurs fois déjà, 
inscrire dans ses programmes et encourager les recherches 
d'histoire communale. C'est par la réunion des monogra- 
phies de villages qu'on pourra déterminer la part des po- 
pulations rurales dans les changements survenus, et le degré 
de misère ou de bonheur auquel elles purent arriver. Il 
est probable que l'histoire des années douloureuses serait 
plus longue que le récit des temps heureux. 

On ne trouve pas un siècle, en effet, depuis l'époque 
féodale, pendant lequel une calamité n'ait marqué profon- 
dément son passage dans chacun des villages vosgiens. 

La famine, les maladies contagieuses, le mal des ardents ♦ 
le feu sacré , la peste, les guerres générales et privées, si 
fréquentes au Moyen-Age, vinrent, tour à tour, et quelque- 
fois ensemble, ravager et dépeupler les hameaux lorrains. 
Dès le XII e siècle, le val de Senones, si florissant après la 
fondation bénédictine, était redevenu presque désert. 
Après cent ans environ de tranquillité relative, la grande 
guerre qui ensanglanta la France sous Philippe VI. Jean II, 
Charles VI et Charles VII, eut son contre-coup en Lorraine. 
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Les actes de violence des seigneurs se multiplièrent ; les tra- 
vaux des champs furent abandonnés, et la misère fut grande 
aux campagnes vosgiennes. Mais la période la plus doulou- 
reuse à traverser, pour les Vosges comme pour toute la 
Lorraine, fut,/on le sait, celle de la guerre de Trente ans. » 

< Les Suédois, en 1635, dit M. d’Haussonville, s'abattirent 
sur notre pays comme sur une proie dévolue à leur cupi- 
dité »; et en même temps que les Suédois, les bandes 
de Hongrois et de Croates du duc de Lorraine exercèrent 
à lenvi leurs ravages. La famine et la peste suivaient les 
armées. La dépopulation fut effrayante; chaque communauté 
en porte la trace, et on dresserait une liste assez longue des 
villages qui ne purent jamais se relever de leurs ruines. 
Les liaisons incendiées, les terres sans culture, les habitants 
disparus, morts ou réfugiés dans les bois, ainsi se résume 
l'histoire des campagnes pendant cette période. 

Il faudrait donc, Messieurs que l'historien communal pût 
déterminer d'abord la condition sociale et politique de 
chaque agglomération rurale, et suivre ensuite le dévelop- 
pement du village à travers les évènements favorables ou 
désastreux qui s'accomplissaient. Il mettrait en lumière les 
caractères particuliers de la race, avec ses variétés de la 
montagne à la plaine, ses coutumes si diverses, ses légendes 
curieuses et ses croyances naïves, Il montrerait l'at- 
tachement profond du paysan au sol qu’il cultive , 
son amour constant pour la petite palrh lorraine, amour, 
qu'à la réunion à la France, il sut ardemment reporter à 
la grande patrie. Il aurait souvent, dans son récit, à glorifier 
l’abnégation, la patience et !e courage de ce peuple fécond 
des eampagnes. Que de fois, en effet, à l’approche des 
bandes ennemies, des laboureurs ont saisi leur pique ou 
leur fourche, défendu leurs foyers menacés, poignées de héros 
contre des armées, et sont morts, martyrs obscurs dont l’his- 
toire n'a pas gardé les noms ! Que de fois aussi des fils de 
paysans, sortis de leurs chaumières, mêlés aux évènements 
qui remuaient le monde, ont laissé de leur passage un sou- 
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venir éternel I C’est le sang des paysans qui coulait dans les 
veines de Jeanne d’Arc. C’était un paysan, ce Varin Doron, 
qui, au XV 6 siècle, chassa de Bruyères les Bourguignons du 
duc Charles. C’étaient des paysans, ces soldats improvisés, 
qui se levèrent en 92 à lappel de la patrie en danger, et qui 

« En haillons, sans souliers » 

# Ont repoussé l’assaut de dix rois alliés ! i 

Enfin, Messieurs, depuis les temps passés jusqu'aux années 
récentes des revers inoubliables, dans les luttes pour la dé- 
fense du sol, comme dans les travaux de la paix, le paysan 
vosgien a su remplir son devoir, payer largement sa dette à 
la patrie, marcher en bon rang dans la voie du progrès et de 
la liberté ; et, de nos jours, comme au siècle dernier, le décret 
célèbre de la Convention pourrait encore être rendu : « Le 
Département des Vosges a bien mérité de la patrie 1 ». 


Il me reste. Messieurs, un dernier devoir à remplir, celui 
de vous donner la liste des menbres qui nous ont quittés, 
et de ceux qui sont venus, au cours de cette année, occuper 
les places vides. 

Dans le cours de cette année, la Société d’Emulation a 
perdu deux de ses membres titulaires ou libres résidant à 
Epinal, l’un par suite de démission, l’autre par suite de 
départ : 

M. Conus, ancien professeur au collège, ancien inspecteur 
de l’Académie de Nancy dans les Vosges, membre de la 
Société depuis 1859 ; dont nous avons regretté la trop 
prompte démission. 

M. Marqfoy, trésorier payeur du département, nommé à 
Toulouse, dont le concours n’a jamais fait défaut à votre 
Commission des beaux-arts, et qui a bien voulu accepter le 
titre de membre correspondant. 

Si la Société n’a eu à regretter la mort d’aucun de ses 
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membres titulaires, elle a perdu, depuis le mois de janvier 
1884, plusieurs de ses membres correspondants ; 

Le doctetrr Gaillardot, médecin sanitaire à Alexandrie, 
membre de notre Société depuis 1844 ; 

L’abbé Guillaume, chevalier de la Légion d’honneur, au- 
mônier de la chapelle ducale à Nancy, également entré dans la 
Société en 1844, auteur de diverses publications estimées 
concernant l’archéologie lorraine ; 

M. Renault, juge suppléant au tribunal civil à Nancy, 
vice-président de la Société d’archéologie lorraine, notre 
correspondant depuis 1 872, auteur de plusieurs études sur la 
vie privée au moyen-âge: 

Le docteur Oulmont, chevalier de la Légion d’honneur, 
médecin de la Compagnie des chemins de fer de l’Est, 
membre de la Société depuis 1845, et l’un des plus fermes 
soutiens de l’Association vosgienne à Paris; 

U. Perrey, chevalier de la Légion d’honneur, professeur 
honoraire de la faculté des sciences de Dijon, entré dans la 
Société en 4847 ; 

M. Saucerotte, chevalier de la Légion d’honneur, médecin 
en chef honoraire de l’hôpital de Lunéville, l’un des plus 
anciens membres de la Société d’Emulation à laquelle il 
appartenait depuis 1829 ; 

M. Simonin, docteur en médecine, Chevalier de la Légion 
d’honneur, ancien professeur à la Faculté de médecine de 
Nancy, membre de notre Société depuis 1843. 

Enfin M. Piroux, chevalier de la Légion d’honneur, cor- 
respondant depuis 4829, le fondateur de l’institution des 
sourds-muets, à Nancy, l’homme de dévouement qui con- 
sacra sa vie et sa fortune au soulagement de ces déshérités. 

Pendant cette année, la Société d’Emulation a admis trois 
nouveaux membres titulaires ou libres résidant à Epinal : 

M. Ballande, ancien élève de l’école des beaux-arts, pro- 
fesseur de dessin â Epinal, artiste dont les toiles ont figuré 
aux Salons annuels depuis 1873, dont vous avez , pu appré- 
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cier déjà le solide talent, et qui sera poùr nous, à la 
Commission des beaux-arts, un puissant auxiliaire. 

M. Barbier, receveur d’enregistrement, à qui les questions 
historiques et littéraires ne sont jamais indifférentes, et qui 
est, depuis sa fondation, membre du Comité d’histoire vos- 
gienne. 

M. Ména, inspecteur des forêts attaché à la conservation 
d’Epinal, sur le concours duquel nous pouvons compter ; 
car il appartient à cette administration forestière, qui a donné 
à notre Société tant de preuves d’attachement, et qui a en- 
richi nos Annales de tant de travaux remarquables. 

Comme membres associés, résidant dans le département, 
la Société a reçu : 

M. Bouloumié, licencié en droit, directeur de l’établisse- 
ment hydro-minéral de Vittel ; 

M. Sauvage, inspecteur des forêts & Remiremont, membre 
du comice agricole de cette ville. 

Enfin, Messieurs, six nouveaux membres correspondants 
sont venus s’inscrire parmi nous : 

M. Fliche, professeur d’histoire naturelle à l’école forestière, 
membre et ancien président de l’Académie de Stanislas, 
auteur d’un grand nombre d’ouvrages de botanique, de 
géologie, et de paléontologie, dont plusieurs intéressent 
notre département, savant dont le nom fait autorité dans la 
science. 

M. Pfluck-Hartung, professeur à Tubingen, auteur d’un 
important recueil d’actes pontificaux : Acta pontificum romano - 
ruro, parmi lesquels figurent plusieurs bulles intéressant les 
Vosges, conservées aux archives du département; 

M. Génin, officier d’académie, professeur d’histoire et de 
géographie au lycée de Nancy ; 

M. Boudier, pharmacien honoraire à Montmorency, membre 
de la société de botanique de France, membre correspondant 
de l'académie de médecine ; 

M. Forquignon, maitre de conférences à la faculté des 
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sciences de Bordeaux, secrétaire de la Société des sciences 
physiques et naturelles de cette ville; 

Enfin M. Roumeguère, directeur-fondateur de la Revtie 
mycologique, auteur de la cryptogamie illustrée et d'un grand 
nombre d'autres ouvrages. 

Avec le concours de nos savants collègues, le docteur Mou- 
geot, de Bruyères, le docteur Quélet, Lapicque et Haillant, 
MM.Boudier et Forquignon, dont je viens de vous citer les 
noms, sont les fondateurs de la Société Mycologique qui s'est 
récemment constituée dans les Vosges. 

En entendant la lecture de cette liste, Messieurs, vous avez 
pu constater que, si nous avons eu des pertes à déplorer 
pendant le cours de l'année 1884, nous devons aussi nous 
féliciter des nombreuses et précieuses acquisitions que nous 
avons faites. La Société d’Eraulation, au nom de laquelle 
j'ai l'honneur de parler, adresse à ceux que la mort a séparés 
d'elle un dernier adieu, et souhaite à tous ses nouveaux 
membres une cordiale bienvenue, certaine qu'ils donneront à 
l'œuvre de^ous le concours de leurs talents ou de leur bonne 
volonté, et que chacun d’eux apportera sa pierre à l’édifice 
commun. 
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RAPPORT 


DE LA 

COMMISSION D’AORICÜLTÜRB 

DE LA 

SOCIÉTÉ D'ÉMULATION DES VOSGES 

SUR LES RÉCOMPENSES 

DÉCERNÉES A LA SUITE DES CONCOURS DE 1884 , 

PAR M. FIGAROL, 

Membre associé. 


Messieurs, 

En 4884, votre jury voyageur avait à visiter l'arrondisse- 
ment de Remiremont. Quand on sort de celui de Neufchâ- 
leau, que nous parcourions Tannée dernière, on se trouve 
comme transporté dans une nouvelle contrée et Ton a 
peine à concevoir que Ton n’est point sorti du même dé- 
partement. Il ne s’agit plus de grande culture, il n’est 
plus question de céréales, et les plantes sarclées elles-mêmes 
disparaissent quand on atteint certaine altitude. Ici la cul- 
ture unique c’est la prairie, et le produit des animaux ne 
consiste pas ordinairement en lait ni en beurre ; il ne pro- 
vient pas en général de l’élevage ni de l’engraissement : nous 
sommes dans la patrie du fromage. Si cette variété de 
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spectacles et de cultures n’est pas sans charmes pour votre 
rapporteur, elle ne laisse pas d’avoir ses inconvénients, et, 
sans fausse modestie, il lui faut bien fa»re aveu d’incompé- 
tence. 

Heureusement pour les membres de votre Jury, ils ont 
trouvé un guide aussi autorisé que complaisant en M. Louis, 
ancien avoué à Remiremont, délégué auprès de nous par 
le Président du Comice agricole de l’arrondissement. L’em- 
pressement de M. Louis à nous conduire dans nos visites 
était d’autant plus méritoire qu’il s’était d’abord porté 
candidat à nos récompenses, et que sa présence parmi nous 
le mettait hors concours. 

Nous avons tenu néanmoins à visiter sa propriété de la 
Goutte, commune de Basse-sur-le-Rupt. Les deux fermes 
dont elle se compose ont été en partie reconstruites par le 
propriétaire, et les terrains en ont été augmentés d’environ 
6 hectares achetés à la commune, défrichés et convertis en 
prairie. Le régime d’irrigation a été méthodiquement 
amélioré. Notre attention a été attirée sur un étang où 
se ramassent les eaux de différentes sources pour être diri- 
gées & flanc de coteau et irriguer 5 hectares. Un des déchar- 
geoirs de l’étang reçoit le purin des étables et .les égouts 
de la maison. Des cultivateurs indolents, qu’ils habitent la 
plaine ou la montagne, n’ayant à disposer que d’un mince 
filet d’eau le laissent arroser un are ou deux qui l'absorbent 
promptement et qui souvent, pour peu que l’eau soit riche, 
deviennent promptement trop gras. Si la disposition des 
lieux le permet, il serait peu coûteux d’emmagasiner ces 
eaux et de les lancer en masse à une certaine distance où 
elles porteraient la fertilité. C’est une pratique que nous 
avons remarquée chez la plupart de vos candidats, et que 
nous avons tenu à signaler pour que la leçon ne soit pas 
perdue. M. Louis a reconstruit les deux étables de ses 
deux fermes et on peut les citer comme des modèles de 
salubrité, d’aisance et de solidité. Nous y trouvons un autre 
mérite ; elles n’ont pas coûté trop cher, bien que le granit 
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y soit uniquement employé. La jovée et les seuils, ainsi 
que les montants, à la hauteur du plafond, sont en granit. 
Le poutrage en jeune chêne au lieu d'être engagé dans le 
mur repose sur des consoles en granit : non-seulement il risque 
moins de pourrir, mais encore chaque poutre peut faci- 
lement être remplacée au besoin. L’aération et la lumière 
sont ménagées par des croisées en coulisse. Le purin est 
entraîné par les eaux de la fontaine qu’on peut faire passer 
sur le plancher en bois, quand on veut procéder à un net- 
toyage complet. 

Beaucoup de propriétaires se plaignent de l’abaissement 
des fermages et même de l’impossibilité de trouver des fer- 
miers : M. Louis loue aujourd’hui 1360 fr. outre les con- 
tributions et l’entretien qui incombent au fermier locataire, 
au lieu des 740 fr. qu’il recevait irrégulièrement autrefois. 

C’est une erreur trop généralement répandue que de 
considérer le propriétaire rural comme un rentier qui n’a 
pas autre chose à faire qu’à encaisser un loyer. Qu’il le 
veuille ou non, le propriétaire est en quelque façon l’associé 
de son fermier, A ce dernier de tirer de la ferme le plus 
qu’elle peut produire, au propriétaire, par des travaux intel- 
ligemment conduits, de le mettre k même d’en tirer chaque 
année davantage. Un fermier ruiné décrédite la ferme et 
*e propriétaire pâtit toujours de l’insuccès de son locataire 
qu*il trouve difficilement à remplacer quand il sort ruiné 

Vous le voyez. Messieurs, nous ne pouvions commencer 
sous de meilleurs auspices notre voyage d’explorations, et 
nous avions désormais comme un modèle auquel comparer 
les exploitations qui ont pour moyen l’irrigation et pour 
but la fabrication des fromages. 

Ce n’est pas cependant à une exploitation bornée à ce 
genre de culture qu’est échue votre première récompense, 
qui consiste en une médaille d’argent de l re classe et une 
prime de 400 fr. accordées à M. Rapin Louis, aux Granges- 
de-Plombières. 
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Cette distinction bien méritée confirme les récompenses 
obtenues par M. Rapin au Comice de Remiremont et la 
prime d’irrigation qui lui a été décernée au concours régio- 
nal d’Epinal en 1881. 

Il y a treize ans, M. Rapin achetait une propriété de 18 
hectares d’un seul tenant en mauvais état : ni champs, ni 
prés, les uns trop humides, les autres peu ou mal irrigués. 
Le propriétaire a eu le rare mérite de concevoir un plan 
d’ensemble qu’il a exécuté d’année en année et aujour- 
d’hui presque entièrement réalisé. Il a drainé les champs, 
capté les sources et' amené les eaux, les unes à la maison, 
les autres à la tête de la prairie. Mêlées au purin des écuries 
qu’elles nettoyent, elles sont conduites dans des réservoirs 
d’ou des roies les dirigent dans les différentes parties de la 
prairie qu’elles atteignent et fécondent toutes. On peut estimer 
que les travaux exécutés ont triple le revenu de la propriété. 
L’étable renferme 7 vaches, 1 bouvillon, 4 génisses et 3 
chevaux, soit 1 S têtes de bétail pour 18 hectares dont 6 en 
pré. Le lait est vendu à Plombières où, pendant la saison 
des bains, il atteint le prix élevé de 0,30 c. ; l’étable est 
renouvelée par elle-même : les animaux y sont ordinaires, 
mais en bon état. Le personnel se compose du propriétaire, 
de sa femme et de son fils, animés tous trois de la même 
passion, non d’agrandir le domaine, mais de le mettre en 
état de rendre le plus possible : ils sont aidés de trois do- 
mestiques dont deux jeunes garçons. 

Votre second lauréat, M. Houot , Àmé, aux Cailles Joliot, 
commune de Saint-Etienne, pour lequel nous vous deman- 
dons une médaille d’argent et une prime de 100 fr. est un 
des rares féculiers des Vosges qui peuvent utiliser h leur 
profit les eaux provenant du lavage des pommes de terre 
et delà fécule; ce n’eût pas été un mérite suffisant pour 
la distinction dont il est l’objet, mais il a su en tirer 
un excellent parti et n’a pas reculé, pour arriver à ce 
résultat, devant de grands travaux. Deux roies mères 
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partent de la féculerie dans des directions différentes et 
s'étendent comme un vaste fer à cheval sur la partie haute 
du pré : elles atteignent une longueur de près de 500 mètres. 
M. Houot arrose ainsi 12 hectares de prés qui donnent un 
fourrage remarquable moins par sa qualité que par son 
abondance. Par 100 kil. de vinasse de pommes de terre, 
on compte 0 k 16 d'azote, 0,12 d'acide phosphorique, 0,24 de 
potasse, 0.04 de chaux, 0,05 de magnésie ; c'est une valeur 
d'environ 0,30 c #8 dont les féculiers, malgré eux, gratifient leurs 
voisins en aval et dont M. Houot a l’heureuse chance et l'ha- 
bileté de tirer profit. Son exploitation qui comprend outre 
les 12 hectares de prés 6 hectares de terres en culture 
nourrit 14 vaches. Tous les travaux sont exécutés par la 
famille composée du père, de la mère et de sept enfants 
dont l'ainé & 24 ans et le plus jeune 8. 

M. Thiaville, Jean-Joseph, cultivateur à Cleurie (S l -Amé) t 
possède une propriété de 20 hectares qu'il exploite depuis 
neuf ans de concert avec sa femme, à l’aide de deux domes- 
tiques. Si M. Thiaville avait, dès le principe, conçu un plan 
d'ensemble des améliorations qu’il jugeait utiles, son travail 
ne laisserait pas quelques lacunes qu'il a été du reste le pre- 
mier à nous faire remarquer. Nous ne saurions donner trop 
d'éloges à ses habitudes de travail, d’ordre et d’économie. À 
ces qualités il joint un mérite rare parmi les cultivateurs : 
il tient exactement ses comptes. Ce n’est pas tout à fait une 
comptabilité, mais un livre de dépenses et de recettes tenu 
régulièrement chaque jour, puis une récapitulation et un 
classement annuel des articles de ce livre de caisse. C’est peu, 
c’est déjà beaucoup et suffisant pour une culture qui n'a 
qu'un seul produit, la vente des fromages. 

Il ne faut pas, si l’on veut que l’habitude des comptes 
exacts s'établisse chez nos cultivateurs, les effrayer tout 
d'abord par les grands mots de comptabilité, de partie 
double, de grands livres, de balance. Ce serait pour l’heure 
un progrès suffisant et qui assurerait ceux de l'avenir quq 
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d'obtenir de tous nos agriculteurs qui, Dieu merci I dans 
les Vosges, savent tous lire, écrire et compter, de tenir un 
livre de caisse et de le relire de temps à autre. 

Ce n’est pas seulement une garantie d’ordre, c’est encore 
une école de moralité. On reproche quelquefois emparait- 
il, non sans quelque raison à nos montagnards l’abus de 
l’eau-de-vie. Si au bout de l’année un buveur faisait l’ad- 
dition de ce qu’il a inutilement dépensé en goutte, je ne dis 
pas qu’il ne boirait jamais plus, mais je suis sûr qu’il boi- 
rait moins et moins souvent. Il faut un effort d'esprit plus 
grand qu’on ne suppose pour ne jamais oublier qu’à dé- 
penser deux sous par jour, on a 36 fr. 50 de moins au bout de 
l’an et une simple addition qui le remet sous les yeux de 
temps à autre n’est pas inutile. 

M. Thiaville n’a pas besoin de ce genre d’avertissements. 
Ses livres nous ont permis, comme à lui, de constater les 
résultats de ses travaux d’amélioration. Son domaine qui 
en 1880 ne pouvait nourrir que 10 vaches en entretient 13 
aujourd’hui : c’est tout ce que peut contenir l’écuriè qu’il 
faudra bientôt agrandir. Aux fumiers bien employés M. 
Thiaville ajoute des engrais provenant des résidus de la 
fabrication du prussiate de potasse. Ces déchets sont à bas 
prix, 5 fr. la tonne en gare de Varangéville, et réussissent 
en général sur tous les terrains dépourvus de calcaire. 
Voici leur analyse d’après M. Grandeau : 

4,33 sulfate de potasse ; 

0,50 acide phosphorique; 

0.44 azote organique; 

2, 21 sulfate de chaux; 

0,22 magnésie; 

92,30 silicate de chaux, fer, alumine. 

400,00 

Chez M. Thiaville, l’effet de cet engrais est très sensible, 
et le foin y gagne en qualité. Outre le foin, les vaches sont 
abondamment nourries de tourteaux, puisqu’elles en con- 
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somment en moyenne 430 livres par an. A ce surcroît de 
nourriture, le propriétaire attribue le haut rendement de 
ses vaches en fromage et la bonne qualité de ce produit. 

Nous regrettons que M. Thiaville ne nous ait pas autorisé 
à publier le compte de ses recettes et de ses dépenses. Vous 
y auriez vu qu'avec du travail et de l’ordre dans la culture, 
on fait mieux que joindre les deux bouts, mais qu'il ne faut 
pas compter sur de gros bénéfices. Quelque protection dont 
on défende l’agriculture, quelques dégrèvements dont on la 
soulage, l'économie restera chez elle, plus encore qu'ailleurs, 
la condition maîtresse du succès. 

L'économie est une vertu éminemment française, qui a 
contribué plus que toute autre au prompt relèvement de 
notre patrie en ses jours de malheur : c'est à la campagne 
qu'elle a son séjour préféré et c’est elle qui, en permettant 
aux populations laborieuses de supporter les temps de 
crise, leur rendra, j’en ai le ferme espoir, l’ancienne 
prospérité. 

Une autre conclusion à tirer de l’exploitation de M. Thia- 
ville, c’est qu’en général, tout entiers à la passion d’accroître 
leurs propriétés, nos cultivateurs achètent trop cher des 
terrains pour l'entretien desquels ils ne se réservent point 
assez d’argent ; de là et la gêne fréquente et une production 
insuffisante. La terre paye les avances qu'on lui fait; il est 
rare quelle donne à qui ne lui prête pas généreusement. 
L’âge d'or est passé. 

Nous vous demandons pour M. Thiaville, une médaille 
d’argent. 

Ce sont des mérites moindres, mais du même ordre, qui 
ont valu aux lauréats suivants les récompenses que vous 
allez leur décerner. 

Nous demandons une médaille de bronze l re classe et une 
prime de 80 fr. pour M. Villemin , Ch.-Auguste, propriétaire 
aux Breuleux (SVEtienne). 

. M* Villemin a débuté comme garçon de ferme : il a écono- 
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misé ses gages, épousé une femme qui lui apportait 5000 fr. 
de dot. Il achetait pour 23,000 fr. une ferme de 16 hectares, 
entièrement payée aujourd'hui et améliorée par son travail. 
M. Villemin se charge ‘de l'entretien des ruches du voisinage : 
c'est un service rendu aux autres et pour lui un petit profit. 

Si vous aimez à récompenser en M. Villemin un homme 
qui doit tout à lui-même, vous louerez dans M. Cadet , Aris- 
tide, cultivateur au Croc (Eloyes), un fils qui a suivi les 
traces et les exemples de son père. En 1877^ M. Cadet père 
recevait une prime du Comice de Remiremont, et en 1882, 
son fils qui lui avait succédé en 1878 obtenait une médaille 
d'argent pour le bel ensemble de ses améliorations. Dix 
hectares, dont 6 de prés, nourrissent quatre vaches, deux 
bœufs et trois taureaux. Vous accorderez à M. Cadet une 
médaille de bronze : 

Une médaille de bronze et 80 fr. à M. Thièbaut , Georges, 
propriétaire à Vagney, pour défrichements et améliorations 
de pràiries : 

Une médaille de bronze et 50 fr. à M. Arnould, Joseph- 
Nicolas, à Bouvacôte, pour défrichements : 

Une médaille de bronze et 50 fr. à M. Ferry , Joseph-Aris- 
tide, cultivateur aux Founelles, commune de La Forge, pour 
défrichements et drainage.: 

Une mention honorable à M. Cunin J. -François, à Bouva- 
côte (Vagney), dont les travaux bien conçus ne sont pas 
encore achevés : 

Une mention honorable à M me veuve François , à La Neu- 
velotte (Le Tholy). 

M. Lamay, Prosper, cultivateur à Bonnefontaîne (Tholy), 
est depuis 21 ans locataire de la même ferme qu'il a améliorée 
et agrandie par des défrichements. Il nous a été facile d'ap- 
précier la valeur des travaux de M. Lamay, puisque son canon 
de 350 fr. a été élevé à 400 fr. et qu'il ne s'en plaint pas. 

Il aurait été à souhaiter que M. Lamay eût rencontré pour 
propriétaire un homme comme M. Louis, Emile, du Tholy. 
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Ils -auraient tous deux donné un intéressant spectacle de 
désintéressement. Si M. Lamay voit augmenter son loyer en 
raison des améliorations qu’il opère sur la propriété d’autrui, 
M. Louis met en état de prairie deux hectares de terrain et 
en laisse sans augmentation tout l’avantage à son fermier. 
Vous récompenserez ainsi le môme jour et dans la même 
commune le modèle des propriétaires et le parangon des 
locataires. Nous vous demandons pour M. Lamay une 
médaille de J>ronze et 50 fr. et pour M. Louis une médaille 
d’argent de 4 r * classe. 

Votre Commission n’aurait rempli qu’incomplètement son 
mandat si elle n’avait examiné de près la fabrication des 
fromages. Parmi les membres qui la composaient, ceux qui 
connaissaient de longue date l’arrondissement de Remire- 
mont, ont été frappés du progrès accompli. Les caves sont 
en général mieux aménagées, plus aérées et beaucoup de 
marcaires ont compris que la propreté était une condition 
nécessaire de bonne fabrication ; ce n’est pas encore assez, 
il faut que la propreté s’implante dans les habitudes comme 
un agrément et un besoin. Malgré ces efforts, la vente a, 
paraît-il, été difficile, et on a revu un instant pour les fro- 
mages le cours de 28 fr. qui n’avait pas été coté, nous a-t-on 
assuré, depuis 1827. 

Je ne puis me permettre à ce sujet aucune observation, 
ni donner aucun conseil. Il est cependant une remarque que 
vous avez faite tous aussi bien que moi. Comment se fait-il 
que le consommateur ne se soit pas aperçu de cette baisse de 
prix ? N’en est-il pas de môme de tous les produits agricoles 
et n’est-ce pas le fait le plus singulier et le plus significatif 
de la crise que nous traversons en ce moment, que le pro- 
ducteur se plaigne non sans raison de ne pas trouver un prix 
suffisant de ses denrées, tandis que le consommateur, de 
son côté, n'ait pas tort de se plaindre de l’augmentation 
toujours croissante du prix de toutes les choses nécessaires 
à la vie ? 
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Nous avons constaté toutefois que les marcaires qui don- 
naient à leur marchandise tous les soins convenables, qui 
diminuaient, suivant les demandes et même suivant les 
époques de l’année, la grandeur des formes, obtenaient des 
prix supérieurs. Déjà chez M. Thiaville, nous avions vu une 
moyenne de prix de 43 fr. environ. Chez M. Maxel Joseph, 
à Julienrupt (commune du Syndicat), le prix moyen aurait 
été de 58 fr. Nous vous proposons d’accorder à M. MaXèl 
uue médaille de bronze et 50 fr. pour la bonne fabrication 
de ses fromages. Que nos marcaires finissent par être con- 
vaincus qu’il n’est pas de leur intérêt de fabriquer le meilleur 
marché de tous les fromages, et que le principal grief du 
consommateur contre le Gérômé, c’est la difficulté d’en 
trouver deux de suite de même qualité. 

Il ne nous a pas semblé sans intérêt de comparer à celui 
des vaches de nos marcaires le rendement des vaches 
du Cantal, race de Saters, dont le lait est aussi entièrement 
converti en fromage, sauf ce qui est nécessaire à la nourriture 
du veau. Une vache de Salers produit annuellement, bien 
nourrie, 2400 litres de lait, 1800 avec une nourriture ordi- 
naire. A raison de 10 litres de lait pour un kilog. de fromage, 
déduction faite d’un sixième employé à la nourriture du 
veau, il reste 200 kil. de fromage dans le premier cas et 150 
dans le second. Le fromage du Cantal se vend en moyenne 
120 fr. les 100 kil. : c’est 240 fr. et 180 fr. En tenant compte 
du produit du veau et du petit lait servant à la nour- 
riture de l’exploitant ou à l’engraissement des porcs, on con- 
clut qu'une vache de Salers produit 324 fr. par an avec 2400 
litres et 248 avec 1800. 

Les vaches dè nos montagnes donnent en moyenne 2000 
litres. (Discours de M. Méline, ministre de l'agriculture, au 
Comice de Remiremont.) Leur production en fromage est 
d'environ 300 kil. dont le prix moyen est de 90 fr. les 100 kil. 
C’est un produit annuel de 270 fr. Si vous ajoutez, comme 
dans le compte précédent, un sixième pour le veau- ét 8,50 
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pour 400 pour le petit lait, vous arriverez à. 323 fr. 10, somme 
sensiblement égale aux 324 fr. que produit la vache du 
Cantal, la mieux nourrie. On nous a cité des marcaires 
vosgiens obtenant jusqu’à 320 kil. de fromage en moyenne, 
mais ils sont rares. 

Vous avez encore décerné une médaille de bronze t re classe 
à M. Mathieu Prix, propriétaire à Dommartin, pour reboise- 
ment d’un hectare 62 ares. Acheté et reboisé en 1872, ce 
terrain donnera en 1885 un premier produit provenant d'un 
nettoiement devenu nécessaire. Ainsi, Messieurs, de toutes 
parts et de toutes façons le travail de nos laborieuses popu- 
lations conquiert à la production le sol de nos montagnes. 
Partout où l’irrigation est possible, un pré s’étend, ailleurs 
un bois s’élève et ces conquêtes sont aujourd'hui singulière- 
ment facilitées par la vente des granits destinés au pavage des 
villes. 

Si les particuliers se décident, en nombre encore trop 
restreint, à reboiser les terrains improductifs, ils y sont 
pourtant incités par l’exemple des préposés forestiers, dont 
tous les ans vous vous plaisez à signaler et à récompenser le • 
zèle. Cette année, l’administration des forêts a présenté sur 
la même ligne à vos suffrages, les brigadiers Fresse , du 
Syndicat, et Humbert , Nicolas, de S^Amé. Vous avez accordé 
à l’un et à l’autre, une médaille d’argent de classe et une 
prime de 60 fr. 

C’est tous les ans un plaisir pour votre rapporteur de 
vous signaler et pour vous tous de récompenser quelqu’un 
de ces serviteurs dévoués, que leur long attachement pour 
leurs maîtres a faits membres de la famille. Cette année, on 
nous a particulièrement recommandé M l,e Marie-Claire-Jus- 
tine Cuny , depuis 30 ans chez les enfants Claude Joly, cul- 
tivateurs à Lemont, commune de Vagney. Tous les témoi- 
gnages s’accordent pour nous la représenter comme un 
modèle de dévouement et de bonne conduite. Nous vous 
demandons pour M Uf Cuny une médaille d’argent et 60 fr. 
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Un de nos collègues, M. Muel, inspecteur des forêts, 'a été 
chargé, pendant les trois années qu'a duré son séjour à Mi- 
recourt, de renseignement de la sylviculture aux élèves de 
l'école normale. Il a réuni ses leçons dans un \olume dont 
il a adressé un exemplaire à la Société d'Emulation. C'est 
un précis qui résume avec beaucoup d’ordre et de lucidité 
les connaissances nécessaires pour cultiver et gérer les bois 
en général et en particulier les bois soumis au régime fores* 
lier. Vous avez pensé que ce livre était appelé à rendre de 
grands services et vous avez émis le vœu que les Notions de 
sylviculture de M. Muel fussent comprises parmi les livres 
des bibliothèques populaires du département. Vous avez 
décidé en outre que cette œuvre serait inscrite dans la liste 
des ouvrages à donner en prix par notre Société; enfin la 
seule récompense que nos statuts nous permettent d’accor- 
der à un de nos collègues, c’est-à-dire une mention très 
honorable, a été décernée à M. Muel. 

Nous vous demanderons d'accorder à M. Mathiot , insti- 
tuteur public à Domptail, une médaille d’argent de 4 re classe. 
C est M. l’inspecteur primaire de Bruyères qui nous a adressé 
la demande en assurant qu’une récompense accordée à 
M. Mathiot exciterait encore le zèle des autres instituteurs 
en faveur de l'enseignement agricole. 

Cette demande est appuyée par le président du Comice 
agricole d’Epinal, notre collègue M. Maud’heux, qui nous 
écrit : « Pendant plusieurs années, M. Mathiot a exercé ses 
fonctions à Girancourt : il avait su donner à son école une 
sérieuse impulsion qui lui a valu les récompenses du comice 
et l’enseignement de l’agriculture y florissait à une époque 
où la loi ne l’avait pas encore rendu obligatoire. » Je 
trouve encore au dossier une délibération du conseil muni- 
cipal de Domptail ainsi conçue : 

« Considérant que les petits garçons de l’Ecole primaire 
se livrent avec ardeur et succès à la destruction des hanne- 
tons et des chenilles pour le plus grand bien de l’agriculture ; 
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» Considérant que cette année, malgré les plus actives 
recherches, ces enfants n’ont pu détruire que neuf cents nids 
de chenilles et peu de hannetons, mais qu’ils avaient tué 
67,000 hannetons en 1880, 91,000 en 1881 et plus de 6,000 
nids de chenilles en 1882 ; 

« Considérant que le conseil municipal encourage chaque 
année cette destruction par une indemnité équitablement 
répartie entre les enfants ; 

» Considérant que cette indemnité a servi de point de dé- 
part à de nombreux livrets de la caisse d’épargne postale et 
qu’ainsi on a atteint un double but poursuivi par l’admi- 
nistration de Domptail, 

» Le conseil municipal vote la somme de 15 fr. jugée suf- 
fisante par l’instituteur public en 1882. » 

A ces éloges autorisés et à ces faits qui parlent d’eux- 
mêmes, je n’ai rien à ajouter que les félicitations qu’en 
votre nom j’offre à M. Mathiot, 

Vous avez bien voulu, Messieurs, dès sa fondation, ap- 
puyer de votre patronage la Société de Girecourt pour l’essai 
des engrais chimiques suivant les formules de M. Ville, et 
vous vouiez bien donner asile dans vos 'Annales au rapport 
que son président adresse tous les ans à ses collègues. Cette 
société vous en sait gré et n’a pas cru pouvoir mieux té- 
moigner sa reconnaissance qu’en présentant pour une récom- 
pense M. Gaston Saget, chimiste à la blanchisserie de Thaon. 
Avec l’autorisation de notre collègue l’administrateur, M. 
Lederlin, dont l’activité obligeante est toujours prête, M. Saget 
a bien voulu prendre sur ses loisirs le temps d’analyser pour 
les membres de notre Société les engrais et les matières 
premières qui entrent dans leur composition. J’ajouterai 
qu'il l’a fait gratuitement. Je ne saurais vous faire mieux 
comprendre l’étendue des services qu’il nous a rendus qu’en 
Vous disant que ses analyses nous ont mis dernièrement en 
garde contre des engrais qui se présentaient sous l’appa- 
rence du bon marché et dont la valeur réelle atteignait à 
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peine la moitié de leur prix de vente. En accordant à H. 
Saget nne médaille d’argent de 4 n classe, vous acquitterez la 
dette de la Société de Girecourt et de l’agriculture vosgienne. 

Vous avez réservé votre médaille de vermeil du prix Claudel 
à M. de Sauvage, professeur de comptabilité à l’institut agro- 
nomique de Paris, pour sa Méthode de comptabilité agricole. 

La haute situation que M. de Sauvage occupe dans l’ensei- 
gnement agricole, les récompenses qu’il a reçues de la 
Société nationale d’agriculture, les éloges que lui a décernés 
le président de la chambre de commerce de Paris, me dis- 
pensent d'entrer dans aucun développement tendant à justi- 
fier votre décision (1). 

Permettez-moi néanmoins de répondre à quelques critiques 
qui, dans votre Commission même, ont été élevées contre 
la méthode de comptabilité agricole de M. de Sauvage. 

Qnelques-uns d’entre vous ont trouvé trop compliquée la 
tenue de livres de M. de Sauvage et l’ont jugée impraticable. 
S’il s’agissait en effet de faire tenir une pareille comptabilité 
par tous les cultivateurs, il est incontestable que le plus grand 
nombre serait incapable de s’y reconnaître. Mais le livre de 
M. de Sauvage est avant tout une œuvre de haut enseigne- 
ment. Fait par un professeur et pour des professeurs, il a sa 
place marquée dans les écoles normales, les écoles primaires 
supérieures et dans les mains des exploitants agricoles les 
plus éclairés. Les conclusions précises que M. de Sauvage a 
pu tirer dans les 31 tableaux de prix de revient que vous 
avez eus sous les yeux montrent bien la nécessité des nom- 
breux comptes ouverts, dont la multiplicité a effrayé quelques- 
uns d’entre vous. A vrai dire, chaque exploitation doit avoir 
son système particulier de comptabilité comme son régime 
propre de culture. Que tout se borne et ne tende qu’à la 
fabrication et à la vente du fromage, comme dans la plus 


(I) Voir : Une visite au Concours régional d'agriculture. Annales 

<88* p, 180. 
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grande partie de l'arrondissement de Remiremont, n'est-ce 
pas en vue de la vacherie et de ses produits que doivent 
être établies et la culture et la comptabilité? Mais qui voudra, 
dans une exploitation compliquée, se rendre compte de toutes 
les sources de bénéfice ou de perte ne pourra mieux s'éclairer 
qu'en adoptant de point en point la méthode de M. de 
Sauvage. 

En recevant la plus haute de ces récompenses, l'éminent 
professeur éprouvera une double satisfaction : il apprendra 
que ses efforts ont été appréciés par des juges compétents, il 
verra une publicité plus grande donnée à son œuvre destinée 
à rendre les plus grands services à l’agriculture et à l’ensei- 
gnement agricole. 
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RAPPORT 


DES COMMISSIONS 

ARTISTIQUE, HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE 

SUR LES CEUVRES 

PRÉSENTÉES AU CONCOURS DE 1884 , 

Par M. LE MOYNE, Président. 


Messieurs, 

Là Société m’a chargé de résumer devant vous les pro- 
positions de récompenses et les rapports de ses trois 
commissions, littéraire, artistique et historique. C’est un 
cumul dont je me serais bien passé, et qui n’est guère de 
ma compétence. Mais quand on accepte une charge, c’est 
pour en remplir les devoirs; quand on est mis à la tête 
d’une société, c’est pour obéir à ceux qui vous y ont 
placé. J’ai donc cédé aux désirs de mes collègues, et je vous 
prie de m’excuser si, malgré ma bonne volonté, je ne mets 
pas assez en relief les titres et les mérites de nos candidats. 

COMMISSION DES BEAUX-ARTS. 

MUSIQUE 

M. Grosjean, organiste delà cathédrale de S* Dié, a soumis 
à notre jugement un Recueil de Musique d’orgue intitulé 
Journal des organistes qu’il édite depuis 25 ans. Cette publi- 
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cation renferme un grand nombre de morceaux de grande 
valeur, œuvres des principaux organistes de notre région, 
qui sans elle seraient restées inédites et inconnues. Elle 
contient en outre beaucoup d’œuvres personnelles de M. 
Grosjean, Noëls , pastorales, offertoires , etc., d’une réelle élé- 
vation. Cet auteur n’est pas d’ailleurs un inconnu pour 
vous. En 4863, vous lui avez accordé une médaille de vermeil 
pour son Recueil des airs des Noëls lorrains, et il se présente 
à nous, cette année, avec un bagage bien plus considérable 
qui mériterait une plus haute récompense. Mais M. Grosjean, 
en homme de valeur, a obtenu dès 4863 1e maximum de 
celles que nous distribuons. Nous ne pouvons donc aujour- 
d’hui, malgré tout le mérite de ses nouvelles œuvres, que 
lui décerner un rappel de la médaille de vermeil qui lui a été 
donnée en 1863 ; nous y ajoutons seulement la vive expres- 
sion de nos regrets de ne pouvoir l'honorer et le récom- 
penser, davantage. 


sculpture. 

Le buffet d’ocgues de l’ancienne église abbatiale de Moyen- 
moutiers, œuvre d’art du commencement du XVIII e siècle 
devenue à la Révolution propriété nationale, avait été, en 
1804, malgré la résistance la plus vive des habitants de 
cette localité, attribué et transféré à la cathédrale de S l -Dié. 

La pauvre commune désolée réclama en vain à plusieurs 
reprises, par voie administrative et judiciaire, le buffet 
d’orgues dont l’enlèvement déparaît son église et attristait 
ses habitants ; en 4867, elle le revendiqua une dernière fois, 
et sa demande fut formellement rejetée. 

Devant cet insuccès, la commune réunit toutes ses res- 
sources pour rétablir les orgues perdues ; elle fit appel à 
toutes les bonnes volontés, à toutes les bourses généreuses ; 
elle chargea M. Charles Didier, d’Etival, de la construction 
du jeu d’orgues, et M. Couturieux, sculpteur à Mirecourt, 
de l’établissement du buffet. 
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La commune tenait à avoir un buffet d'orgues entière- 
ment semblable à l'ancien. Avec une simple photographie 
prise à Saint-Dié, M. Couturieux a réussi à reproduire cette 
œuvre remarquable du temps passé dans tous ses détails 
d'ornementation, ses dimensions et son ensemble. 

Notre Société veut récompenser hautement l'habile prati- 
cien, qui, seul et avec des moyens extrêmement restreints, 
a su faire revivre l’œuvre du sculpteur du XVIII e siècle et 
elle lui décerne une médaille d'argent grand module et une 
prime de 100 francs. 


DESSIN. 

M. Ganier, juge au tribunal’ d'Epinal, le collègue zélé 
auquel nous devons déjà une magnifique publication illustrée. 
Costumes des Milices d’Alsace et de Lorraine , et qui a été, vous 
vous le rappelez, le promoteur et l’organisateur de l’expo- 
sition des beaux-arts qui a eu lieu à Epinal en 1881, nous a 
présenté le 20 mars 1884, avant de les envoyer à Paris pour 
être gravés sur bois, 60 dessins à la plume, destinés à l’illus- 
tration d'un ouvrage intitulé : Récits et légendes de V Alsace. 
Le texte de cet ouvrage a été fait également par M. Ganier, 
en collaboration avec M. Tuefferd, membre de la Société 
d’Émulation de Montbéliard. Lès principaux sujets de ces 
illustrations, les uns imaginés par l’auteur, les autres pris 
sur la nature et la reproduisant avec un fidélité qui n'ex- 
clut ni l'art ni le goût, sont les suivants : 

1° La montagne de S te -Odile, aux âges préhistorique, 
celtique et mérovingien ; 

2° Le Nideck ; 

3° L s légendes des nains, des sylphes et des gnômes ; 

4 ° Les légendes des géants ; 

5°_Les origines de la musique ; 

6° La danse des chevriers ; 

7° Les confréries bachiques de l'Alsace. 
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À la vue de ces dessins, frappés de leur netteté et du pro- 
fond sentiment artistique qu’ils révèlent, nous avons adressé 
d’une commune voix nos plus vives félicitations à leur 
auteur, et, sans qu'il le demandât, sans même qu’il y pensât, 
nous avons décidé de lui décerner la seule récompense que, 
comme membre titulaire de la Société, il puisse recevoir, 
c'est-à-dire une mention très-honorable, que toutes les 
personnes qui ont vu ou qui verront les dessins de M.Ganier il), 
ratifieront de leur suffrage, et que vous voudrez bien aug- 
menter ici de la valeur de vos acclamations. 

COMMISSION LITTÉRAIRE 

Une seule œuvre de quelque valeur nous a été soumise. 
M. Savignac, huissier au Thillot, nous a envoyé une pièce de 
vers intitulée : A Paul Déroulède , qui laisse beaucoup à désirer 
comme facture, mais à laquelle cependant, en raison des 
sentiments chaleureux et patriotiques quelle exprime, nous 
avons accordé une mention honorable. Permettez-moi, pour 
justifier cette récompense, de vous lire quelques courts 
extraits de cette poésie. 

Voilà treize ans et plus que la France vous pleure, 
Provinces arrachées violemment de son cœur ! 

Vous oublier? Jamais! Ah ! plutôt quelle meure 
Jetant aux nations un dernier cri vengeur. 


Non; l'oubli n'est point là où toute haine couve. 
Prête, au premier signal à se voir assouvir. 

C'est l'espoir du vaincu ; c’est l'instinct de la louve 
Songeant à ses petits qu'on vient de lui ravir. 


(I) L’ouvrage est actuellement édité et mis en vente chez tous les 
libraires. 
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France ! Quand apparut l'instant du sacrifice, 

Un cri de désespoir retentit tout là-bas ! 

Mais vienne, un jour, sonner l'heure de la justice, 

Des revendications, des décisifs combats, 

Aux sauvages hurrahs de la tudesque engeance. 

De sublimes élans nos montagnards remplis 
Jetteront aux échos leur houle de vengeance ; 

Crois m’en, ô vaillant preux ! terreur des noirs oublis ! 

C’est à Paul Déroulède que ce dernier vers fait allusion ; 
c’est à lui, comme je vous l'ai dit tout à l'heure, que la poésie 
de M. Savignac est adressée. Le fondateur de la Ligue des 
patriotes verra que les Yosgiens ne se consolent pas de leur 
séparation violente d’avec l'Alsace et la Lorraine, et qu'ils 
ne sont pas près de l'oublier. Il y a des blessures qui ne se 
cicatrisent j amais. 

COMMISSION D’HISTOIRE ET D’ARCHÉOLOGIE 

• 

Parmi les œuvres qui nous ont été soumises, nous en 
avons tout particulièrement distingué trois. 

La première est due à un archéologue bien connu» dont 
le nom a été déjà bien souvent cité dans nos séances pu- 
bliques, M. Henri Lepage, archiviste du département de 
Meurthe-et-Moselle, et elle est intitulée : L’organisation et les 
institutions militaires de la Lorraine. Dans ce travail important, 
M. Lepage a réuni tous les documents se rattachant aux 
institutions militaires de la Lorraine, depuis les premiers 
temps de la féodalité jusqu’aux dernières levées du règne de 
Léopold. Il passe en revue le service militaire des gen- 
tilshommes, le détail des contingents fournis par les vassaux, 
le recrutement militaire des roturiers, les milices bour- 
geoises, les compagnies d'arbalétriers et d’arquebusiers. Il 
montre ensuite la composition des armées lorraines jusqu’au 
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milieu du XYI* siècle, sous Jean I, René I, René II et le duc 
Antoine, et parle de son artillerie, dont l'organisation avait 
dès lors atteint un haut degré de perfectionnement. Trois 
chapitres spéciaux sont consacrés à l’armée lorraine dans 
la deuxième moitié du XVI e siècle, au XVII e et au XVIH*. 
Les pièces justificatives qui accompagnent cet ouvrage en 
font un recueil de documents des plus précieux et d’une 
haute érudition. Aussi notre Société, qui a déjà décerné 
de nombreuses récompenses à M. Lepage, y ajoute aujourd’hui 
le rappel de la médaille de vermeil qu'elle lui a donnée en 
1878 pour sa monographie de la ville de Bruyères. 

La seconde œuvre que nous avons à vous signaler est due à 
un tout jeune homme, M. Charles Denis, soldat au 4 e bataillon 
de chasseurs à pied en garnison à S l -Nicolas, déjà membre 
de la Société d’Archéologie lorraine et du Comité d’histoire 
vosgienne. C’est un opuscule manuscrit intitulé : Notice his- 
torique sur Chdtillon-sur-Saône, petite ville du canton de 
Lamarche, tout au sud de notre département, de bien peu 
d’importance aujourd’hui, mais qui jadis était fortifiée, fut le 
siège d'une seigneurie et a joué un certain rôle dans l'histoire. 

L’ouvrage de M. Denis, un peu sobre de détails, est écrit 
simplement et méthodiquement : on sent que l’auteur fait 
partie de sociétés savantes, et qu’il a su s’inspirer des travaux 
analogues de ses devanciers. Nous aurions aimé que i’auteur, 
au lieu de se borner à traiter la partie historique de cette 
localité, nous en fit une monographie complète. « Peut-être 
€ a-t-il jugé qu'il y a trop de dissemblance entre l’époque 
« actuelle et celle des temps glorieux de Châtillon-sur-Saône ? 
< C’est cependant, disait notre collègue M. Tanant, en nous 
c rendant compte de la valeur de cet ouvrage, de la compa- 
« raison de ces dates extrêmes que nait la philosophie 
« de l’histoire. * 

Pour récompenser ce jeune militaire, qui utilise si bien le 
peu de loisirs que lui laisse le métier des armes, et pour 
prouver combien nous tenons à encourager les recherches 
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historiques sur notre vieille Lorraine, nous avons accordé 
à M. Denis, une médaille de bronze, à laquelle viendront 
certainement s’ajouter plus tard, s’il continue ses recherches 
historiques, de plus hautes et de plus frappantes distinctions. 

Enfin, nous décernons une médaille de bronze grand 
module à M. Emile Tremsal, instituteur à S l -Dié, qui, avec 
le concours de plusieurs collègues, vient de publier une 
Petite Géographie méthodique des Vosges , en 21 leçons, avec 
de nombreuses cartes dans le texte et une carte générale du 
département. Malgré cette abondance de cartes, le prix de ce 
petit livre est seulement de 60 centimes. Destiné aux écoles 
primaires, il montre clairement aux jeunes enfants la dispo- 
sition naturelle de notre département partagé entre 4 bassins 
différents et coupé par 4 grandes chaînes de montagnes ; il 
en décrit brièvement, mais sans sécheresse, la division admi- 
nistrative, les chemins de fer, les productions minérales, 
agricoles, industrielles ; il en expose sommairement l’hisioire; 
il fait connaître enfin les hommes célèbres auxquels il a 
donné naissance. Puisse ce bon petit livre faire son chemin 
dans toutes nos écoles, et servir de modèle pour des livres 
semblables dans les départements qui en sont encore dé- 
pourvus. 

J’ai fini, Messieurs, le détail de nos récompenses ; mais, 
si vdus ne m’avez pas trouvé trop long et trop ennuyeux, 
je voudrais encore vous rendre compte sommairement, 
comme l’a fait, il y a deux ans, mon honorable prédéces- 
seur, M. Gley, des autres travaux accomplis depuis cette 
époque par notre Société et par ses membres correspon- 
dants. Tous nos associés sont vosgiens, ou ont habité assez 
longtemps le département pour y avoir laissé quelque sou- 
venir; ou bien encore, conformément à notre règlement, ils 
ont traité des sujets vosgiens. Je pense donc que ce résumé 
de leurs travaux ne sera pas sans intérêt pour vous, et je 
vais le faire passer sous vos yeux le plus rapidement qu’il 
me sera possible. Je me bornerai d’ailleurs à citer les tra- 
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vaux manuscrits, en laissant de côté les brochures et les 
nombreux livres qui nous ont été envoyés. 

En suivant Tordre chronologique, je citerai : 

1° Le deuxième supplément au Catalogue des plantes vasculaires 
du département des Vosges, rédigé par notre collègue M. le 
docteur Berher, d’Epinal ; 

2° One note de M. le docteur Liégey, de Choisy-le-Roi, un 
de nos correspondants les plus actifs, sur la constitution 
médicale des plantes , des animaux et de l'homme , et un Mémoire 
relatif aux maladies des arbres fruitiers ; 

3° Une Notice sur la Galerie de peinture du musée départe- 
mental des Vosges , par M. le docteur Bailly, de Bains ; 

4 ° Une Notice historique sur la commune de Moyemont , par 
M. Chevreux, archiviste du département des Vosges, suivie 
d’une indication du plan à suivre pour faire des monogra- 
phies semblables de chacune des autres communes du 
département; 

8° Un Rapport de M. Voulot, conservateur du Musée dépar- 
temental, sur les accroissements des diverses collections de 
ce musée, de juillet 1882 à juillet 1883. 

Tous ces travaux ont été insérés dans notre volume d’An- 
na/** de 1 883 à la suite de ceux que M. Gley avait déjà signalés à 
votre attention dans notre séance publique de décembre 1882. 

Voici maintenant la liste des mémoires inédits inséré^ dans 
notre volume de 1884. Vous y trouverez : 

1° Un Rapport de M. Figarol sur les essais d’engrais chi- 
miques que poursuit avec tant de zèle, d’intelligence et de suc- 
cès la Société agricole de Girecourt, dirigée par ce savant 
agriculteur. 

2° 24 Sonnets, groupés sous le nom de Martyrologe social , 
par notre collègue M. le docteur Berher, déjà nommé plus 
haut, aussi bon poète que bon médecin et savant botaniste ; 
et, à l’appui de celte appréciation, permeltez-moi d’inter- 
rompre cette sèche énumération pour vous lire un de ces 
sonnets, le XIV e intitulé \ Le soldat ». 

iVoir Annales de la Société, année 1884, page 192.) 
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3° La Ouvrière de Xoulce , légende des Vosges, recueillie et 
peut-être bien imaginée par M. Thiriat, notre lauréat (Je 486-1 , 
1864, 1866 et 1882, qui vient de recevoir cette année de 
l’Académie française pour son ouvrage € Journal d'un solitaire 
et Voyage à la Schlucht », un des prix Montyon de 2000 fr. 
destinés aux ouvrages les plus utiles aux mœurs (1). 

(4) Ce prix a été accompagné par M. le Président de l'Académie française 
d'éloges si honorable? et si flatteurs pour M. Xavier Thiriat, que nous 
croyons devoir les reproduire ici in-extenso : 

c Le dernier des quatre ouvrages auxquels a été attribué un prix de deux 
mille francs mérite de vous, Messieurs, une attention particulière : 

Journal d'un solitaire , par Xavier Thiriat. 

> Par une coïncidence singulière et peut-être sans précédent, le livre etl’au- 
teur pourraient en même temps prétendre à l’une et à l’autre des récom- 
penses fondées par M. de Montyon, le livre étant digne de figurer 
honorablement parmi le« ouvrages utiles aux mœurs, et, de son côté, 
l’auteur, le pauvre brave auteur en ayant assez fait, sans le savoir, pour 
mériter un de ces prix que l’Académie a la douce mission de décerner à la 
vertu, au courage et au dévouement. 

» Xavier Thiriat est infirme. 

» Il ne l’était pas en décembre 1843, quand à peine âgé de dix ans, par 
la pluie et la neige, il se jeta dans le canal de son village pour sauver une 
petite fille qui s’y noyait ! 

• Perclus depuis lors, ne pouvant marcher, se traînant à peine, cet enfant 
chétif, né de paysans sans ressources, s’éleva lui-même et s’instruisit, Dieu 
sait comment! si bien toutefois qu’aujourd’hui, toujours pauvre, mais heu- 
reux dans sa modestie, il se trouve entouré, choyé et récompensé de ses efforts 
par la sympathie, par l’estime de tous ses concitoyens. 

» il faut le voir dans son humble librairie de village, accueillant, aimable, 
familier, souffrant sans le dire, et toujours de bonne humeur. Sa petite 
boutique est le port où, après bien des traverses, il s’abrite enfin sous ses 
livres. 

» Ses livres : ceux qu’il vend, et ceux qu’il fait. 

» Il en a déjà publié plusieurs qui ont leur grâce à part et leur cachet 
personnel. 

» Dans le dernier, le meilleur et le plus touchant, il a mis tout son cœur, 
versé toutes ses larmes et, jour par jour, en prose et en vers, raconté toute 
sa vie laborieuse et solitaire. Ce journal qu’on ne peut lire sans émotion 
méritait un prix par lui-même, par lui seul, tant il esi plein de beaux sen- 
timents, tant il joint l’honnêteté du fond à l’élégance naïve de la forme. 

» L’Académie a subi son charme et c’est avec plaisir qu’elle couronne des 
* doux mains le digne homme, deux fois respectable, qui commença paruuo 
bonne action et qui finit par un beau livre, s 
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4° Compte-rendu d’ Une visite au concours général d’agricul- 
eulture, à Paris, parM. Figarol, travail dont je n'ai pas besoin 
de faire l'éloge, car vous avez pu juger vous-mêmes, il y a 
quelques instants, combien les rapports de notre collègue 
sont clairs, précis, intéressants. 

5° Des notices sur la Rouille des blés, sur le Peronospora vi- 
ticola, destructeur de nos vignes, sur le Neclriaditissima, rongeur 
de nos fruits, sur le Pourridié de la vigne , champignon non 
moins dangereux que le peronospora, sur le Cephus compressus 
et sur le Fusicladiumpyrinum, parasites de nos arbres fruitiers, 
toutes les six par M. d'Arbois de Jubainville, inspecteur des 
forêts à Neufchâteau, nommé récemment, à juste titre. Cheva- 
lier de l'ordre du Mérite agricole. 

5° Un Mémoire sur l'âge des roches des Vosges , par M. Le Brun 
architecte à Azerailles, dans lequel ce savant géologue passe 
en revue toutes les roches primitives, plutoniennes et stra- 
tifiées de nos montagnes vosgiennes, résout de nombreuses 
questions, et en soulève un plus grand nombre encore, 
qu'avec trop de modestie il laisse à résoudre à ceux qui 
viendront après lui visiter ces terrains si variés et si curieux ; 

6° La troisième partie de V Essai sur le patois vosgien , de 
M. Haillant, notre secrétaire actuel, dans lequel, comme vous 
le disait en 1882, notre très compétent collègue M. Gley, cet 
auteur montre un sens critique élevé et une érudition étendue. 
Dans cette troisième partie, M. Haillant nous donne une 
grammaire complète, fort curieuse, (avec déclinaison, conju- 
gaisons, formation des mots et syntaxe) du patois d'Uriménil, 
son pays natal. 

7° Un résumé de V Histoire de la Corse t depuis l'antiquité 
jusqu'à nos jours, par M. de Boureulle, colonel d'artillerie 
en retraite à Docelles, qui, toujours infatigable, travaille 
toujours, s’assimile admirablement tout ce qu'il lit et ce qu'il 
voit, et sait l'exposer avec charme à ses auditeurs et à ses 
lecteurs; 

8° La Bibliographie t mgienne de 1883, travail étendu, dans 

lequel notre lecrétairei M. Raillant, tout la juste rubrique 
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Sparsa colligo , a reproduit et encadré tout ce qui a été 
publié en 4883, sur les Yosges, n’importe où et en 
n’importe quel genre. On n’y trouve pas moins de 463 cita- 
tions diverses et de 466 noms d’auteurs : qui croirait que le 
département renferme autant d’écrivains ? Il est vrai que j’y 
suis inscrit pour un mauvais petit rapport présenté en 1882, 
au nom de la Commission littéraire de notre Société, et 
inséré dans nos Annales en 4883. Je ne voudrais pas vous 
dire: abunodisce omnes (par celui-ci jugez des autres); je 
veux seulement vous faire entendre par là combien la biblio- 
graphie de M. Haillant est complète et étendue. 

9° Un Mémoire , par M. Chevreux, sur la galerie de peinture 
des princes de Salm, à leur château de Senones, avant 4789, 
laquelle après des fortunes diverses est devenue et forme la 
majeure partie du Musée départemental actuel. 

10 3 Enfin un rapport de M. Voulot sur les divers accroisse- 
ments du Musée en l'année 1884, et sur les améliorations qui 
ont été apportées à la galerie de peinture, tant par l’initiative 
éclairée de M. le docteur Bailly, que par le zèle infatigable 
de son Conservateur. 

Tels sont, Messieurs, les travaux mis en évidence par la 
publication de nos Annales ; permettez-moi d’y ajouter la 
nomenclature de ceux qui, sans y avoir été insérés, ont été 
entendus par nous avec un vif intérêt, dans nos séances 
ordinaires de 4883 et 1884, et ont contribué grandement au 
développement de nos connaissances dans les diverses 
branches cultivées par notre Société. 

Je cite rapidement les noms des auteurs et les titres de leurs 
travaux : 

M. Perdrix : Analyse d’une brochure sur la maladie des 
pommes de terre. 

M. de Bourculle : Compte-rendu d’un travail de M. Charles 
Grad intitulé : Les Travaux publics en Algérie. 

M. Gaudel : Rapport sur un article de M Lecoulteux inti- 
tulé : Les fourrages verts , et sur le mémoire du docteur Liégey, 
relatif à i’oïdium des arbres fruitiers. 
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M. Lecomte : Rapport sur le concours régional deTroyes.- 

M.Ganier: Rapport sur la Notice de M. le docteur Bailly, 
sur le Musée d’EpInal. 

M. Tanant : Analyse de l’ouvrage de M. Burger sur le 
déboisement des campagnes dans ses rapports avec la dispa- 
rition des petits oiseaux. 

M. Bretagne : Rapport sur l’ouvrage de M. des Robert : 
Histoire des campagnes de Charles IV, duc de Lorraine . 

M. Voulot : Rapport sur les fouilles de Gran, et Etude sur 
deux mégalithes vosgiens. 

M. Berher : Rapport sur la note de M. Lailler, pharmacien 
en chef à Saint-Yon, annonçant une poudre de lin inaltérable 
de son invention. 

M. Mougeot, de Bruyères : Rapport sur l’ouvrage de M. Le- 
maire de Nancy, intitulé : Liste des desmidiées observées dans les 
Vosges. 

M. D’Arbois de Jubainville : Compte-rendu de l’ouvrage de 
M. Baltet, de Troyes, intitulé : De V action du froid sur les végé- 
taux pendant Vhiver 1879-1880 et rapport sur le Traité, d 
culture fruitière du même auteur. 

M. Lecomte : Exposé des difficultés que la race bovine vos- 
gienne a eu à surmonter pour être admise officiellement 
dans les concours régionaux. 

M. Huot : Rapport sur le mémoire de M. Burger, relatif 
à la fabrication du pain, et sur celui de M. Laurent, relatif 
à la culture de la vigne. 

M. Le Moyne : Analyse des brochures de M. Grad, inti- 
tulées : Zigs-zags en Allemagne , Situation des finances de ! Alsace, 
Lorraine , et Zigs-zags à travers V Alsace. Compte-rendu d’une 
brochure de M. Dietz, sur les pluies en Alsace-Lorraine. 

J’omets, pour ne pas trop prolonger cette sèche énuméra- 
tion, beaucoup de rapports et de comptes-rendus sommaires 
sur des sujets moins importants, et je termine en vous remer- 
ciant, Messieurs, de la bienveillante attention que vous avez 
bien voulu m’accorder et qui m’est une preuve de l’intérêt 
que vous portez à nos études, à nos recherches, à nos mo- 
destes travaux. 


Digitized by L-ooQle 


RAPPORT 

DE LA 

COMMISSION SCIENTIFIQUE ET INDUSTRIELLE 

SUR 

LE CONCOURS DE 1884 
Par M. V. ADAM. 


Messieurs, 

Je viens au nom de la Commission scientifique et indus- 
trielle vous rendre compte des récompenses accordées pour 
le concours de 1884. 

Le programme est divisé en trois sections que nous allons 
successivement passer en revue. 

Inventions et perfectionnements dans les arts mécaniques 
et industriels. 

Une seule demande est parvenue à votre commission; 
elle a pour objet un appareil à mesurer les liquides in- 
flammables, par M. Jolibois, négociant à Remiremont. 

L’appareil nous a paru assez ingénieux, les liquides qui 
y sont contenus n’ont aucune communication avec l’air 
extérieur, ce qui permettrait, suivant l'inventeur, de débiter 
les huiles et essences de pétrole, et autres matières de même 
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nature, à la lumière comme en plein ' jour. Il n’y 
aurait plus de dégagements de gaz inflammables, plus 
d’odeurs désagréables, le mesurage s'opérerait mécanique- 
ment, et avec propreté par une manipulation simple et facile. 

Votre Commission, tout en rendant justice au mérite de 
l'invention, n’a pas trouvé que les avantages pratiques en 
fussent suffisamment démontrés, et a cru devoir, pour le 
moment, ajourner toute proposition de récompense. 

Mémoires scientifiques et applications des sciences à V industrie . 

A son grand regret, aucun mémoire n’a été adressé cette 
année è votre Commission. 

Ouvriers et employés des fabriques et des grands ateliers . 

Les demandes de récompenses pour les ouvriers, qui se 
sont distingués par de bons et loyaux services, sont tou- 
jours nombreuses, et si nous pouvons y faire droit, c’est 
grâce aux chefs d'établissements, qui nous apportent toujours 
un généreux concours, dont nous ne saurions les remercier 
avec trop de reconnaissance. 

M. Claude Gremillet , dessinateur chez M me v e Ory, impri- 
meur en broderies à Epinal, nous a été présenté par notre 
collègue, M. Garnier, et nous ne pouvons mieux faire que 
de reproduire la demande qu’il a faite en sa faveur. 

« Claude Gremillet est né sourd et muet, en 1837, de 
parents très pauvres. 

* En 1851, à son retour de l’institut de Nancy, où il a été 
élevé à l'école du travail et de la probité, il est entré au 
service de M rae veuve Ory, imprimeur en broderies à Epinal. 
Trente-trois années se sont écoulées et Gremillet, animé des 
plus purs sentiments de reconnaissance, est toujours là, 
dévoué et affectueux pour sa digne maîtresse, qui, de son 
côté, l’estime et lui accorde toute sa confiance. 

» Humble ouvrier au début, il doit à son ardent désir 
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de bien faire, à sa persévérance et à un énergique effort 
de sa volonté d’étre devenu un dessinateur fort habile, 
que la concurrence a plus d’une fois, mais sans succès, 
cherché à distraire, de son devoir. 

C'est à son attachement à une maîtresse pleine de goût, 
autant qu'à son crayon et à son adresse, que nous devons 
quelques-uns de ces beaux chiffres, de ces magnifiques 
dessins, qui ornent et embellissent le trousseau des jeunes 
filles, le linge et l'habillement de nos dames. 

» Gremillet se recommande encore à vous, comme un 
excellent fils. Depuis 33 ans, il n’a cessé d'aider ses parents ; 
sa mère est morte depuis longtemps, son père remarié est 
mort lui-même, il y a quelques années, il n'a pas quitté 
sa belle-mère ; il l'affectionne et soutient dignement ses vieux 
jours. » 

Nous avons décidé d’accorder à Claude Gremillet une 
médaille d'argent avec une prime de 50 fr. 

M** Rosalie Galmard est, depuis 45 ans, employée à la 
papeterie de Laval, pendant 28 ans, comme simple ouvrière 
et depuis 24 ans comme contre-maîtresse. Son intelligence, 
ses bons et loyaux services, lui ont valu cet avancement, 
justement mérité. Ses patrons ont pour elle une grande estime 
et elle jouit de la considération de tous ceux qui la con- 
naissent. 

Cette belle carrière, continuée sans défaillance, nous a 
paru digne d'être mise en relief, et la Société a décerné à 
Rosalie Galmard une médaille de vermeil et une prime de 
30 francs. 

Trois sœurs, trois tisserandes, nées au Ménil, qu’elles 
n’ont jamais quitté, MM ,nes Marie Briot , âgée de 43 ans, 
Marie-Victoire Briot , âgée de 40 ans, mariée en <876 au 
sieur Grosjean, menuisier, et Marie-Eugénie Briot , âgée 
de 33 ans, ont travaillé sans interruption dans le même 
établissement, la première pendant 30 ans, la seconde 
pendant 28 ans et la troisième pendant 20 ans. 
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Les propriétaires successifs de cette usine signalent leur 
excellente conduite, et expriment leur vive satisfaction de 
l’intelligence et du dévouement avec lesquels elles se sont 
constamment acquittées de tous leurs devoirs d’ouvrières. 
Ces bons témoignages, confirmés par un avis très favorable du 
maire de Ménil, ne peuvent laisser aucun doute sur les 
mérites de ces trois sœurs. 

La Société accorde en conséquence à chacune des deux 
aînées, Marie Briot et Marie-Victoire Briot, une médaille de 
bronze et une prime de 40 francs. 

Quant à Marie-Eugénie Briot, tout en reconnaissant son 
mérite et son amour du travail, votre Commission l’a trouvée 
un peu jeune : c’est un défaut dont elle se corrigera vite > 
d’aucuns diraient trop vite : nous espérons qu’elle persé- 
vérera dans sa belle et bonne conduite et que, dans quelques 
années, nous pourrons lui décerner une récompense égale 
à celle obtenue par ses sœurs. 

Deux ouvriers papetiers, M. Jean-Baptiste Colin et M. Au- 
guste-Eugène Mathieu , méritent aussi d’être signalés à votre 
attention : ils travaillent depuis leur première jeunesse dans 
l’usine de MM. Bouclier à Docelles. Leur conduite qui devrait 
servir d’exemple à tous les travailleurs, est digne des plus 
grands éloges, et montre qu'avec de l’ordre et de l’économie, 
quel que soit le point de départ, on peut arriver à l’aisance 
pour les durs jours de la vieillesse. 

Voici comment s’expriment sur leur compte les patrons 
chez lesquels ils sont employés. 

Jean-Baptiste Colin est né en 1831, à l’usine où il travaille 
encore, dans une vieille famille de papetiers, dont les huit 
enfants ont fait autour de nous souche d’honnêtes gens. 

Il fallait travailler jeune dans une si nombreuse famille. 
Dès lage de 14 ans, Jean-Baptiste dut quitter le travail irré- 
gulier de la maison pour celui de l’atelier, et voilà tantôt 
quarante ans, sauf une interruption de courte durée, qu’il 
donne autour de lui, dans la même usine, l’exemple du 
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travail intelligent, de la probité, et du dévouement aux 
intérêts qui lui sont confiés. 

S’agit-il d’un coup de collier à donner, d’une mission de 
confiance à remplir, c'est toujours à Colin que ses patrons 
ont recours ; il leur a rendu de signalés services pendant la 
guerre, et les trois générations qu’il a servies ont trouvé en 
lui mieux qu’un serviteur fidèle, un aide intelligent et un 
ami dévoué. 

Ne croyez pas d’ailleurs que Colin soit né parfait : comme 
bien des cœurs chauds, il avait le verbe haut, la main 
prompte, et comment dirais-je? la fête un peu trop facile. 

Il est un des nombreux exemples de l’influence si péné- 
trante et si moralisatrice de la famille. 

Il a eu le bonheur d’épouser une femme d’élite, fille du 
premier lauréat de vos concours, de ce vieux Jean-René 
Pharisien, qui honore encore aujourd’hui, de ses soixante- 
quinze ans de services, l’usine dont il est le vétéran. C’est 
elle qui a su calmer un tempérament trop généreux et lui a 
fait goûter les charmes de la vie tranquille. Ces époux dignes 
l’un de l’autre ont marché côte à côte dans la vie, élevant 
dans les meilleures traditions deux fils, qui ont su faire leur 
devoir dans l’atelier et sous les drapeaux, et amassant pour 
eux un double héritage de biens et d’honneur. 

Colin est chef d’atelier depuis près de 20 ans : il forme 
aujourd'hui son successeur. 

Dépourvu d’instruction, né pauvre, il est aujourd’hui 
propriétaire d’une petite fortune; il a pignon sur rue et bons 
biens au soleil, il a conquis le droit de se reposer. Il tient 
néanmoins, à ne pas abandonner l’usine où il a vécu ; ses 
patrons se le sont attachés sans fonctions fixes, heureux de 
pouvoir le donner comme exemple aux jeunes hommes qui 
l’entourent. 

Eugène-Jean Mathieu est digne de son vieux compagnon. 
Ouvrier de tradition, il est né, lui aussi, dans l’usine où il 
travaille encore et où il a débuté aux côtés de son père, il y 
a 35 ans. 
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Un moment il l’a quittée pour aller aider dans sa culture 
son beau-père, vieux débris des grandes armées, qui chargé 
d'âge et de campagnes, succombait à la tâche. Son devoir 
une fois rempli, il est rentré au bercail entouré de ses deux 
fils, dont il a fait d'honnêtes gens et de bons travailleurs. 
Il continue à associer les travaux des champs k ceux de l’in- 
dustrie, et grâce k cette heureuse alliance, excellente pour la 
santé morale et physique, comme pour les intérêts de ceux 
qui ont su se la ménager, il vivra longtemps encore, nous 
l'espérons bien, heureux et honoré comme doit l'être 
l'ouvrier laborieux, sobre, impeccable qu'il a été pendant 
toute sa vie. 

Après ces témoignages si honorables pour ceux qui en 
sont l'objet, nous ne pouvons pas hésiter à décerner à 
chacun de ces deux candidats une de nos plus hautes récom- 
penses, savoir : 

A Jean-Baptiste Colin , une médaille d’argent grand mo- 
dule et une prime de 50 francs: 

Et à Eugène Mathieu une médaille d'argent petit module 
et une prime égale à celle de son collègue. 

Nous venons encore vous recommander Jean-Joseph 
Claudel , tisserand à Laveline-du-Houx. Pendant 42 ans, il a 
travaillé, d’abord pour M. Lièvre-Picard et ensuite pour ses 
fils, qu’il ne veut quitter que lorsque le travail lui sera 
devenu impossible. Claudel est né à Tendon en 1823, et s’est 
marié en 1859, il a élevé trois enfants, qui continuent les 
traditions de leur père, et sont aujourd’hui à même de 
pourvoir à leurs besoins. 

Avec son exactitude, sa tempérance et sa bonne conduite, 
Claudel a pu faire quelques économies, qu’il est content de 
trouver aujourd’hui que la vieillesse arrive, et avec elle la 
diminution des forces si indispensables aux travailleurs. 

C’est un modèle d’ordre et de probité, il jouit de la con- 
fiance de ses patrons et de l’estime de tous les habitants de 
la commune. 
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Vous couronnerez cette longue vie de labeurs, en lui 
accordant la médaille d’argent et la prime de 50 fr. que 
nous vous demandons pour lui. 

J'ai fini. Messieurs : ai-je réussi à vous faire apprécier à 
leur valeur les mérites de ces estimables et honorables tra- 
vailleurs? je ne sais : si j’ai échoué, ma bonne volonté me 
servira d'excuse. 
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DÉCERNÉES PAR 

LA SOCIÉTÉ D’ÉMDLATION DES VOSGES 

dans sa séance publique 

et solennelle du 18 décembre 1884. 

Sur les rapports de ses diverses Commissions, 
la Société d’Émulation des Vosges a décerné 
les récompenses suivantes : 

CONCOURS AGRICOLES, OUVERTS 
SPÉCIALEMENT, EN 1884, 

DANS L’ARRONDISSEMENT DE REMIREMONT (1). 

M. le Ministre de l'Agriculture a bien voulu accorder, en 
4834, à la Société d’Emulation, une allocation de treize 
cents francs, pour primes aux améliorations agricoles. 

EXPLOITATIONS BIEN DIRIGÉES. 

M. Rapin, Louis, cultivateur aux Granges-de- 
Plombières, médaille d’argent et prime de 400 fr. 

M. Houot, Amé, féculier aux Cailles Jaillot, 
commune de S‘-Etienne, médaille d’argent et 
prime de 100 fr. 

M. Thiaville, Jean-Joseph, cultivateur à Cleurie, 
médaille d’argent. 

(i) Le concours agricole sera ouvert en 1885 dans l'arrondissement de 
Mirecourt ; 1886, S‘-Dié ; 4887, Epinal, et 1888 Ncufchâteau. 
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M. Villemin, Charles-Auguste, propriétaire aux 
Breuleux, commune de S'-Etienne, médaille de 
bronze de première classe et prime de 80 fr. 

M. Cadet, Aristide, cultivateur au Croc, com- 
mune d’Eloyes, médaille de bronze. 

DÉFRICHEMENTS ET AMÉLIORATIONS DE PRAIRIES 

M. Thiébaut, Georges, propriétaire à Vagney, 
médaille de bronze et 80 fr. 

M. Arnould, Joseph-Nicolas, à Bouvacôte, mé- 
daille de bronze et prime de 50 fr. 

M. Ferry, Joseph-Aristide, cultivateur aux 
Founelles, commune de La Forge, médaille de 
bronze et prime de 50 fr. 

M. Cunin, Jean-François, à Bouvacôte, mention 
honorable. 

M me veuve François, à La Neuvelotte, commune 
du Tholy, mention honorable. 

M. Lamay, Prosper, cultivateur à Bonnefon- 
fontaine, commune du Tholy, médaille de bronze 
et prime de 50 fr. 

M. Louis, Emile, propriétaire au Tholy, mé- 
daille d’argent grand module. 

FABRICATION DES FROMAGES 

M. Maxel, Jean-Baptiste, cultivateur à Julien- 
rupt, commune du Syndicat, médaille de bronze 
et prime de 50 fr. 
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REBOISEMENTS. 

M Mathieu, Prix, propriétaire à Dommartin, 
médaille de bronze grand module. 

M. Fresse, Jean-Joseph brigadier forestier au 
Syndicat, médaille d’argent grand module et 
prime de 60 fr. 

M. Humbert, Nicolas., brigadier forestier à S'- 
Amé, médaille d’argent grand module et prime 
de 60 fr. 


BONS SERVICES RURAUX. 

M"® Cuny, Marie-Glaire-Justine, domestique 
chez les enfants Claude Joly, à Lemont, commune 
de Vagney, médaille d’argent et prime de 60 fr. 

ENSEIGNEMENT AGRICOLE. 

M. Muel, Edmond, Inspecteur des forêts, 13, 
Boulevard de La-Tour-Maubourg, à Paris, mention 
très-honorable. 

M. H. de Sauvage, professeur de comptabilité 
à l’Institut agronomique de Paris, médaille de 
vermeil (Prix Claudel). 

M. Mathiot, Jean-Baptiste, instituteur à Domp- 
tail, médaille d’argent grand module. 

ANALYSE D’ENGRAIS CHIMIQUES. ' 

M. Saget, Gaston, chimiste à la Blanchisserie 
de Thaon, médaille d’argent grand module. 
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CONCOURS D’HISTOIRE ET D'ARCHÉOLOGIE- 

M. Lepage, Henri, archiviste du département 
de Meurthe-et-Moselle, rappel de médaille de 
vermeil (1878), pour son ouvrage intitulé : L’or- 
ganisation et les institutions militaires en Lorraine. 

M. Denis, Charles, soldat au 4 e bataillon de 
chasseurs à pied, à St-Nicolas, médaille de 
bronze, pour son étude manuscrite intitulée : 
Notice historique sur Châtillon-sur-Saône. 

M. Tretnsal, Emile, et ses collaborateurs, (i)à 
St-Dié, médaille de bronze grand module, pour 
leur Petite Géographie méthodique des Vosges. 

CONCOURS LITTÉRAIRE- 

M. Savignac, Antonin, huissier au Thillot, 
mention honorable pour sa pièce de vers manus- 
crite intitulée : A Paul Dèroulède. 

CONCOURS ARTISTIQUE. 

M. Ganier, Henri, docteur en droit, juge au 
tribunal d’Epinal, membre titulaire de la Société 
d’Emulation des Vosges, mention très honorable 
pour ses Récits et légendes de l’Alsace. 

M. Grosjean, Romary, organiste de la Cathé- 
drale de St-Dié, rappel de médaille de vermeil 
(1863), pour nombreuses compositions et publi- 
cations musicales. 

(1) MM. Viriot, instituteur k Mandray, Grusgeorge instituteur à Lusse et 
leurs adjoints. 
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M. Couturieux, Alphonse, sculpteur àMirecourt, 
médaille d’argent grand module et prime de cent 
francs, pour construction du bulfet d’orgues de 
l’église de Moyenmoutier. 

CONCOURS SCIENTIFIQUE ET INDUSTRIEL 
RÉCOMPENSES 

AUX OUVRIERS ET EMPLOYÉS DE L’INDUSTRIE 
POUR BONS ET LONGS SERVICES- 

M ,,e Galmard, Rosalie, contre-maîtresse à la 
papeterie de M. Henri Mougeot, de Laval, médaille 
de vermeil et prime de 30 francs. 

M. Gremillet, Claude, dessinateur chez M"" veuve 
Ory, imprimeur en broderies à Epinal, médaille 
d’argent et prime de cinquante francs. 

M mo Briot, Marie, tisserande au Ménil, chez 
M. Dépierre, médaille de bronze et prime de 40 fr. 

M me Grosjean, Marie-Victoire, née Briot, tisse- 
rande au Ménil, chez M. -Dépierre, médaille de 
bronze, et prime de 40 fr. 

M. Colin, Jean-Baptiste, ouvrier papetier chez 
MM. Boucher, à Docelles, médaille d’argent 
grand module et prime de 50 fr. 

M. Mathieu, Eugène, ouvrier papetier chez 
MM. Boucher, à Docelles, médaille d’argent et 
prime de 50 fr. 

M. Claudel, Jean-Joseph, tisserand à Laveline- 
du-Houx, chez MM. Lièvre-Picard, médaille d’ar- 
gent et prime de 50 fr. 
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PROGRAMME 


DU 

CONGRÈS DES SOCIÉTÉS SAVANTES 

A LA SORBONNE EN 1885 


Monsieur le Président, 

J'ai l'honneur de vous adresser le programme du Congrès 
des Sociétés savantes à la Sorbonne en 1885, en vous priant 
de lui donner toute la publicité désirable;* comme Tan 
dernier il comprend cinq parties distinctes répondant aux 
sections du Comité des travaux historiques et scientifiques. 

Vous pourrez y remarquer le maintien d'un certain 
nombre de questions qui vous avaient été signalées pré- 
cédemment : elles ont déjà donné lieu, je le sais, à de très 
importantes communications; mais le Comité, les sociétés 
savantes elles-mêmes, n’ont pas jugé que l’intérêt en fût 
diminué ; il est tels sujets d'études qui ne comportent point 
d’enquêtes de trop courte durée; il faut les continuer, les 
poursuivre sans relâche, en raison de leur importance, de 
leur utilité au point de vue scientifique, du résultat qu'on 
veut atteindre, qui est de réunir toutes les découvertes locales 
susceptibles d’éclaircir certains points obscurs de l’histoire 
ou de la philologie , de l’archéologie ou des sciences. 

C’est là véritablement, Monsieur le Président, le but de 
vos réunions; c'est aussi le vœu manifesté par le Comité 
tout entier le jour où il a cru devoir arrêter un programme, 
en invitant les sociétés savantes à collaborer à la solutioq 
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des questions qu’il renferme, et à faire présenter annuel- 
lement par leurs Délégués, devant la publicité d’un congrès, 
tous les résultats de leurs recherches. 

Agréez, Monsieur le Président, l’assurance de ma 
considération la plus distinguée. 

Le Ministre de l’Instruction publique 
et des Beaux-Arts, 

Signé : FALLIÈRES. 


I. — SECTION D’HISTOIRE RT DE PHILOLOGIE. 

1 Ü Mode d’élection et étendue des pouvoirs des députés 
aux États provinciaux. 

2 ° Les villes neuves, les bastides, les sauvetats et autres 
fondations analogues à partir du XII* siècle. 

3° Recherche des documents d’après lesquels on peut 
déterminer les modifications successives du servage. 

4 ° Origine , étendue , régime et formes d’aliénation des 
biens communaux au moyen âge. 

5° Origine et organisation des anciennes corporations 
d’arts et métiers. 

6° Origine, importance et durée des anciennes foires. 

7° Anciens livres de raison et de comptes et journaux 
de famille. 

8° Etat de l’instruction primaire et secondaire avant 
1789. 

9° Liturgies locales antérieures au XVII e siècle. 

10° Origine et règlements des confréries et charités an- 
térieures au XVII e siècle. 

11° Étude des anciens calendriers. 

12° Indiquer les modifications que les recherches les plus 
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récentes permettent d’introduire dans le tableau des cons- 
titutions communales tracé par M. Augustin Thierry. • 

13° Des livres qui ont servi à renseignement du grec en 
France depuis la Renaissance jusqu’au XVIII* siècle. 

44° Rôle des maîtres écrivains dans l'instruction popu- 
laire et la rédaction des actes. 

15° Étude des documents antérieurs à la Révolution pou- 
vant fournir des renseignements sur le chiffre de la po- 
pulation dans une ancienne circonscription civile ou 
ecclésiastique. 

^ II. — SECTION D’ARCHÉOLOGIE. 

i° Quelles sont les contrées de la Gaule où ont été signalés 
des cimetières à incinération remontant à une époque an- 
térieure à la conquête romaine? 

Quels sont les caractères distinctifs de ces cimetières? 

2° Dresser la liste, faire la description et rechercher l’o- 
rigine des œuvres d'art hellénique, des inscriptions et des 
marbres grecs, qui existent dans les collections publiques 
ou privées des divers départements. Distinguer ceux de 
ces monuments qui sont de provenance locale de ceux qui 
ont été importés dans les temps modernes. 

3° Étudier les plus récentes théories qui ont pu être émises 
sur l’origine des basiliques chrétiennes. Décrire les plus an- 
ciennes basiliques que l’on connaisse en dehors de l’Italie, 
en particulier celles de l’Afrique romaine. 

4° Signaler les nouvelles découverte^ de bornes mil- 
liaires ou les constatations de chaussées antiques qui peuvent 
servir à déterminer le tracé des voies romaines en Gaule 
ou en Afrique. 

5° Grouper les renseignements que les noms de lieux-dits 
peuvent fonrnir à l’archéologie et à la géographie an- 
tique. 

6° Signaler les édifices antiques de l’Afrique tels que arcs 
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de triomphe, temples , théâtres, cirques, portes de ville, 
tombeaux monumentaux, aqueducs, ponts, etc., et dresser 
le plan des ruines romaines les plus intéressantes. 

7° Étudier les caractères qui distinguent les diverses écoles 
d’architecture religieuse à l'époque romane en s’attachant 
à mettre en relief les éléments constitutifs des monuments 
(plans, voûtes, etc.). 

8° Rechercher, dans chaque département ou arrondisse- 
ment, les monuments de l’architecture militaire en France 
aux différents siècles du moyen-â^e. En donner des statis- 
tiques, signaler les documents historiques qui peuvent servir 
à déterminer la date. 

9° Signaler les constructions rurales élevées par les abbayes, 
telles que granges, moulins, étables, colombiers. En donner, 
autant que possible, les coupes et plans. 

40° Étudier les tissus anciens, les tapisseries et les bro- 
deries qui existent dans les trésors des églises, dans les 
anciens hôpitaux , dans les musées et dans les collections 
particulières. 

11° Signaler les actes notariés du XIV e au XV e siècle, 
contenant des renseignements sur la biographie des artistes 
et particulièrement les marchés relatifs aux peintures, sculp- 
tures et autres œuvres d’art commandées soit par des parti- 
culiers, soit par des municipalités ou des communautés. 

42° Étudier les produits des principaux centres de fabri- 
cation de l’orfèvrerie en France pendant le moyen âge et si- 
gnaler les caractères qui permettent de les distinguer. 

III. — SECTION DES SCIENCES ÉCONOMIQUES ET SOCIALES. 

1° La division de la propriété en France. 

(Cette question ayant déjà été discutée dans son ensemble au congrès de 
4884, les études nouvelles auxquelles elle pourra encore donner lieu de- 
vront être limitées, soit à un point détermine du territoire, soit à l'une 
seulement des causes principales du morcellement.) 
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2° L’aménagement et la conservation des forêts en France, 
avant et après 1827. 

3° La législation et le régime des routes et chemins en 
France, aux XVIII* et XIX e siècles 

4° Étudier, au point de vue de leur valeur comparative, 
les divers documents qui peuvent être utilisés pour l'éva- 
luation des populations de l'ancienne France ("évaluation 
en feux dans les recensements dressés par les officiers des 
élections ou les agents des seigneurs , évaluation en com- 
muniants dans les pouillés et les registres des visites pas- 
torales, etc. . 

5° Étudier, sur un point déterminé ou dans une industrie 
particulière, le salaire et les conditions des ouvriers, sous 
l'ancien régime et dans la France contemporaine. 

6° De la propriété en pays musulman. 

7° Étudier la situation légale des sociétés commerciales 
françaises à l'étranger et des sociétés étrangères en France. 

8° Des modifications à introduire dans la législation en 
vue d'autoriser ou de régulariser la preuve du décès d'une 
personne disparue, dont la mort ne peut pas être constatée 
par un acte régulier de l’état civil. 

9° L'enseignement secondaire spécial, ses caractères dis- 
tincts, son utilité sociale et ses relations avec les autres 
ordres d’enseignement. 

IV. — SECTIONS DE SCIENCES MATHÉMATIQUES, PHYSIQUES, 
CHIMIQUES ET MÉTÉOROLOGIQUES. 

1° Étude du mistral. 

2° Observations de tremblements de terre avec les enre- 
gistreurs . 

3° Éclairs de chaleur : fréquence des orages dans la même 
journée. 

4° Étude des phénomènes périodiques de la végétation. 

5° De quelle utilité peuvent être, au point de vue de la 
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prévision du temps, les renseignements fournis parles ob- 
servations magnétiques et électriques? 

6° Recherches sur la présence de la vapeur -d’eau dans 
l’air par les observations astronomiques et spectroscopiques. 

7° Comparaison des climats du midi et du sud-ouest de 
la France. 

8° Des causes qui semblent présider à la diminution gé- 
nérale des eaux dans le nord de l’Afrique et à un change- 
ment du climat. 

V. — SECTION DE SCIENCES NATURELLES BT DE SCIENCES 
GÉOGRAPHIQUES. 

1° Étude du mode de distribution topographique de cha- 
cune des espèces animales qui habitent une partie de notre 
littoral. Marquer sur une carte à grande éohelle (par exemple 
sur les feuilles séparées du Pilote français) , les points où 
chacune de ces espèces a été trouvée et indiquer par des 
signes de convention si elle y est très commune, assez com 
mune ou rare. 

2° Étude détaillée de la France fluviale dans des régions 
bien déterminées. Marquer sur une carte les localités fré- 
quentées par chaque espèce de poisson , de crustacé et de 
mollusque; indiquer si elle est sédentaire ou voyageuse; 
et, dans ce dernier cas, les époques d’arrivée et de départ. 
Noter aussi l’époque de la ponte. 

3° Étudier les phénomènes périodiques de la végétation , 
aux époques d’arrivée et de départ des oiseaux de passage, 
à la date de l’apparition des principales espèces d'insectes 
qui nuisent à l’agriculture, et à d’autres faits du même 
ordre. 

4° Étudier les relations qui peuvent exister entre les va- 
riétés de diverses espèces zoologiques ou botaniques, et les 
conditions dans lesquelles les représentants de ces espèces 
vivent (altitude, sécheresse ou humidité, etc,, etc.). 
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5° Étudier au point de vue do l'anthropologie les diffé- 
rentes populations qui, depuis les temps les plus reculés, 
ont occupé, en totalité ou en partie, une région déterminée 
delà France. 

6° Étudier les changements qui, depuis les temps histo- 
riques, ont été effectués dans la configuration du sol d'une 
localité par l'action de la mer, par la formation d’allu- 
vions, par l'action des vents ou par toute autre cause na- 
turelle. 

7° Indication sommaire des anciennes cartes possédées par 
les différentes sociétés de géographie, par des établissements 
publics ou par des particuliers. 

8° Étudier l'influence de la chaîne des Cévcnncs dans 
les limites apportées à la propagation vers le Nord des 
espèces végétales et animales de la région méditerranéenne. 

9° Discuter la question de l'acclimatation en France du 
ver à soie, de l'ailante (attacus cynthia vera , G. Men.) et 
des autres espèces séricigènes. 

10° Particularités anatomiques et morphologiques qui 
caractérisent la flore des différentes régions botaniques en 
Barbarie. 

41° Cause delà mortalité dans les troupeaux indigènes 
(Algérie). 

12° Étude microscopique des roches sédimentaires et non 
sédinientaires au point de vue agronomique. 

43° Examiner et discuter l’influence qu’exercent sur la 
conservation des insectes les températures hibernales et leur 
durée plus ou moins longue. 

44° Étude des phénomènes périodiques de la végétation; 
dates du bourgeonnement, de la floraison et de la ma- 
turité. 

Pour copie conforme : 

Le Secrétaire perpétuel, 

N. H AILLANT. 
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NOTE 


SUR 

LES BIBLIOTHEQUES RELIGIEUSES 

DE REMIREMONT EN 1790 

Par A. BENOIT, Membre correspondant 


Lors de la suppression des ordres religieux, en 1790, les 
livres et les manuscrits des couvents furent déposés au chef- 
lieu du district. C'était le vœu de la loi, et après bien des 
années, ces intéressantes épaves formèrent le prelnier fonds 
de la bibliothèque de la ville de Remiremont. 

Los établissements religieux furent, dans cette ville, 
l'insigne chapitre des chanoinesses, le clergé de la ville, les 
capucins et les bénédictins du prieuré du Saint-Mont, aux- 
quels il faut ajouter les chanoines du prieuré d'Hérival et les 
capucins de Plombières, et enfin les livres provenant des 
bibliothèques confisquée aux émigrés. 

Nous ne nous occuperons que des bibliothèques religieuses 
de la ville. 

I. — Bibliothèque des chanoinesses 

Elle fut créée, dit-on, par le cardinal de Rohan, évêque 
de Strasbourg, commissaire nommé par le pape pour pro- 
céder a la visite de l’illustre chapitre. La Cour souveraine de 
Lorraine, en homologuant la visite du cardinal, ordonne par 
arrêt du 18 juin 17i7 « qu’en cas de contestation à l’égard 
« des copies des titres que le chapitre pourrait produire en 
§ des instances en procès, les originaux seraient représentés 
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t ou compulsés, s'il écheoit, en la forme prescrite par 
« l'ordonnance. » Ce fut la sanction légale de la visite du 
prélat. 

La bibliothèque du chapitre devait être composée princi- 
palement de livres de droit ou de science héraldique, 
les nobles daines se trouvant exposées à tout moment 
à défendre les immenses propriétés qui leur appartenaient ou 
à discuter les titres de leurs futures compagnes. La bibliothèque 
publique de Remiremont doit encore conserver quelques-uns 
de leurs livres portant en manuscrit Yex-libris suivant sur le 
premier feuillet de garde : 

J’appartiens 
au Chapitre insigne 
de Remiremont 
1749 

sous une estampille de couleur vermeille obtenue au moyen 
d'une plaque découpée à jour, reproduisant les armoiries 
du chapitre: « de gueules aux deux clefs d’or mises en 
sautoir » entre deux palmes et sous une couronne. 

Le n° 481, écrit à la main, indique déjà une collection 
considérable. 

(Volume de l'ancienne bibliothèque Dumont de St-Mihiel, 
aujourd'hui à M. J. Rouyer. Tableau généalogique ou les 
seize quartiers de nos rois depuis Saint Louis, jusqu'à 
présent, des princes et princesses qui vivent et de plusieurs 
seigneurs et ecclésiastiques de ce royaume par M. Laboureur, 
avec un traité préliminaire do l'origine et de l'usage des 
quartiers pour les preuves de noblesse par le P. Menestrier, 
de la Compagnie de Jésus. A Paris, chez François Coustelier, 
1733, in-fol. Reliure en veau fauve.) 

^ Les recherches sur l’art héraldique, par Nicolas Marquis, 
né à Remiremont en 1761, et qui sont restées manuscrites en 
plusieurs volumes in-4°, ont dû être déposées aux archives 
de l'abbaye. Il serait très intéressant de retrouver les ouvrages 
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de ce prêtre, qui était sacristain du noble chapitre, généalo- 
giste et examinateur des preuves pour les dames qui deman- 
daient à être reçues chanoinesses. 

La résistance du chapitre aux décrets de l'Assemblée natio- 
nale fut des plus opiniâtres. Lors de la session du Conseil 
général du département à Epinal au mois de juillet 1790, 
il fut décidé < que la résistance affectée du ci-devant chapitre 
« de Remiremont déterminera le Conseil général à envoyer 
« des commissaires pour apposer les scellés et faire exécuter 
< la loi. » (1) 

Ce fut le 5 août 1790 que le procureur général syndic du 
département, Poulain-Grandprey, se présenta à l’abbaye avec 
quelques-uns de ses collègues, des officiers municipaux et des 
gardes nationaux. 11 signifia, en plein office, â Madame de 
Monspcy, lieutenante de l'abbesse, que le Chapitre avait cessé 
d’exister. Les scellés furent de suite posés (2). 

II. — Bibliothèque du Clergé 

D’après un rapport adressé par le Préfet des Vosges au 
Ministre de l'Instruction publique, en 1851,1e cardinal do 
Rohan aurait ordonné le 12 mai 1727 le rétablissement des 
conférences ecclésiastiques, et prescrit la formation d’une 
petite bibliothèque commune à laquelle les ecclésiastiques 
pourraient avoir recours. 

L’ordonnance du prélat ne fut pas lettre morte et le clergé 
do la ville, composé de dix chanoines-aum îniers du noble 
Chapitre ayant a leur tête l’écolâtrc, du curé et de ses trois 
vicaires, se mit avec une louable ardeur à remplir scs inten- 
tions. Ce ne fut seulement qu’en 17i2, selon Richard, que la 
bibliothèque fut fondée et des livres de théologie et dé piété 
réunis dans une maison particulière. Des cbanoinesses en- 

(i) Almanach civique des Vosges pour 1791. Spinal, p. 139. 

(2; C. Geohgeot Conférence sur l'histoire de Remiremont 1879, p. 44. 
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voyèrent au naissant établissement une centaine d'ouvrages 
de littérature et d’histoire sacrée et profane ; la surveillance 
en fut confiée à M % Andreu, chanoine écolâtre, homme de 
mérite, qui unissait beaucoup de savoir à une grande 
modestie. 

Dom Calmet dit qu’Androu était un < homme de lettres qui 
avait eu le dessein de former une bibliothèque publique dans 
la ville de Remiremont ». En effet, il avait eu cette louable 
pensée, mais c’est à tort que (!) feu Richard prétend qu'à sa 
mort il légua au clergé ses livres au nombre desquels il y en 
avait de fort curieux pour l'histoire de Lorraine. 

Cette assertion est en contradiction avec, celle de Calmet, 
témoin oculaire, et qui comme on le verra, sut tirer parti des 
circonstances, et elle est complètement annihilée par un 
arrêt de la cour souveraine de Lorraine dont le texte est 
donné par le célébré juriste Guillaume de Rogéville. Le projet 
de l'érudit chanoine donna lieu à un long procès entre les 
héritiers et les membres du clergé de la ville, et voici de quelle 
manière ces derniers expliquaient leurs douteuses préten- 
tions: (2). 

« Andreu (3), chanoine écolàtrc du chapitre de Remiremont, 
avait déclaré pendant sa vie à beaucoup de personnes au- 
dessus de tout soupçon qu’il était dans le dessein de donner 
au clergé de cette ville ses livres et sa maison, pour y former 
une bibliothèque ; sa maison paraissoit effectivement distri- 
buée d'une manière convenable à l’exécution de ce projet et 


(1) Notice sur la bibliothèque de Remiremont {Revue de Lorraine, Nancy, 
1837, t il, p. 166). 

(2) Jurisprudence des tribunaux de Lorraine. Nancy, 1785, p. 708. 

(3) François Andreu, né à Cbalcnois en 1686, mort le 8 août 1748 à 
Remiremont, dont il avait été curé. Il devait avoir aussi des médailles, car 
Dom Calmet vit chez lui uno pièce en argent de Thierry, roi d'Austrasie ? 
(728) . — « TRVD — R... Romarici et 2\. OD (Not- II, 284). En 1790, 
il y a à Remiremont le chanoine ÀnJreu, auménbr de ITiôpilal, et J. -B, 
Andrea, membre du district. 
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il achetait chaque année beaucoup de livres propres à l’état 
ecclésiastique ; mais il mourut subitement sans avoir fait de 
testament, ni aucune disposition enirc vÿs. On trouva seule- 
ment dans ses papiers des notes qui confirmaient son dessein, 
des règlements qu’il voulait faire pour cet établissement et 
une inscription gravée sur du marbre pour être placée à son 
entrée. 

« Le clergé de Remirernont prétendit que c*était assez pour 
lui adjuger les objets dont il s’agit, quon ne pouvait douter 
de la volonté du défunt et qu’il y avait au moins de sa part 
un engagement appelé dans le Droit romain Pollicitation. 

Le bailliage de Remirernont suivait la coutume de Lorraine, 
et les héritiers répondaient avec raison que le Droit romain 
ne faisait pas loi ; qu’il serait très dangereux de décider 
contre la coutume, qui n’admettait avec raison que les actes 
entre vifs et à cause de mort ; qu’il serait fort nuisible de 
'laisser rechercher les discours que les vieillards tenaient 
journellement, etc. Après un rapport du conseiller Perrin 
de Brichambeau et neuf grandes audiences de la Cour, ils 
eurent gain de cause par arrêt du 20 mai 1749, et ils purent 
disposer, à leur guise, des livres et des manuscrits de leur 
parent. 

Dom Calmet, toujours à l’affût de tout ce qui pouvait 
enrichir la riche bibliothèque de son monastère, leur acheta 
six manuscrits qui provenaient des archives des chanoinesses 
et qui étaient devenus la propriété du chanoine, soit par 
don. soit' par négligence delà part du noble chapitre. Ces 
précieux manuscrits étaient : « 1° Un Missel en vélin, d’environ 
sept cents ans d’antiquité, oii l’on voit des notes de Tancien 
plain-chant ; 2° un livre écrit sur parchemin, contenant les 
deux premiers livres des Rois, les Proverbes, l’Ecclésiaste, le 
Cantique des Cantiques, la Sagesse et l’Ecclésiastique, les 
Morales de Saint Grégoire sur Job, Tobie et le premier livre 
des Machabées *, 3° un manuscrit sur vélin contenant les Dia- 
logues de Saint Grégoire, les vies des saintes Euphrosine, 
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Euphrasie et Pélagie, celles de Saint Abraham et de sa nièce, 
le martyre des Machabées ; 4° un livre en parchemin conte- 
nant les Evangiles, de près de huit cents ans d'antiquité ; au 
commencement et à la fin dè ce manuscrit, il y avait, d'une 
écriture plus récente, des donations faites à l'église de Remi- 
remont ; 5° un Bréviaire de Remiremont, manuscrit sur 
papier du VI [i) * 3 4 * 6 siècle, avec les rubriques en français ; 6° un 
Glossaire ou Dictionnaire de la Bible, que l'on croit être de 
Guillaume Le Breton, de l'ordre des Frères mineurs, manus- 
crit sur vélin, de près de trois cents ans. » (1) 

La maison du chanoine Andreu était située dans la rue des 
Prêtres, et elle fut connue longtemps sous le nom de Maison 
de la Bibliothèque. Le chanoine y avait fait préparer un local 
spacieux et avait donné la garde de ses livres au vicaire 
Bagre, qui lui paraissait apte à en devenir le futur biblio- 
thécaire. (2) 

Malgré la perte du procès, le clergé de Remiremont continua 
à avoir sa bibliothèque et le bénédictin Dom Tailly (3) qui 
visita Remiremont en 1787, dit que cette bibliothèque était 
fort nombreuse et bien composée. « Ces messieurs ont une 
émulation louable entre eux pour l'augmenter par l’achat de 
livres nouveaux et estimés. » Le chanoine Louis-Joseph 
Renaud, (4) chanoine écolâtre et secrétaire du chapitre, lui 

[ i ) U est incroyable que les chanoinesses aient pa permettre à Andrea de 
s'approprier de pareilles richesses. Heareusement qu'elles conservaient 
encore le Codex in-folio on vélin couvert do plaques d’or et doré sur tranche, 
sur lequel les ducs de Lorraine signaient leurs serments do maintenir les 
droits et privilèges de l'abbaye . 

(2l Annuaire des Vosges , 1854, 91. 

(3) Lettres vosgiennes, Liège-Neufchâteau, 1789, 187. Dom Tailly était 
religieux i Cbàtenois. 

(4) Il était né à Remiremont; on lui doit une histoire manuscrite do l'abbaye 
en trois gros volumes in-folio. Il assista, le 46 mars 1790, à Nancy, à l’as- 
semblée des Trois Ordres comme délégué des cbanoinesscs. 11 mourut vers 

1793, pou après sa détention à la prison du cou vont des Annonciades 

d’Epinal. 
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en fit les honneurs. Cet ecclésiastique avait lui-même une 
petite bibliothèque bien choisie, une collection de tableaux 
et un cabinet de curiosités et d’histoire naturelle. 

Parmi les bienfaiteurs de la bibliothèque du clergé, on 
peut citer la princesse Béatrix de Lorraine, Lillebonne (4744- 
4738), abbesse, Madame de Briey, grande doyenne, et plu- 
sieurs dames qui faisaient acheter des livres à Paris et à 
Nancy, le chanoine Jean-Nicolas Btetit-Mengin (1), écolâtre et 
curé de la ville, etc. 

III. — Bibliothèque des Capucins 

En 4610, d’après le P. Benoit Picart, le couvent avait été 
fondé par Catherine de Lorraine, et la petite église était dédiée 
à la Vierge « au pied de la croix ». 

Leur bibliothèque devait être riche en ouvrages sur la 
théologie et la médecine, car ils étaient les prédicateurs des 
campagnes et les chirurgiens des pauvres. 

IV. — Bibliothèque du prieuré du Saint-Mont (2) 

Elle était la plus ancienne bibliothèque de Remiremont, et 
Dom Ruinart, qui la visita en 1696, dit qu’elle renfermait 

(4) Mort en 1760. Il serait l’auteur d'une vie manuscrite de la Mère Alix 
Leclerc, institutrico des religieuses de la congrégation de Notre-Dame, qui 
so trouve dans la riche bibliothèque lorraine de M. Thierry-Solet. à Nancy ; 
feu Noël en avait uno copie (n* 1766). 

Charles Jolyot, doctour en théologie, écol&lre et chancelier du chapitre, 
prononça, lé 15 décembre 1776. l’oraison funèbre de la princesse Anne- 
Charlotte de Lorraine, dans l'église du chapitre. A la Révolution, le premier 
vicaire de la paroisse était l'abbé Louis Didelot, né à Bruyères en 1761, 
mort curé de Poux eux en 1825. 11 s'occupa beaucoup d’archéologie et de 
météorologie; on peut voir do ses notices dans l’Annuaire des Vosges de 
1827. On conserve à la bibiiolhèque d’Epinal un de ses manuscrits écrit en 
français et en lutin, contenant ses recherches historiques sur Epinal et 
Remiremont. Feu Noël avait ses observations météorologiques (n* 2730/ 

(2) Sainçt-Mbnt , .S“ Montis (Exlîbrts manuscrits). 


Digitized by 


Google 



— 153 — 


beaucoup de manuscrits, et même des plus anciens, conte- 
nant divers traités des Saints Porcs et autres opuscules. 
Richard mentionne les manuscrits sur vélin, dont le plus 
ancien était du X e siècle, un bréviaire sur papier do chiffons 
que l'on croyait appartenir au XIII e siècle, que Dom Bel- 
homme, abbé do Moycnmouticr, enleva après l incendie de 
1720 pour les faire déposer dans la bibliothèque déjà si 
riche de son monastère. 

On trouve parmi les manuscrits de la ville de St-Dié trois 
gros in-4° du XVI* au XVIII e siècle, provenant du Saint-Mont 
et renfermant des titres précieux sur l’histoire de Metz. Il n’y 
a malheureusement que les tomes I, III et V. 

Les numéros 27 et 28 doivent aussi avoir été au Saint-Mont. 
Ils traitent de l’abbaye de Remiremont et sont dus à la plume 
du prieur Dom Grenel, qui, étant sur les bords de la Moselle, 
chercha toujours à ruiner les vaines prétentions des chanoi- 
nesses sur les premières années de leur institut. 

Au moment de la Révolution, les livres du Saint-Mont ne 
consistaient plus, selon Richard, qu'en ouvrages de théologie, 
scolastique, morale, mystiques et en interprètes et commen- 
tateurs de l’Ecriture sainte, reste d’une collection assez bien 
choisie et échappée à l’incendie de 1720. Dom Tailly y vit la 
relation manuscrite par Dom François Georges, des singuliers 
effets de la foudre qui était tombée sur le couvent le 
B juin 1743. 

En 1750, Dom Calmet dit qu on conservait au prieuré une 
crosse abbatiale en cuivre doré qui avait été émaillé, et qui 
avait été trouvée dans une tombe sept a huit ans auparavant. 
II transporta au sacraire de son abbaye deux petits plats en 
cuivre, t de la grandeur à peu près de la palette d’un chirur- 
« gien, que l’on tient avoir servi de mesure pour la nourriture 
« de saint Amé dans la grotte au pied du Saint-Mont. » 

L’abbé do Senones (Bib. Lor . Descoués ) % cite aussi comme 
étant au Saint-Mont « un manuscrit en vélin de six ù sept 
« cents ans, contenant une espèce de kiriollé en l’honneur de 
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« la Sainte Vierge, où il y a plus de seize cents épithètes en 
c son honneur; le manuscrit n’a ni commencement ni fin, 
< il y manque quelques feuillets, qui en auraient pu marquer 
€ l'auteur et le temps. » 

Des moines érudits occupèrent l'humble cloître. Leprieur 
DomPhilbert Ignace (1628-1631) composa en 1629 un gros 
manuscrit pour prouver que saint Colomban et ses disciples 
furent des bénédictins; Dom Colson (1) y écrivit un long 
poème : « Louis XIV discutant avec l'ombre de Louis V » 
dont s’est justement moqué Chevrier ; le curé de Dommartin 
laissa au prieuré à sa mort ses recherches sur le droit canon 
(1742) ; Dom Charles Georges, prieur, y batailla en 1687 contre 
les prétentions des chanoinesses de Remireraont ; son manus- 
crit a-t-il été conservé? La bibliothèque de Saint-Dié (n° 22), 
contient les recherches de Dom Mathieu Grenel sur les rites 
de l’église de Remiremont. Le manuscrit de ce prieur est 
enrichi de notes de Dom Fangé sur les Kiriolés. Enfin, ce fut 
un moine du Saint-Mont qui donna à Calmet, au mois de 
juillet 1750, des renseignements sur les Fleurot du Val- 
d’Ajol (2). 

Le prieuré de Saint-Mont fut démoli en 1793, peu après sa 
vente comme bien national. 

L’histoire des bibliothèques religieuses depuis leur sortie 
des monastères jusqu’à l’établissement de la biblothèque 
publique est la meme à Remiremont que dans les autres 
villes. En vain la Convention nationale avait placé sous la 
surveillance des bons citoyens les richesses bibliographiques 
et artistiques appartenant à la nation : la plus profonde 
apathie, troublée seulement par les feux de joie, le service de 
l’artillerie, les menées de marchands barbares et le zèle 

fi) Ce moine poète mourut au Saint-Mont en 1712 (Bib. Lor.) 

(2; « Il y a plus de 450 ans qu'on les connatt à 1a Broque, dans le Val- 
« d’Ajol. Nicolas Démangé maria sa fille à Nicolas Flcnrot et lui laissâmes 
s secrets..... Us viennent opérer à Remiremont. » 
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d’amateurs indiscrets, succéda à l’impatiente mise en posses- 
sion du premier jour. 

Ce ne fut qu’en 1823 que le conseil municipal, en réorga- 
nisant la bibliothèque publique de la ville, vint enfin assurer 
l’avenir des volumes déposés dans une des salles de l’hospice 
civil. Il n’y avait plus que 847 ouvrages faisant 1632 volumes, 
dont cinq incunables des années 1474, 1483, 4484, 149! et 
1499. En 4854, il y avait 8000 volumes, dont huit manuscrits 
sur Remiremont, achetés en 1844, au décès de Vuillemin. 
L’incendie de 1871 vint encore une fois compromettre l’exis- 
tence de l*utile établissement Puisse un érudit local en 

écrire une notice plus détaillée que mes simples notes ! 
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LES 


DERNIERS SEIGNEURS DE BAINS-EN-VOSGES 

A PROPOS D'UNE INSCRIPTION 

RETROUVÉE EN 1832 

Par A. BENOIT, Membre correspondant 


Monsieur le docteur Bailly, dans sa remarquable monogra- 
phie sur les Eatix thermales de Bains en Vosges (I), dont il est 
l'inspecteur, nous apprend que le Bain vieux ou le Bain romain 
a été reconstruit en 1771, comme le montre l'inscription 
suivante gravée sur une plaque de cuivre et retrouvée en 
4832 sous une des colonnes de l’édifice : 

Conditura a Romanis 

Imperante 

A fundamentis, rognante 
Ludovico XV 

Reconditam a Ducc de Croy 
D’Havré et a Dupasquier, 

Rarono de Dommartin 
. Anno Christi MDCCLXXl. 

On voit par cette inscription que le comté de Fontenoy en 
Vosges, dont dépendait Bains, en 1771, lors de la recons- 
truction du Bain romain , appartenait par indivis au duc de 
Croy-Havré (2) et à M. Dupasquier, baron de Dommartin-sur- 
Vraine. 

Le premier était possesseur du chef de ses ancêtres, les 


(!) Paris. 1852, grand in-3 # , 206 pp. Carte géologique, p. 65. 

(2) On prononce Crouy. Crouy est un village du canton de Pecquigny 
(Somme), non loin d'Amiens. 
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Neufchatel et les Dommartin, par Diane de Dommartin, 
comtesse de Fontenoy, dame en partie de Fénétrange, épouse 
en secondes noces de Charles-Philippe de Croy, marquis 
d’Havre, chevalier de la Toison d'or, etc., originaire des 
Pays-Bas espagnols, et mort en Bourgogne en 1613(1). 

Le second possesseur était co-seigncur par suite de l’achat 
fait par son aieul Michel du Pasquier, de la Forest, colonel 
de dragons au service de France, issu d’une famille noble du 
Bassigny, moyennant la somme de 11,000 livres tournois 
lorsque cette moitié du comté et d’autres seigneuries furent 
saisies par des créanciers sur le prince Ernest-Bogeslas de 
Croy, évéque luthérien de Camin en Poméramie, petit-fils de 
Diane de Dommartin, et vendues le 19 mai 1681 à la barre du 
parlement de Metz (2). 

Un mot sur ces deux propriétaires du comté de Fontenoy 
en 1771. 

Joseph-Anne-Auguste-Maximilien de Croy, duc de Croy- 
Havré, grand d’Espagne de première classe, chevalier de la 
Toison d’or, prince du saint empire romain, colonel du régi- 
ment de Flandre, infanterie, naquit à Paris le 12 octobre 
4741, de Louis- Ferdinand-Joseph de Croy, duc de Croy-Havré, 
lieutenant général au service de France, châtelain héréditaire 
de Mons (3), mort le 17 juillet 1761 par suite de blessures 
reçues la veille au combat de Willinghausen, dans la malheu- 
reuse guerre de sept ans ; et de Marie-Louisc-Cunégonde de 

(1) Peut-êtro au château de Fontenoy, les portions de la seigneurie faisant 
partie du comté de Bourgogne n'ayant été cédées à la Lorraine que par le 
traité fait à Besançon le 30 octobre 1703 entre Louis XIV et le duc Léopold. 
'Boubcibr, Arrests choisis de la cour souveraine de Lorraine, Nan*y, 
1733, t. 11, 08). 

Le château de Fontenoy fut rebâti par Diane de Dommartin. D’apres 
Du ri val, on voyait sur une chemioée du château celte devise : « J'aime qui 
m’aime, vive Croy ! > . 

(3) L'acte se trouve dans les Documents de VHistoire des Vosges . Paris, 
1873. p. 381 et auiv. 

v 3) Le château d'Havié est situé près de Mons. 


Digitized by 


GoogI , 



Montmorency-Luxembourg, décédée à Paris le 18 avril 1764 
en son hôtel, rue Bourbon, faubourg Saint-Germain, après 
avoir vu le mariage de son Gis avec sa cousine, la princesse 
Adélaïde-IiOuise de Croy-Solre. La famille royale avait signé 
le contrat le 16 février 1762, et la jeune duchesse fut présentée 
le 6 février de l’année suivante et prit le tabouret chez la 
reine (1 ). 

Gouverneur de Schlestadt à la mort de son père, le duc 
d’Havréfut créé duc en France en 1773, et maréchal des camps 
et armées du roi le I er janvier 1784. En 1787 il fit partie de 
l’assemblée des notables, et en 1789, la noblesse de Picardie 
l’envoya le premier de son ordre pour le bailliage d'Amiens, 
siéger à l'Assemblée nationale, et son portrait ligure dans la 
collection Déjabin (in-i°, Moreau dcl. Courbe tculp. profil). 
(Les armoiries sont écartelées, 1 et 4, de Croy, 2 et 3 de 
Lorraine pleines, sur le tout de Croy ; couronne et manteau 
de duc, toison d’or). (2) 

A l’Assemblée, il vota toujours avec la droite ; il fit quelques 
propositions qui furent repoussées par la majorité et enfin il 
rejoignit les princes à Coblentz. Il fut alors envoyé comme 
ambassadeur à Madrid par ceux-ci. Revenu d’Espagne, il ne 
quitta la terrre d'exil qu’en 1811. 

Les honneurs ne lui manquèrent pas dès son retour à 
Paris. Pair de France le 4 juin 1814, commandeur de l'ordre 
de Saint-Louis, lieutenant général, capitaine de la compagnie 
écossaise des gardes du corps, il défilait à côté du maréchal 
Victor, qui était tout couvert de rhumatismes par suite de 
blessures reçues à l’ennemi (3). En 1816, il fut chargé d’aller 
recevoir la duchesse de Berry à Marseille; il avait alors 

(1) Table de la Gazette de France. Paris, 1766. — La Chesnaye des 
bois Calendrier des princes , Paris; 1765. — Almanach royal , 1766. — 
Almanachs de Gotha . — Biographie Michaud. Paris, 1817. 

(2) Ko 1789, il est inscrit au bailliage de Remircmont comme co-soigneur 
de Fontenoy et de Bains. 

(3) Chateaubriand. Mémoires. 
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soixante-douze ans. Plus tard, ses propriétés qui n’avaient 
pas été vendues lui furent rendues. 

À la Chambre des pairs, le duc de Croy-Havré fut de la 
majorité qui condamna le maréchal Ney. 

II s'éteignit le 12 novembre 1839, à l'âge de 95 ans. Son fils 
unique Ernest, grand maréchal de la reine des Pays-Bas, né 
le 20 mars 1780, mourut sans avoir été marié; l'ainée de ses 
filles épousa son cousin, le prince de Croy-Solre, frère de 
l’évêque de Strasbourg ; la seconde devint la marquise de 
Conflans et la troisième resta fille. 

Le duc Joseph, pour perpétuer le souvenir de son nom, 
laissa par testament le droit de prendre le titre de duc de 
Croy-d'Havré à son arrière petit-fils, le prince Maximilien, 
fils du duc de Croy-Dulmen et de la princesse Constance, fille 
unique du prince et de la princesse de Croy-Solre, dont il 
vient d'être parlé. Le prince Maximilien, né le 2 janvier 
4821, resta célibataire et avec lui s’éteignit le nom de Croy- 
Havré. 

Le second propriétaire du comté de Fontenoy eut une 
carrière plus modeste. 

Messire François-Amand du Pasquier, baron de Dommar- 
tin, comte de Fontenoy, par suite de l'achat de 4684, était fils 
de Nicolas du Pasquier, seigneur de Hayes, conseiller, che- 
vatier d'honneur au parlement de Metz (1), charge qu'il céda 
à son fils le 5 avril 1727, comme celui-ci l'abandonna au sien 
en 4776, et de Jeanne-Marie de Blair. Le 14 février 1733 (2) 
il fit ses actes de foi et hommage pour le comté de Fontenoy 
à la Chambre des comptes de Nancy ; il y avait avec le duc 
d'Havre un juge-prévôt dont les appels allaient au bailliage 
ducal de Mirecourt, puis en 1751 à celui de Remiremont. Sa 
femme se nommait Anne Masson, fille d'un conseiller au 
parlement de Metz. Charles-François, leur fils, devint capi- 

(li E. Michel. Biographie du Parlement de Mets, 1853. 

(1) H. Lepage. Communes de la Meurthe . Nancy, 1853, II, 745. 
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taine au régiment de Champagne et chevalier de Saint-Louis, 
il épousa * Cécile-Thérèse Pothier d'Enncry, dont il eut 
postérité (1); son père était décédé à Metz le 19 novcmhro 
1785, à l'àge de quatre-vingt-quatre ans, et avait été, selon 
ses intentions dernières, inhumé dans l'église Saint Simplice 
de cette ville. 

Telles sont les quelques notes généalogiques qui me sont 
suggérées par l'inscription du « Bain romain. i 

*i) U figure parmi les électeurs de 1789, comme co-icigncur de Damas- 
dovant-Dompaire (bailliage de Ûarncy). 
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LA MAISON D'ANJOU-LORRAINE 


HÉRITAGE DE NAPLES 


Nous savons tous que Réné d’Anjou, destiné dès son enfance 
à devenir duc de Bar par la grâce d'un de ses oncles, puis 
duc de Lorraine par àlliance, était le fils de Louis II d'Anjou, 
lequel avait eu pour père Louis I er de Valois-Anjou, le deu- 
xième des quatre fils du roi de France Jean-le-Bon. 

D’autre part, nous n’avons pu oublier que, dès le temps 
de la branche ainée des Capétiens, il y avait eu déjà en 
France une maison d’Anjou, celle d’un frère de Saint Louis 
nommé Charles, à qui un mariage avait permis d'ajouter à 
son apanage personnel la possession du comté de Provence, 
et qu’un souverain pontife de l’Église avait aidé, à dater de 
1265, à conquérir le royaume des Deux-Siciles. Quelques 
années plus tard, une insurrection terrible, — celle connue 
depuis lors sous le nom de Vêpres Siciliennes, — avait enlevé 
à ce conquérant la Sicile insulaire ; mais le midi de la Pénin- 
sule italique ne lui en était pas moins resté, sous le titre 
particulier de royaume de Naples. Sa dynastie s’y était main- 
tenue ; et sa dernière descendante, — une reine Jeanne II, 
approchant déjà de la cinquantaine, — régnait à Naples, 
alors que notre futur Réné I er épousait Isabelle dé Lorraine, 
fille ainée de notre duc Charles II. 

Or il advint, dans les années suivantes, que cette reine 
Jeanne II, se voyant déjà vieille et définitivement privée de 
postérité, s'avisa d’adopter tour à tour pour héritier pré- 
somptif de sa couronne : 

1° Le roi d’Aragon et de Sicile Alphonse V ; 

V Lejeune duc d'Anjou Louis III, fils aîné de Louis II ; 

3° Enfin, au lendemain de la mort imprévue de ce Louis 
III, son frère Réné. 

\\ 
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Quels motifs avaient décidé cette vieille reine à déchirer 
son premier acte d’adoption pour en signer successivement 
deux autres en faveur d’une famille qui ne se rattachait à ses 
propres ancêtres que par une filiation déjà si lointaine? — 
Par quelles illusions, par quelles espérances trompeuses, par 
quelles alliances infidèles ou impuissantes, la maison d’Anjou- 
Lorraine se trouva-t-elle engagée, à plusieurs reprises, dans une 
longue lutte contre deux rois de race espagnole pour la pos- 
session de ce beWiéritagc italien ? — Telles sont les diverses 
questions qui composent le programme de cette étude. Je 
demande aujourd’hui qu’on veuille bien me suivre sur la 
terre d’Italie pour y relever les traces de nos princes 
lorrains. — Chemin faisant, nous y rencontrerons quelques 
autres personnages dont les physionomies nous offriront un 
autre genre d’intérêt. 

I.— Les deux Jeanne» de Naples et les trois Louis d’Aqjou. — 

Le roi d’Aragon Alphonse V. — Le pape Martin V et le grand 

schisme d’Occident. (1380-1434). 

C’est dans la sinistre et scandaleuse histoire de deux 
arrière-petites-filles de Charles d’Anjou qu’il faut aller 
chercher l’origine des prétendus droits de la maison d’Anjou- 
Lorraine sur les deux couronnes de Naples et de Provence. 
Dans cette première dynastie de race française, la reine 
Jeanne II, tardivement parvenue au trône en 1414, était la 
petite- cousine d’une Jeanne I rc , ou T Ancienne, qui avait 
longtemps régné dans le siècle précédent, et qui, trente-sept 
ans après le meurtre du premier de ses'quatre maris succes- 
sifs, était morte étouffée entre deux matelas, en 1382, par 
les soins de son parent Charles de Duras, ou Durazzo. 

A part les crimes, il y a toute une série d’analogies entre 
ces deux reines du même nom. L’une et l’autre avaient hérité 
du trône par droit personnel ; l’une et l’autre ont dû aux 
désordres de leur vie une triste célébrité; l’une et l’autre 
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sont demeurées stériles ; et enfin, c'est la première qui, deux 
années avant sa mort violente, a légué à la seconde l'idée 
d’adopter pour successeur un prince de la famille de Valois- 
Anjou. Dès l’an 1380, en effet, Jeanne l'Ancienne, inspirée 
par sa haine contre son futur meurtrier, s'était choisi pour 
héritier présomptif, au double titre de roi de Naples et de 
comte de Provence, le duc d’Anjou Louis I er , frère du roi de 
France Charles V, et futur aïeul de notre Réné I er . — Mais 
en son temps, il y avait encore sur la scène du monde une 
branche cadette de la maison angevine primitive: c’était 
celle qui, dès le commencement du XIV e siècle, était allée 
se greffer sur une dynastie de Hongrie, — celle dont le 
représentant direct, en 1380, était précisément Charles 
Durazzo. Ce cousin s'était emparé du gouvernement de Naples 
avant que le légataire de sa victime ait pu s’y présenter; de 
telle sorte qu’après Jeanne P®, le comté de Provence seul avait 
reconnu Louis I er d'Anjou pour souverain. Quant à la portion 
italienne de son héritage, celui-ci n’avait pu léguer à son 
propre fils Louis II, puis Louis II à l'ainé de ses enfants, 
qu'une royauté in-parlibw. — Et voilà comment, à dater de 
1 417, la seconde Jeanne, sœur de Ladislas Durazzo et dernière 
descendante de la branche de Hongrie, dut compter au 
nombre des candidats appelés à se disputer après elle sa 
couronne de Naples le jeune duc d’Anjou et comte de Pro- 
vence Louis III. 

Malheureusement pour ce troisième Louis, à peine arrivé à 
l’âge d’homme, il trouvait à son tour sur les parages de 
Naples un rival des plus redoutables : le roi d’Aragon et de 
Sicile Alphonse V (1). Ce rival, plus âgé que lui de quelques 
années, avait déjà fait preuve de valeur militaire; et à cette 
valeur il joignait les qualités qui devaient, un jour, lui 

(!) Ce roi de Sicile possédait aussi la Sardaigne ; et peu de temps avant 
sa candidature à la couronne de Naples, il avait entrepris la conquête de la 
Corse, mais avec moins de succès. 
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mériter le surnom de Magnanime . De plus, c était un esprit 
remarquablement cultivé, un conteur habile et séduisant. 
Enfin, — car il ne faut pas oublier le prestige des souvenirs 
historiques, — cet Aragonais descendait de Constance de 
de Sicile, fille du roi Manfred, l'illustre vaincu de Bénévent. 
De sa capitale de Palerme, Alphonse pouvait mieux que tout 
autre compétiteur se créer un parti dans l’aristocratie 
napolitaine ; aussi tarda-t-il peu à y réussir. 

C était là un premier gage de succès, après lequel, en pareil 
cas, il fallait en obtenir un second, non moins essentiel : le 
patronage ou, tout au moins, le consentement du pape 
Martin V ; car en ces temps-là, aussi bien que dans l'âge des 
conquêtes normandes, les rois de Naples et de Sicile devaient 
reconnaître le successeur de Saint Pierre pour suzerain. Or, 
en cette autre affaire, il n était pas moins évident que l'avan- 
tage se trouvait encore du côté de l’Aragonais, grâce aux 
difficultés de la situation qui résultait alors, pour la papauté 
romaine, de la persistance du grand schisme. Cette crise 
religieuse, dont le commencement remontait à l’époque où 
une majorité de cardinaux avait entrepris de ramener le 
Saint-Siège d’Avignon à Rome (1378), était encore bien loin 
de son terme au jour de l’élection de Martin V ; et l’anti-pape 
Benoit XIII, aragonais de naissance tout comme le roi 
Alphonse, vivait en Espagne, où son autorité était soutenue, 
si bien qu’il refusait obstinément sa soumission, au mépris 
des sentences réitérées des conciles de Pise et de Constance* 
Evidemment, une telle conjoncture était particulièrement 
favorable à Alphonse V. Il proposa au pontife romain de 
s’employer en Espagne à ruiner le crédit de son adversaire 
obstiné ; et il ajouta à celle promesse l’offre d’un subside 
pécuniaire au profit du trésor pontifical, dont les revenus 
étaient depuis si longtemps compromis par le schisme. 
Martin V ne pouvait résister a de pareils arguments. 

Après avoir ainsi gagné sa cause à Rome par l’organe d’un 
ambassadeur, l’heure était venue pour le royal candidat de 
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se montrer en personne sur le golfe de Naples, entouré d'une 
brillante escadre de galères catalanes et siciliennes, afin de 
gagner aussi, moitié par séduction, moitié par intimidation, 
le suffrage d'un grand-sénéchal nommé Caraccioli, favori 
tout puissant sur le cœur et sur le pauvre esprit de la reine 
Jeanne II. Au printemps de 1421, ce coup de théâtre s'était 
victorieusement accompli ; l'acte d’adoption était signé ; et 
il eut été définitif, peut-être, si le jeune monarque s’était 
moins pressé d'entreprendre l’épuration du scandaleux 
entourage de la reine. Caraccioli, menacé dans son pouvoir, 
en conçut les plus vives alarmes; et un certain jour, profitant 
d’une absence du roi, qu’une affaire pressante avait appelé 
en Aragon, il décida la vieille souveraine à se jeter dans les 
bras du parti angevin. Alphonse V, momentanément retenu 
sur la rive espagnole, y apprit que la reine de Naples le 
déclarait « indigne par son ingratitude de la faveur qu’elle 
lui avait accordée, et qu’elle reportait son choix sur le duc 
Louis III d’Anjou ». (1) 

Ce fut alors que ce jeune prince français, secrètement 
encouragé par un revirement semblable dans les disposi- 
tions de la cour de Rome, vint s’exercer à Naples, à son 
tour, au rôle d’héritier présomptif. Mais lui-même, quoi- 
qu’absolument inoflénsif par nature, et entièrement soumis 
par prudence aux caprices de sa mère adoptive, tarda peu à 
se voir en butte aux défiances jalouses du grand-sénéchal. 
Au lendemain de son arrivée à Naples, — au milieu des fêtes 
dans lesquelles la ville et ^la cour rivalisaient pour lui de 
magnificence et de démonstrations joyeuses, — Jeanne lui 
avait attribué en apanage le durjiê de Calabre ; bientôt les 
manœuvres de Carraccioli en firent son lieu d’exil. Ce fut 
là seulement qu’il put vivre avec quelque tranquillité, 
trouvant son bonheur à mériter l’affection des habitants de 


(I) Sismondi, Histoire des Républiques Italienne* du moyen-âge , t. Y 

de l’édition de 1840. 
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la province dont on daignait lui laisser le gouvernement. 
(Test à Cosenza, chef-lieu de cette province, qu’une fièvre 
maligne trancha prématurément le cours de sa vie, en 1434. 
Celle de Jeanne II se termina quelques mois plus tard. Avant 
do perdre le peu d’esprit qui lui restait encorq.au jour du 
décès de Louis III, elle avait signé un testament suprême en 
faveur de son frère puîné, « Réné, duc d’Anjou et de Bar, 
comte de Provence, etc. » 

Sur ces entrefaites, on s’en doute bien, le prétendant 
espagnol n’était pas resté inactif. Il avait fait de grands 
efforts pour obtenir de ses vassaux d’Aragon et de Sicile tous 
les subsides nécessaires pour la conquête du trône vacant. 
11 n'y avait pas réussi à souhait, mais jamais il ne désespé- 
rait de l'avenir; et d’ailleurs il comptait aussi pour beaucoup 
les forces du parti rallié à sa cause sur le territoire même du 
royaume en litige. 

II. — Réné <l*Anjou prisonnier à Dijon. — Départ d'Isabelle de 
Lorraine pour Naples. — Etat politique de la Péninsule. — 
Aventure de Gaëte. — Guerre commencée par Isabelle. — 
Arrivée tardive de Réné (1435-38). 

Au jour où l’on apprenait en Lorraine que le duc Réné 
était appelé au trône de Naples, ce vaincu de Bulgnéville 
n'avait pas encore cessé d’être le prisonnier de son parent 
de Bourgogne, Philippe III, dit le Bon , qui ne justifiait guère 
ce surnom par sa conduite e îvers lui. Dans les trois années 
précédentes, Réné avait obtenu de son geôlier quelque 
temps de liberté provisoire, afin de pouvoir mettre ordre à 
ses affaires et requérir lui -même dans ses états, ou bien 
emprunter ailleurs les sommes voulues pour atteindre 
l’énorme chiffre de sa rançon ; mais encore avait-il dù, pour 
la durée de ces négociations financières ou autres, faire 
venir à Dijon et y laisser en otages deux de ses enfants (i). 

(4) L’aîné de ces deux fils était le futur Jean II, né en 4424; le second, 
nommé Louis, après un séjour à Naples avec sa mère, revint eq Lorraine, 
pour y mourir à vingt ans. 
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Sa rançon n’étant pas soldée au complet, il ne pouvait 
espérer que le duc Philippe lui fit ouvrir de nouveau et sans 
plus de retard les portes de sa prison. 

Entre temps, un conseil de régence napolitaine, composé 
de seize grands seigneurs du royaume, avaii fait partir pour 
la côte de Provence une députation chargée d’inviter l'héri- 
tier de Jeanne II à venir ceindre la couronne. Les députés, 
à leur arrivée à Marseille, avaient été informés de 'l’état de 
choses; mais ils n’en devaient pas moins continuer leur 
voyage jusqu’à Nancy. Ce fut la duchesse qui les reçut en 
audience solennelle, investie qu'elle était d’une délégation 
par laquelle son époux la déclarait « lieutenante-générale 
de ses Etats de Provence, d’Anjou, de Naples et de Sicile, et 
la priait d’aller en personne recueillir la succession du 
royaume de Naples ». A la même date (mars 1435), et par 
d’autres lettres de délégation. Réné « commettait en son 
absence les év’êques de Metz et de Verdun pour administrer 
les duchés de Lorraine et de Bar ». — Dom Calmet, à qui 
j’emprunte ces renseignements, y ajoute les lignes suivantes : 

« L’histoire nous décrit Isabelle comme une héroïne, d’une 
taille avantageuse, d’un tempéramment robuste, vif et 
ardent, d’un grand courage, et capable des plus grandes 
entreprises» (1). 

Isabelle partit pour Naples avec la députation qui en était 
venue, laissant à Nancy, sous bonne tutelle, son fils aîné 
Jean, — bien que celui-ci fut déjà lui-même devenu napo- 
litain par le titre de duc de Calabre . — Le voyage de la 
nouvelle reine s’effectua sans accidents; et avant la fin de 
septembre elle abordait la terre promise. Peu s’en était 


(I) Ce* mots nous laissent ignorer si la dochesse Isabelle était jolie. En 
an antre passage, Dom C&Imet est plus explicite à l'égard de Réné ; d'après 
ane « Vie manuscrite *>, il représente le nouveau roi comme « un prince 
bien fait, beau de visage, haut, droit, bien pris. Une plaie qu'il avait reçue 
an visage dans le combat de Bulgnévillo lui laissait une cicatrice qui ne lui 
messéyoit pas. t. 
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fallu qu’en passant devant Gaële elle ait été témoin d’un 
évènement qui était de nature à lui causer une grande joie, 
trop tôt suivie d’une déception non moins vive. Afin de 
comprendre bien clairement l’une et l’autre, jetons d’abord 
un coup d’œil sur la situation politique de la Péninsule, telle 
que ses historiens nous la représentent sous la date de 1435. 

A cette époque, le pontife de l’Eglise, suzerain du royaume 
dont l’héritage est revendiqué par deux, piinces rivaux, 
s’appelle Eugène IV. Il est de famille vénitienne. Quelque 
temps avant son élection, une mort opportune a fait dispa- 
raître l’anti-pape espagnol Benoit XIII; mais la position 
d’Eugène IV n’en est pas plus solide pour cela, car déjà elle 
est sérieusement menacée par le concile de Bâle; et par 
surcroît de disgrâce, une révolte de ses vassaux, tant laïques 
qu'ecclésiastiques, l’a contraint à s’éloigner de Borne. Il est 
de force à lutter contre sa mauvaise fortune jusqu’à son 
dernier jour; mais il mettra dans cette lutte plus de passion, 
plus d’esprit d’intrigue que de sagesse; et jamais il ne par- 
viendra à rétablir son autorité. 

Entre les États romains et la chaîne des Alpes, deux puis- 
sances se disputent la prépondérance politique: c’est la 
République de Florence et le duché de Milan. Florence s’est 
définitivement livrée aux Médicis, en la personne de Cosme 
l’Ancien. Ce * père de la patrie » entretient de nombreuses 
relations avec le Midi de l’Italie; et personnellement, sur ce 
côté, il inclinerait volontiers vers le parti d’Anjou ; mais 
certaines considérations, dont il serait inutile de nous 
occuper ici, l’empêchent d’accorder à ce parti un concours 
actif. Dans cette question napolitaine, l’influence maîtresse 
appartient au duc de Milan, d’autant plus que ce despote, à 
l’heure actuelle, est le protecteur attitré de la République do 
Gênes, et que les Génois, par suite de rivalités séculaires, sont 
animés d’une vieille haine contre les Catalans du roi 
d’Aragon. 

Philippe-Marie, le dernier des Visconti, est digne de ses 
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prédécesseurs immédiats : c’est un homme détestable ; c’est 
un esprit ombrageux, envieux et fourbe, — presqu’aussi 
dangereux pour ses amis que pour ses ennemis, parce qu'il 
a le goût et même, pourrait-on dire, la manie des trahisons. 
— Pourtant, dans cette famille si riche en traditions de 
crimes, on conserve le souvenir plus flatteur d'un lien de 
parenté avec la maison royale de France. A ce titre, la cause 
des princes de Valois-Anjou parait intéresser réellement le 
demi-frère de Valentine Visconti : car il a pris soin, dès les 
premiers jours du printemps, de lancer une flotte génoise 
sur Gaéte, où elle a débarqué un petit corps de troupes 
commandé par un des membres de l’illustre famille Spinola. 
Cette place maritime, — à laquelle devaient s'attacher, dans 
le cours des siècles suivants, tant d’autres souvenirs histori- 
ques, — s'est trouvée ainsi au pouvoir du parti d’Anjou avant 
que les Aragonais aient songé a la mettre en état de défense. 

1^ roi Alphonse V, informé du fait, arrive en personne, à 
la tête d’une flotte qu’il a réunie à Messine, et assiège 
Spinola par terre et par mer. « C’est au mois de mai, les 
greniers de la place sont vides, et personne ne vient à son 

secours Le général génois, déterminé à se défendre jusqu'à 

la dernière extrémité, renvoie les bouches inutiles. Des foules 
de femmes, d'enfants, de vieillards, déjà accablés de misère 

et languissant de faim, arrivent au camp d’Alphonse 

Les conseillers du roi lui représentent que le droit funeste 
de la guerre l’autorise a les refouler impitoyablement. « J’aime 
mieux, dit-il, manquer ce siège que de manquer à l’huma- 
nité. » Il fait distribuer des vivres aux fugitifs et leur permet 
de se retirer où ils voudront ». Par celte noble conduite, 
l’assiégeant compromet le succès de son entreprise, « mais 
il gagne le cœur des Napolitains » ; — et c’est à dater de ce 
jour qu'il commence à mériter dans l’histoire le nom 
d’AIphonse-le-Magnanime. (1) 

(1) Sismondi, Histoire, etc., déjà citée, t. VI. — C'est encore au même 
aateur que j'emprunte la plupart des citations que Ton rencontrera plus loin. 
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Toutefois, en août 4435, l’heure de la récompense n’a pas 
encore sonné pour ce roi-chevalier ; car, au contraire, c’est 
une humiliante aventure qui va interrompre ses opérations. 
Un beau matin, avant qu'il ait pu en venir à bout, une 
seconde flotte ligurienne arrive à toutes voiles pour déblo- 
quer Spinola; elle s’attaque aux, galères siciliennes, qui se 
laissent désemparer. Après un rude combat, la victoire se 
décide pour le pavillon de la République ; et Alphonse V, 
forcé de rendre son épée, est emmené captif à Savone. Trois 
1 jours après* par ordre de l’impérieux protecteur, — et sans 
souci des colères du Sénat et du peuple génois, — on le 
transporte à travers l’Apennin jusqu’à Milan .... Singulier 
jeu de la fortune 1 Voici que les deux prétendants au trône de 
Naples sont tous deux sous les verroux, l’un au delà, l'autre 
en deçà des Alpes 

Par malheur pour notre < héroïne », celui des deux captifs 
qui parviendra le premier à recouvrer sa liberté n'est pas 
celui qu’elle a dû laisser à Dijon Si l’ambitieux Philippe- 
Marie a fait venir jusqu’à lui le prisonnier des Génois, 
comme si la victoire de Gaëte lui était personnelle, c’est afin 
de mieux le sonder au sujet d’un projet de partage de domi- 
nation sur la Péninsule toute entière. Dès ce moment il est 
prêt à abandonner le parti d’Anjou; il aidera l’Aragonais 
à s’installer sur l’Italie méridionale, à condition que, par 
cette volte-face, il verra sa propre suprématie assurée sur 
l’Ilalie du Nord. Alphonse, nous le savons déjà, est un ambi- 
tieux lui aussi, mais de l’espèce la plus aimable. Il saisit 
cette occasion de séduire par ses réponses et par ses aperçus 
politiques « Cet homme défiant et sombre, qui jusqu’alors 
ne s’était jamais ouvert à l’amitié ». Bientôt le dernier des 
Visconti < n’a plus d’autre conseiller, d’autre confident que 
son captif..... Alphonse, comblé de présents, et dégagé de 
toute rançon, est reparti pour le royaume de Naples. » 

- Ce débat de l’histoire des campagnes d’Isabelle sur les 
mêmes parages méritait toute la place que je viens de lui 
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donner ici ; mais il convient de résumer beaucoup plus briè- 
vement les faits qui vont suivre, car ils n’ont plus rien 
d’imprévu pour le lecteur. L’instant où nous voici est le 
commencement d’une longue guerre ; c’est tout une conquête 
qu’il s’agit de poursuivre ; et l’on devine aisément que la 
vaillance d'une jeune reine, — fut-elle venue du pays de 
Jeanne Darc, — n’y suffira pas. 

La duchesse de Lorraine, nous dit Sismondi, avait débarqué 
a Naples sans argent et sans soldats, « comptant uniquement 
sur les partisans de son mari, à la merci desquels elle était 
forcée de se livrer. » Il est vrai que, de son coté, le roi 
Alphonse Y, « peu d’accord avec ses Etats d’Aragon, n’était 
pas beaucoup plus riche qu’elle. » L’un et l’autre se trouvaient 
donc à peu près réduits à leurs parts respectives, et sans cesse 
variables, des forces du royaume de Naples. « Ils demeu- 
raient ainsi dans la dépendance des factions tour à tour 
triomphantes ou abattues, et plus encore des intrigues, des 
jalousies et de la vénalité des condottieri ou des princes feuda- 
taires qui leur vendaient chèrement leurs secours. Jean- 
Antoine Orsini, prince de Tarente, était le principal appui 
d’Alphonse, tandis que le condottiere Jacques Caldora, créé 
duc de Bari, puis connétable du royaume, soutenait la cause 
de René. Tous deux évitaient d’exposer leurs soldats dans des 
batailles rangées.... Mais les vexations inouïes qu’ils exer- 
çaient dans les provinces où ils étaient cantonnés poussaient 
les populations à la révolte et détachaient, tantôt du parti 
d’Anjou, tantôt du parti d’Aragon, les gentilshommes et les 
villes qui avaient d’abord paru dévoués à la cause de l’un 
ou de l’autre roi. » 

Ce fut avec Jacques Caldora qu’Isabelle ouvrit en personne 
sa campagne de 1436. Elle l’accompagnait dans ses princi- 
pales expéditions ; elle s’efforçait avec lui de réduire à 
l’obéissance les places de Campanie, ou Terre-dc-Labour, 
qui s’étaient prononcées pour son antagoniste. Ce fut alors, 
par exemple, que la reine et son principal champion tentèrent 
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le siège de Capoue, mais sans pouvoir se rendre maîtres de 
cette forteresse, l’une des plus considérables du bassin du 
Volturno. Dans l'année suivante, Isabelle obtint du pape 
Eugène IV le secours d’une bande de mercenaires, commandée 
par un patriarche du nom de Vitelleschi. Arrivé du nord-est 
par les Abruzzes, pour traverser l'Apennin et prendre appui 
sur Bénévent, fief particulier du Saint-Siège, ce prélat 
guerrier n'aboutit qu'à se faire maudire dans tout le pays, 
même par le parti qu’il venait soutenir, « car il ne se distin- 
guait des condottieri que par plus de perfidie et de cruauté. » 
Ceci nous conduit aux premiers mois do 1438, époque 
pour laquelle s'annonce enfin l'arrivée de Réné d'Anjou. Sa 
femme lui ménage une heureuse nouvelle, car elle rallie à 
leur cause le vaillant et habile François Sforça. futur gendre 
de Philippe-Marie Visconti. Et c'est grâce à ce fragile succès 
que les annalistes contemporains auront prochainement à 
enregistrer cette remarque originale : un duc de Milan favo- 
risant tour à tour deux prétendants aux prises l'un contre 
l'autre sur l'Italie méridionale, afin que leur lutte se pro- 
longe jusqu'à les ruiner tous les deux. 

Voilà dans quelles conditions le roi Réné trouve ses affaires, 
à la date du 19 mai 1438, jour ou il apparaît sur la rive 
napolitaine, débarquant d'un navire Génois. Il amène avec 
lui son fils aîné, Jean de Calabre. Peu de temps avant leur 
départ, il s'est plu à lier le destin de cet adolescent à celui 
d'une jcune’princesse française, Marie de Bourbon, fille de 
Charles I er de Bourbon et d'Auvergne. 

III. — François Sforça, Philippe-Marie Visconti et le pape 
Eugène IV. — Campagnes do Réné. — Succès partiels. — 
Revers et déceptions. — Découragement do parti angevin. — 
Prise de Naples par Alphonse V. — Voyage de Réné à Florence 
et sa rentrée en Lorraine (1438-42). 

La coopération do Sforça serait d’une importance décisive 
en faveur du parti angevin, s’il pouvait y mettre de la conti- 
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nuitc et de la persévérance. Malheureusement il en sera 
empêché, d’abord par les manœuvres de Visconti, plus tard 
par celles du page Eugène IV. Et ce qu’il y a de remarquable 
ici, c’est qu’Eugène IV n’en continuera pas moins à protester 
de ses bonnes dispositions en faveur de la maison d’Ànjou- 
Lorrainc. Pour expliquer cette duplicité d’intrigues, il faut 
dire quelques mots des antécédents de l’aventurier déjà 
célèbre que nous rencontrons sur notre chemin. (1) 

François Sforça est le fils ainé de ce fameux Jacques Alten- 
dolo, qui, de l’humble condition de paysan illettré, s’est 
élevé au premier rang des condottieri de son siècle. Le nom 
de Sforza , que portera après lui toute une dynastie milanaise, 
n’est qu’un surnom destiné à rappeler la force athlétique 
de cet ancêtre romagnol. Attendolo, vers la fin de sa carrière, 
a rendu de grands services à la reine de Naples, Jeanne II ; 
elle len a récompensé, non seulement par la dignité de 
connétable, mais aussi par diverses concessions de fiefs 
territoriaux, les uns situés en deçà de l’Apennin, les autres 
sur le versant de l’Adriatique ; et en 1424 ces fiefs sont venus 
en héritage à son fils François. Mais peu à peu les visées de 
ce jeune feudataire s’étendirent bien au-delà de l’horizon du 
royaume do Naples. De très bonne heure, et à l’exemple de 
son père, qui lui avait également laissé des compagnies 
toutes formées, il est allé guerroyer avec elles sur les bassins 
de l’Arno et du Pô, — tantôt au service de Florence, tantôt 
pour le compte de Venise, tantôt pour le duc de Milan, qui 
lui a promis la main de sa fille Blanche. — Enfin, quelque 
temps après, par son habileté à conduire une autre guerre 
pour le compte du pape Eugène IV, il a obtenu de celui-ci, 
avec le titre de « gonfalonier de l'Eglise », la souveraineté 
de la Marche d’Ancône. Mais ce pontife, après mûres réflexions, 
s’est vivement repenti de lui avoir fait un si beau cadeau ; 

(!) A cette époque, François Sforça, né en ! 401, atteint à peine sa treute- 
huitiéme année. 
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et comme il est beaucoup moins scrupuleux en fait d’expé- 
dients politiques qu’en matière de foi, il se promet in petto 
de mettre tout en œuvre pour le lui reprendre aussitôt que 
possible, bien qu’il lui en eût garanti la possession « par 
mille serments » (Sismondi). — Voilà par quel côté sera 
définitivement compromise la liberté d’action du brillant 
auxiliaire de notre roi Réné. 

Quoiqu’il en soit, dans les derniers mois de 1438, la pré- 
sence de Sforça sur ses fiefs napolitains procure à celui-ci 
une heureuse entrée en campagne; car ce seigneur détermine 
ses vassaux de l’un et de l’autre côté des monts à se prononcer 
pour lui ; et leur exemple est suivi par d’autres populations 
de leurs voisinages. C’est ainsi que Réné parvient à reprendre 
aux Aragonais un petit duché de Melfi, en Basilicate, à 
propos duquel ses historiographes lorrains ont soin de dire 
qu’il en fit hommage à la reine Isabelle, sa compagne bien- 
aimée il). Vers la même époque, il s’engage personnellement, 
semble-t-il, jusque dans les Abruzzes, pour y prendre Castel- 
novo et Chiéti. Bientôt il est rappelé précipitamment du 
côté de sa capitale de Naples, que le roi Alphonse V menace 
une première fois. II le force à la retraite et le poursuit 
jusqu’en Calabre ; mais c’est alors que son précieux allié le 
quitte, inopinément attiré ailleurs par d’autres intérêts. 

C’est le duc de Milan qui appelle Sforça en Lombardie, 
dans le double but de modérer les succès du parti d’Anjou 
et de se procurer à lui-même un défenseur contre une 
coalition des gouvernements de Florence et de Venise, qui 
ont des g.iefs à venger sur lui. Sforça se dirige vers le nord 
par la Toscane; et c’est après y avoir reçu, de la part des 
deux Républiques coalisées, l'offre de s’engager à leur service 
contre le duc de Milan, qu’il arrive jusqu’à Philippe-Marie. 

(i) V. Dom Çalmet, d’après Champier, etc. — Ils ajoutent à cct hommage 
ceux de deux villes plus rapprochées de Naples. — Dom Calmet parait 
ignorer l’intervention le Sforça au profit de Réné d’Anjou. 
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k dater de ce moment, que se passe-t-il entre eux ? Et com- 
ment pourrais-je raconter cela sans me laisser entraîner hors 
de mon sujet actuel ? — Le dernier des Visconti est un des 
types les plus curieux de la longue galerie des tyrans de 
lltalie du moyen-âge; et cette page de sa biographie aurait 
de quoi fournir matière a un des chapitres les plus caracté- 
- ristiques de l’histoire de la Lombardie de son temps. 

Cet homme qui, dans un recoin de son palais de Milan, rêve 
d’étendre sa puissance jusqu’au phare do Messine, — ce 
despote redouté et vraiment redoutable par ses perfidies, — 
est une nature efféminée et timide. Il sait choisir les instru- 
ments do son insatiable ambition, mais on ne l’a jamais vu 
sur un champ de bataille : « il n'a jamais osé se montrer au 
milieu de ses soldats ». Depuis eept ans, il flotte entre le 
désir de donner pour mari à sa fille un vaillant capitaine et 
la peur de se donner à lui-même un associé dangereux. — 
François, après quelques semaines d’inutile diplomatie, s’est 
convaincu qu’avec un tel homme, il y a plus de chance de 
réussite à lui faire une guerre ouverte qu’à se dévouer pour 
le défendre. Il accepte les propositions de Florence et de 
Venise contre le duc de Milan ; il combat à outrance les 
condottieri de son futur beau-père ; — et en effet, le traité 
qui termine celte guerre est immédiatement suivi de la 
célébration de son mariage (1). 

— Cette courte digression nous a conduit par avance 
jusqu’en novembre 1441 ; revenons au roi Réné, qui est 
moins heureux sur les territoires de son royaume. En 1439, 
peu de temps après le départ de Sforç«, il a fait une seconde 
perte, celle de son connétable Caldora, mort subitement 
d'apoplexie. Ce seigneur a été remplacé dans ses fonctions 


(1) Blanche Visconti. fruit d'on amonr illégitime, avait été légitimée par 
son père à défaut d’autres héritiers de sa maison. — Par an heureux con- 
traste, qui s’est vu plus d’une fois dans cette famille, cctto jeune femme 
s’est distinguée par ses qualités de cœur autant que par sa beauté. 
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par son fils Antoine, qui s’est montré peu digne de les 
conserver. Réné les lui a reprises, non sans lui témoigner 
une vive irritation ; le second Caldora s’est vengé de cette 
injure en passant à l’ennemi. Mal secondé par ses lieutenants, 
le bon Réné éprouve en outre le chagrin de voir les rangs de 
leurs troupes s’éclaircir de jour en jour et de ne pouvoir les 
renforcer, faute d’argent. Ses partisans continuent à rendre 
hommage à sa bonté comme à sa vaillance; « ils étaient 
d’abord animés du zèle le plus vif pour lui ; mais quand ils 
se sont aperçus qu’ils devaient conquérir son royaume à leurs 
frais, leur zèle s’est refroidi ; et ses affaires ne cessent de 
décliner ». 

En 1440, la place de Gosenza, — en dépit des anciens amis 
de son frère Louis, — lui a été enlevée par surprise ; et 
bientôt la Calabre tout entière a suivi le sort de son chef-lieu. 
Presqu’en même temps, sur le versant de l’Adriatique, le duc 
de Tarente, lieutenant d’Alphonse Y, a regagné toutes les 
villes fortes, sauf une seule, dans laquelle Sforça avait pu 
laisser une garnison suffisante pour la lui garder. Quant aux 
autres fiefs de ce condottière, qui est encore occupé sur le 
bassin du Pô, Alphonse s’en empare ; et désormais il espère 
« fermer sans retour l’entrée du royaume au seul allié qu’il 
connût à Réné ». 

En 1441, cet espoir de l’Aragunais est devenu une certi- 
tude: car au lendemain des noces de Sforça, le pape Eugène 
IV, en accord secret avec le perfide beau-père, s’apprête à 
lancer sur la Marche d’Ancône une colonne d’invasion, 
conduite par un des rivaux les plus dangereux du gonfalonier 
de l’Eglise; — et c'est par suite de cette diversion funeste 
que Réné va se trouver réduit à s’enfermer ù Naples, pour y 
attendre passivement que son ennemi vienne l’y assiéger, — 
ce qui arrive dès les premiers mois de 4442. 

— Au moment où le roi d’Aragon entreprend, pour con- 
quérir enfin sa capitale de Naples, un siège semblable à 
celui qu’il avait tenté sans succès sur Gaëte en 1435, il est 
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naturel de se demander quels étaient, en son temps, les 
moyens matériels d’attaque des places fortifiées ; et à cet 
égard, à défaut de documents capables de m’éclairer spécia- 
lement sur les opérations subies par la place de Naples en 
1442, je ne pouvais oublier certain chapitre de la chronique 
latine de Pierre Cyrnée (De rebus Corcicis), consacré à une 
relation du siège qu’avait déjà dirigé en 1420 1e même roi 
Alphonse V contre Bonifacio. (1) Ce n'était pas sans profit 
que j’avais pu, jadis, consulter ce brave insulaire du XV e 
siècle pour l'étude de la période de transition, — période 
confuse et imparfaitement délimitée, — pendant laquelle on 
continuait à employer les anciens engins de siège concur- 
remment avec les premières inventions pyrobalistiques de 
l’artillerie moderne. Sans préjudice des antiques et colossales 
tours de bois, et des énormes catapultes lançant leurs quar- 
tiers de rochers en paraboles menaçantes, Pierre-Ie-Corsc a 
grand soin de signaler à ses futurs lecteurs les bombardes-à- 
feu que l'artillerie du monarque espagnol avait fait mettre 
en batterie contre la face septentrionale de l’enceinte de 
Bonifacio. A ce propos, il mentionne, entr’autres inventions 
« infernales », un tir de projectiles incendiaires remplis d’une 
mixture de soufre, celle-ci destinée, dit-il, à mettre le feu 
aux maisons en même temps qu’à asphixier leurs habitants. 
— Enfin, dans un autre passage de son récit, après avoir 
parlé du tir des archers espagnols, il signale d’autres soldats 
dont l’arme consiste en une « petite bombarde-à-main, 
appelée escopette ( sropetum ), espèce de canne métallique 
creuse qui, par le jet d’un gland de plomb (glande plombed ), 
vivement chassé par l’explosion d une flamme, peut trans- 
percer un homme revêtu de son armure. » — Je ne crois pas 
qu’il existe, soit en Italie, soit en France, un témoignage 


'!} V. dans le précédent volume des Annales de la Société d’Emulation 
(1884), une note bibliographique annexée à mon étude sur La Corse 

historique. 
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plus précis des premiers emplois de la mousqueterie dans les 
armées européennes. 

Sans aucun doute, l'heureux adversaire de notre Réné, en 
1442, se trouvait en mesure d’employer contre Naples toutes 
les innovations déjà expérimentées par lui-même au temps 
de sa jeunesse ; et' il est permis de croire que, de leur côté, 
les défenseurs de cette capitale n’en étaient pas complètement 
dépourvus. Quoiqu’il en fut, c’était surtout les vivres qui 
manquaient a ces derniers. La lenteur des travaux d’attaque, 
s’ajoutant à la durée des opérations d’investissement, devait 
leur être encore plus funeste que les effets des machines de 
guerre ; car la faim, mauvaise conseillère, comme chacun 
sait, est en pareil cas le plus actif de tous les agents de 
trahison. « Un maçon, que la famine avait fait sortir de 
Naples, indiqua au roi d’Aragon les détours et l’issue d’un 
aqueduc abandonné, par lequel Bélisaire était autrefois 

entré dans cette ville Ce maçon conduisit, le 2 juin, deux 

cents soldats aragonais au travers de cet aqueduc jusqu’à une 
tour où il venait aboutir. Alphonse fit donner l’assaut aux 
murailles pour distraire les assiégés; malgré la vaillante 
résistance de Réné, l’ennemi pénétra ainsi dans la ville, par 
deux endroits différents.... ; et dès lors il fut impossible de 
retenir les fuyards. Réné, entraîné par eux, s’enferma dans 
le Chûteau-Neuf ». (i) — Pendant quelques heures, il eut 
l’espoir d’en sortir pour reprendre l’offensive; mais cela lui 
fut impossible; et il n’échappa à une captivité nouvelle qu’en 
sortant de nuit, par une poterne, pour s’embarquer en 
fugitif sur un navire génois. En quittant ses omis napolitains, 
il leur recommanda de cesser toute tentative de résistance, 
« afin de ne pas prolonger inutilement les souffrances d’un 
peuple qui lui avait témoigné tant de dévouement et de 
fidélité ». 

(i i Cette citadelle, qui n’était déjà plus neuve en ce tenips-lâ, existe encore 
aujourd’hui sous cette même dénomination de Castel-Xoro. 
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Avant de se diriger vers Marseille, cette victime de la 
politique pontificale se détourna de sa route pour passer à 
Florence, où se trouvait alors Eugène IV, « voulant du moins 
reprocher son manque de foi à son imprudent allié. » C’est 
alors que ce pontife imagina pour lui un genre de consolation 
platonique, qui consistait à lui donner solennellement l'in- 
vestiture fictive du royaume qu'il venait de lui faire perdre. 
« 11 imposa sur la tête de Réné, en grande cérémonie et au» 
nom de l’Eglise, la couronne du royaume que ce prince était 
contraint d'abandonner. * 

La reine Isabelle ne figurait pas dans cette comédie: elle 
avait quitté Naples quelque temps avant son mari pour se 
faire transporter à Gênes, accompagnée de son fils Jean. 


IV. -* Iolande et Marguerite d'Anjou. — Mort d'inabcllc et 

retraite de Réné dnn« «on comté de Provence . — Jean II de 

Lorraine et Ferdinand I er de Naples (1443-64). 

Isabelle et Réné, revenus l’un après l'autre en Lorraine, 
avaient dû songer à marier leurs filles Iolande et Marguerite. 
La première, depuis longtemps déjà, était promise à Ferry II 
de Vaudémont, fils de l’ancien prétendant Antoine, comme 
gage d’une paix longuement débattue; la seconde fut 
demandée pour le jeune roi d’Angleterre Henri VI. Ces deux 
mariages furent célébrés à peu d'intervalle l’un de l’autre, 
dans le cours des années 1444 et 45. C’est par Iolande, on ne 
saurait l’oublier, que la double couronne de Lorraine et de 
Bar s’est transmise à toute une dynastie de Lorraine-Vaudé- 
mont. Quant à sa malheureuse sœur, dont les destinées sont 
absolument étrangères à notre sujet actuel, si je rappelle ici 
son nom, c’est qu’en feuilletant la collection des Preuves de 
Dora Calmet, j’y rencontre, sans l'avoir cherchée, une repro- 
duction textuelle du contrat de mariage de cette prîncessse, 
— singulier acte, par lequel son père lui attribue en dot ■ les 
Pays et Royaumes deMillorques et Maillorques », sous la 
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condition que son époux se chargera de les conquérir 

C'est qu’en vérité le bon Réné s était vu, par les hasards de 
sa propre naissance, tout spécialement voué à la carrière des 
revendications de royaumes maritimes : celle des iles Baléares 
était un vieux legs des aïeux de sa mère, Iolande d’Aragon, 
— lesquels aïeux sortaient de la même souche que ceux 
d’Alphonse V, l’heureux rival de Naples. — Nous verrons 
plus loin que .le souvenir de cette parenté sera fatal à notre 
duc Jean II. 

C'est en 1 453 que Réné d’Anjou et de Bar, ayant récemment 
perdu sa vaillante compagne, remet la couronne de Lorraine 
à leur fils Jean ; et c’est alors aussi qu’il prend la résolution 
de se retirer sous le climat plus doux de son comte de 
Provence, afin de s’y livrer en toute liberté à la culture des 
beaux-arts (1). C’est a Aix, dans son atelier de peintre, que 
le duc Jean retrouve son père en 1458, époque où il se rend 
à Gênes pour y exercer, au nom du roi de France Charles VII, 
ce même protectorat que nous avons vu autrefois dans les 
mains du dernier Visconti. — Depuis la mort de ce tyran - 
(1447), divers changements se sont produits en Italie. C'est 
François Sforça qui, désormais, règne à Milan; et il n’a pas 
encore brigué la seigneurie de Gênes. C’est maintenant à un 
roi de France que celte « république de mauvaise vie * 
adresse son hommage, comme elle l’avait déjà fait jadis à 
Charles VI, dont le représentant était alors chez elle le rude 
et avide Boucicaut. — Charles VII, à son tour, accepte la 
tache difficile de modérer les continuelles agitations de la 
noblesse et de la bourgeoisie liguriennes; il leur témoigne 
plus de bienveillance que n’en aura pour elles son fils Louis 

(1) Je passe sous silence une campagne de Lombardie dans laquelle nos 
deux princes se sont pngages successivement, pour quelques mois de cette 
même année 1433, avec des troupes françaises, comme alliés de Sforça et des 
Florentins contre les Vénitiens, soutenus par le roi de Naples. Cette querelle, 
interrompue par l’effroi que la nouvelle de la prise de Constantinople vint 
alors répandre en Italie, ne nous offrirait ici aucun intérêt. 
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XI, dont on connaît le root, prononcé en semblable occasion: 
t les Génois se donnent à moi, moi je les donne au diable. » 

Mais ces changements ne sont pas ceux qui touchent de 
plus près nos deux princes angevins : c’est la mort toute 
récente d'Alphonse V. Par testament, il a légué sa couronne 
de Naples à son fils unique Ferdinand, — fils naturel légi- 
timé, — tandis que la Sicile, la Sardaigne et les Iles Baléares 
retournent ou demeurent à son frère, Jean II de Navarre, 
comme annexes de son héritage d’Aragon. Et en dépit d'une 
opposition napolitaine qui reproche au jeune Ferdinand 
l'irrégularité de sa naissance, ce dernier réussit à obtenir 
l'investiture de l’illustre pape Pie II !.... Grand émoi dans 
lés cours d'Aix et de Nancy ; vive protestation du roi Réné, 
qui a précieusement conservé dans la collection de ses titres 
le diplôme du pape Eugène IV ! 

A peine est-il besoin de dire que la mission alors donnée à 
Jean II, par son oncle Charles VII, a pour principal objet de 
lui faciliter une entreprise personnelle sur les parages de 
Naples. Le parti angevin de ce pays, qui n’a jamais abdiqué, 
l’y invite, et la faction qui domine en ce moment à Gènes est 
disposée à Vy aider. — Par malheur, il n’en sera pas de 
même de Sforça. Depuis le jour où il s’est coitfé de la cou- 
ronne ducale de Milan, cet ancien partisan de Réné d'Anjou 
s’inquiète des velléités de revendication de la lignée française 
de Valentine Visconti ; et cette inquiétude l’a mis en défiance 
systématique contre tout ce qui tient de près ou de loin à la 
famille royale de France. Dans la nouvelle querelle qui se 
prépare, il optera pour le jeune Ferdinand. A Florence, 
Cosme de Médicis, influencé par ses conseils, observera une 
neutralité presque malveillante. Enfin, circonstance plus 
grave encore, le pape Pie II, tout préoccupé d’un projet de 
croisade pour la délivrance de Constantinople, s’irrite de 
voir un prétendant d’outre-monts venir l’entraver dans les 
préparatifs de cette œuvre sainte; et il fera ou laissera diriger 
contre lui une grande partie des forces déjà réunies contre 
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les Turcs. — Pour vaincre tant d'obstacles, Jean de Lorraine 
aurait besoin d’un vigoureux concours de Charles VII, mais 
il ne lui est pas permis de l’espérer. A défaut de troupes 
françaises, il compte sur les Génois, mais le gouvernement 
de Gènes est changeant comme les flots qui baignent ses 
rivages. En résumé, la plus grande force de notre prince, 
pour ne pas dire la seule, c’est la haine dont une majorité 
du peuple napolitain est animée contre son roi Ferdinand. 

En effet, le bâtard d’Alphonse-le-Magnanime est tout 
l’opposé de son père. C’est un homme faux et cruel, « un des 
hommes les plus odieux qui aient jamais régné » (Sismoxdi). 
Et à ce propos, voici encore un autre contraste, d’autant plus 
intéressant que nous le trouvons lié à une gracieuse analogie : 
dans cette nouvelle lutte de la maison de Lorraine contre 
la maison d’Aragon, c’est l’Aragonais qui a près de lui une 
compagne du nom d’Isabelle ; et celle-ci, sans être précisé- 
ment une héroïne, est une âme d’élite, une femme vertueuse 
et charmante, occupée sans cesso à relever le crédit de son 
triste mari. C’est â elle surtout qu’il devra le salut de sa 
couronne. (1) 

— L’entreprise de Jean 11 se développe sur cinq années 
consécutives (1459-64) ; toutefois, l’on y remarque une inter- 
ruption de quelque durée à dater de la mort de Charles VII 
(juillet 1461). Nous allons parcourir cette période aussi rapi- 
dement que cela se peut faire sans rien négliger d’essentiel. 
Et dans ce parcours, nous nous souviendrons aussi de ce 
portrait, légèrement flatté peut-être, qu’un chroniqueur 
célèbre a tracé de notre duc de Lorraine en une autre 
occasion : « il estoit bien faictdesa personne, beau, gracieux, 
doux, éloquent, modéré, libéral, grand capitaine ; il avoit 

(1) A cette époque, Jean île Lorraine, quoique jeune encore, est déjà veuf 
depuis dix ans : c’est en 144$ que sa femme, Marie de Bourbon, est morte 
en couches de son fils Nicolas. — Lors de son séjour â Cènes, il a indirec- 
tement sollicité, mais sans succès, la main d’une Allé de François Sforça et 
(Je Blanche Visconti. 
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l'estime et Ja confiance des troupes, qui n’obéissoient à 
personne plus volontiers qu’à lui. » (1) 

En octobre 1459, Jean de Calabre, abordant la côte napo- 
litaine par l'embouchure du Volturno, y trouve la Campanie 
presqu’entièrement soulevée en sa faveur. A la tête de son 
parti il revoit, à côté d’un duc de Sora, cet Antoine Caldora 
qui, jadis, a successivement servi et trahi son père, et qui 
néanmoins pour cette fois lui sera fidèle. Il y trouve égale- 
ment un de ces comtes de Campobasso, dont le nom reten- 
tira en Lorraine, dix-huit ans plus tard, avec les échos d'une 
autre et plus mémorable trahison. Les premières journées de 
marche du roi angevin sont autant de journées de triomphe ; 
et il apprend que les provinces du versant de l'Adriatique 
se sont également prononcées pour lui. Il rencontre son 
ennemi sur la plaine de Sano, à quelques lieues de Naples ; 
et pour lui le résultat de cette rencontre est une victoire qui, 
bien que chèrement achetée, lui ferait ouvrir les portes de 
cette capitale pour peu qu’il ait mis de hâte à y porter sa 
bannière victorieuse. Mais, « parmi ses conseillers napoli- 
tains, quelques-uns manquaient de résolution , ou même 

avaient l'arrière-pensée de prolonger la lutte 11 s'attarde 

à réduire diverses places de Campanie (1460), pendant qu'un 
autre succès, presqu'aussi ruineux que brillant, est remporté 
par son principal condottière dans les Abruzzes, contre des 
troupes lombardes et romagnoles commandées par Alexandre 
Sforça, frère de François. » 

A cette dernière nouvelle, le parti d’Aragon est frappé de 
terreur. C'est alors qu’un chroniqueur contemporain repré- 
sente la jeune reine Isabelle « faisant elle-même une quête 
dans Naples pour subvenir aux dépenses du rétablissement 
de l'armée de son mari ». Heureusement pour leur cause, le 
duc Sforça, qui regarde désormais cette guerre comme étant 
son affaire personnelle, se charge lui-même de fournir de 


(I) Mémoires de Çommioes, dans ses récits sur la Ligue du Bien public . 


Digitized by L-ooQle 


— m - 


nouvelles troupes au’roi Ferdinand ; — et en même temps il 
saisit une occasion imprévue de déterminer à Gênes une 
révolte contre la seigneurie du roi de France. — C est Charles 
VII qui, fort maladroitement, lui a procuré cette occasion, en 
s’avisant de demander au Sénat génois l’armement d’une 
flotte à diriger pour son propre service contre les Anglais. 
Une telle proposition, adressée à un gouvernement dont les 
finances se trouvaient déjà compromises pais de grandes 
dépenses faites pour l’entreprise de Jean II, n’était pas seule- 
ment intempestive, elle était dangereuse : elle venait provo- 
quer une crise funeste à la cause angevine, par conséquent 
à la politique dans laquelle Charles VII s'était engagé sur le 
midi de la Péninsule. 

À cette époque, les affaires de la République ligurienne 
étaient gouvernées par la riche bourgeoisie de sa métropole, 
à l’exclusion de sa noblesse, qui avait jadis abusé du pouvoir. 
Mais celte bourgeoisie turbulente se divisait en deux partis 
hostiles, celui des Frégosi, qui dominait alors, et celui des 
Adorni, leurs perpétuels antagonistes ; et ces deux factions 
se disputaient habituellement les fonctions publiques avec 
une ardeur, avec une violence et, parfois aussi, avec un 
cynisme à peine croyables. Pour en donner une juste 
idée, il faudrait montrer, par exemple, un Paul Frégose, 
archevêque de Gênes, se livrant successivement au métier de 
chef de corsaires et a celui de chef de brigands, — ce qui, du 
reste, ne le priva pas de l’honneur de recevoir de Rome, 
quelques années plus tard, le chapeau de cardinal. 

Dans un pareil milieu, il ne fut pas difficile aux agents de 
Sforça do provoquer une levée de boucliers contre le repré- 
sentant que le roi de France avait envoyé à Gênes lors du 
départ de Jean IL Dans cette révolte, les Adorni et les Frégosi 
se trouvèrent un instant d’accord pour écraser une poignée 
de Français, et pour incarcérer leur malheureux chef. 
Charles VII, aidé par Réné, fit armer en toute hâte à Mar- 
seille une dizaine de navires ; et Réné en personne se chargea 
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de les conduire jusqu’aux portes de Gênes ; mais ce fut pour 
assister en témoin désolé et impuissant au massacre des 
troupes débarquées par lui à S 1 - Pierre d’Arèna (4). Ces déplo- 
rables scènes datent de juillet 1461 ; avant la fin de ce mois, 
Charles VII, < dont l’esprit n’était pas exempt de la démence 
de son père », (2) se laissait mourir de faim pour éviter d’être 
empoisonné par son fils. 

C'est dans le mois suivant que Jean II quitte temporaire- 
ment son poste de combat pour venir chercher des secours 
eu France ; sa présence à Reims nous est signalée dans un 
récit des fêtes du sacre de Louis XI (3). L’appui de ce nouveau 
roi lui est devenu absolument nécessaire ; il espère l’obtenir 
du prince qui, dans ses intrigues de dauphin, entretenai t des 
relations amicales avec Sforça. De part et d’autre, le chan- 
gement de situation a déterminé un changement de langage : 
Louis XI, personnellement atteint dans la dignité de sa 
couronne par le sinistre épisode de Gênes, fait dire à son 
ancien ami < qu’il punira désormais, comme roi deFrance,les 
hostilités qu'il avait encouragées avant de régner » (Sismondi). 
Mais le duc de Milan demeure inébranlable dans sa résolution 
de maintenir son allié Ferdinand sur le trône de Naples ; et 
Louis XI, O'xupé par d’autres soins, renonce à s’y opposer. 

Jean de Calabre, revenu en 1462 à la tête de son armée 
angevine, n’a pu lui amener que de faibles secours. A la date 
du 48 août, Alexandre Sforça, grâce aux renforts considé- 
rables qu’il a reçus de son frère, met cette armée en pleine 
déroute par une victoire remportée aux environs de Troja. 
Le duc Jean est contraint d’abandonner, non seulement cette 
place de la Pouillc, niais cette province presque tout entière. 
En cet état de choses, grâce aux instances du pape Pie II, 

(I) Ce faubourg do Gênes, situé sur la cote même ( Rivière du Panent ), 
possède sou mouillage particulier. 

(b) Lettres d' (En cas Syloius, alors pape sous le nom de Pie II. 

(3> V. Don Cachet, Histoire de Lorraine , 
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une trêve consentie par le vainqueur donne quelque répit au 
vaincu, à qui sont encore restés quelques villes et châteaux 
des Abruzzes. Mais dans l’année suivante (1463), cette province 
lui est enlevée; et peu à peu il perd également celles du versant 
occidental qui lui avaient servi de base d’opérations jusque- 
lors. — C’est ainsi que, dans les premiers jours de 1464, « le 
malheureux prince d'Anjou, après avoir été accueilli avec 
enthousiasme par un parti nombreux, et proclamé par toutes 

les provinces, se voit abandonné par la fortune et force 

de chercher un asile sur File d'ischia, qui lui est livrée aussi 
bien que le Château de l’Œuf, près de Naples, par deux 
Catalans mécontents de Ferdinand I er ». 

Entre temps, « le vieux Réné était parti de Marseille encore 
une fois, avec dix galères, pour porter des secours à son fils; 
mais après l’avoir joint à Ischia, et avoir délibéré avec lui 
sur l’état de leurs affaires, ils sentirent tous deux qu’il était 
inutile de répandre plus de sang et de dépenser plus d’argent 
pour une cause déjà perdue. Ils se rembarquèrent donc, et 
s’en retournèrent en France, abandonnant, après tant de 
combats, un pays où ils avaient signalé leur valeur et leur 
loyauté, mais où leur courage, non plus que leurs douces 
vertus, ne les avaient point préserves d’une suite de 
calamités. » (1) 

V. — Expédition et mort de Jean II en Catalogne. — Règne 

éphémère île IWcolaa. — Avènement de Réné II. — Mort de 

Réné I er . — Partage de hch Etats et de ses droits (1464-80). 

Ainsi finit l’histoire des longs et impuissants efforts accom- 
plis par deux de nos princes d'Anjou-Lorraine pour la con- 
quête du royaume de Naples. Toutefois, en ce qui concerne 
le plus jeune des deux, cette histoire est suivie d’un épilogue 
plus pénible encore, et je n’en dois pas moins considérer cet 
épilogue comme faisant essentiellement partie de mon sujet. 

(4) SisMOXDi, t. VI, cbap. XII, 
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Transportons-nous donc pour un instant sur la Péninsule 
espagnole. 

Jean II d’Aragon et de Navarre, frère d’Alphonse-le- 
Magnanime, est le père du trop fameux Ferdinand-ie-Catho- 
lique, l'aieul espagnol de Charles-Quint. C’est dans la biogra- 
phie de cet autre Jean H que se trouve l’explication des 
évènements qui devaient, un jour, lui attirer pour ennemi 
son homonyme de Lorraine dans ses propres Etats. Primiti- 
vement, le futur Ferdinand-le-Catholique n’était pas son 
unique héritier ; car un premier fils, nommé Carlos, lui était 
né d'un premier mariage ; et celui-ci, plus connu sous le titre 
de comte de Yiane, avait droit à l’héritage immédiat de la 
couronne de Navarre, qui lui venait de sa mère. Ce fils aîné 
était d’ailleurs l'objet des sympathies populaires, même en 
Aragon ; et néanmoins Jean II, dominé par sa seconde femme, 
prétendait le frustrer de son droit Maltraité par son père, 
encouragé à la révolte par scs partisans, qui étaient nom- 
breux surtout dans la province aragonaise de Catalogne, ce 
jeune comte avait pris les armes et s’était mis à leur tête. 
Le roi, pour étouffer cette rébellion jusque dans son germe, 
avait fait périr le jeune insurgé par le poison (1461) ; et trois 
ans plus tard, le même procédé lui avait servi pour faire 
disparaître l’aînée de se; filles, qui le gênait également. 
L’exaspération causée par ces crimes avait de nouveau sou- 
levé les Catalans contre lui ; et la guerre civile qui en était 
résultée durait déjà depuis longtemps lorsque, vers la fin de 
1467, l’idée leur vint d’offrir la couronne d’Aragon à Réné 
d'Anjou, en sa qualité de fils d’une princesse Iolande qui 
avait elle-même appartenu à leur dynastie nationale. 

Une députation partie de Barcelone pour cet objet vint 
trouver Réné dan* sa petite cour de Provence. Il se déclara 
très heureux de cct hommage; mais, ne pouvant se dissimuler 
que son âge et ses infirmités le condamnaient à s’abstenir, 
il conseilla aux députés de s’adresser à son fils Jean de 
Lorraine, ce qu’ils firent aussitôt ; — et voilà comment, dans 
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le cours de l’année *468, un nouveau mirage attira notre duc 
vers cette autre contrée méditerranéenne, d’où il ne devait 
jamais revenir. 

Avant de s’y rendre, il jugea bon de passer en Touraine, 
afin d’y voir le roi Louis XI, et d’obtenir son appui. Louis XI 
lui fit des promesses qu'il n’avait pas l'intention de réaliser. 
Le seul avantage de cette démarche fut l'autorisation donnée 
à Jean de recruter à ses frais, dans le midi de la France, 
quelques milliers de soldats, pour les joindre aux compagnies 
lorraines que devait lui amener prochainement le comte 
Ferry de Vaudémont, son beau frère. Cela fait, il alla s’em- 
barquer à Marseille pour Barcelone, où il arriva en décembre, 
et où il fut reçu en roi. 

Cependant, la population de cette importante cité n’était 
pas unanime en sa faveur ; la suite le lui fit bien voir. Un 
parti aragonais s’y était maintenu ; et les forces de ce parti 
s'étendaient sur plusieurs autres points considérables de la 
province. II fallait conquérir celle-ci avant de s’engager dans 
l’intérieur du royaume. Sur ce nouveau terrain, comme 
autrefois sur lltalic méridionale , c’était une longue 
entreprise à poursuivre. Notre prince y fut vaillamment 
secondé par Ferry de Vaudémont, et il y donna lui-méme de 
nouvelles preuves de talent militaire. Mais il était encore bien 
loin du but à atteindre, lorsqu'une fièvre maligne vint le 
surprendre et le forcer de rentrera Barcelone: il y suc- 
comba, — nous dit Dom Calmet, — le jour de Sainte Lucie, 
13 e de décembre 1470. * 

Le même historien, d’après la f Chronique de Lorraine », 
rapporte que le duc Jean II, peu de temps avant ce coup fatal, 
était sur le point d’obtenir la main d’Isabelle de Castille, — 
celle qui, dans l’année suivante, épousa Ferdinmd-le-Catho- 
lique pour mériter le même surnom que lui. — Si ce rensei- 
gnement est exact, et si Jean de Lorraine, au lieu de mourir 
ainsi à quarante-cinq ans, était parvenu à enlever a ce jeune 
Ferdinand sa couronne d’Aragon et sa fiancée de Castille, 
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tout à la fois, — que de changements pouvaient résulter de 
là dans les choses de ce monde !.... 

— Revenons une dernière fois au vieux Réné (qui vivra 
jusqu en 1480', pour retracer en quelques mots les faits dont 
il sera encore le témoin, sinon Fauteur, et la situation qu'il 
laissera après lui. L'existence de la branche ducale d'Anjou- 
Lorraine, dont il est la tige, se termine avant lui par le règne 
éphémère de son petit-fils Nicolas. Ce dernier meurt jeune et 
célibataire en 1 173, laissant la couronne de Gérard d'Alsace 
à lolande d’Anjou, sa tante, par qui elle est immédiatement 
transmise à son fils Réné II (I). Quant au duché de Bar, ce 
chef de la troisième et dernière dynastie de Lorraine ,cn 
attendra encore l’annexion définitive jusqu'en 1480. — Notons 
pour mémoire que le duché d'Anjou et le comté de Provence, 
dont l'héritage est alors recueilli par Charles du Maine, fils 
du dernier frère de Réné I er , seront presqu'aussitôt réunis à 
la France par l'habileté de son souverain. 

— Après tout cela, qu’adviendra-t-il des droits à l’héritage 
de Jeanne de Naples? — Le fils de Louis XI les revendiquera, 
comme inhérents à la possession de la Provence et de l’Anjou. 
Pourtant, il n’empêchera pas Réné II de conserver à son 
usage le titre inoffensif de « Roy de Sicile • ; et celui-ci 
pourra même, sans que personne s’v oppose, ajouter aux 
emblèmes de son écusson « les armes de Hongrie et de Jéru- 
salem, et sur le tout d'Aragon » (2). 

C’est en 1495 que commence la série des expéditions fran- 
çaises de ce temps sur l’ancien royaume du frère de S l -Louis. 
Charles VIII, dans cette année même, fait son entrée à Naples 
en conquérant ; mais le vice-roi qu’il y a installé aura été 
contraint d’en disparaître avant que les débris de son armée 
aient pu repasser les Alpes. Après lui Louis XII, en 1501, 

(I) Ferry de Vaudémont, père de René II, est mort peu de temps après 
son retour de Catalogne. ' 

(î) Dom Calmet, Remarques sur les scuta x gravés dans VHistoirj de 
Lorraine, 
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refait la même conquête, pour aboutir au même dénouement. 
Les trésors que ces deux Valois y ont dépensés, le sang qu’ils 
y ont fait verser, les ravages que la malaria, la peste, la 
famine, ont fait dans leurs armées, — tout cela n’a servi qu’à 
doter cette terre napolitaine du surnom de Tombeau des 
Français . 

En J 528, — trois années après le désastre de Pavie, où a 
péri le jeune François de Lambesc, cinquième fils de Réné II, 
— un de ses autres fils, Louis de Vaudémont, succombe 
devant Naples, au mal qui fait périr également le chef de 
cette expédition nouvelle, Laulrec , lieutenant-général de 
François I er . 

En 1557, — vers la fin des guerres d’Henri II contre son 
ennemi espagnol, — François de Guise s’est fait donner 
mission de chasser de Naples le vice-roi qui y représente 
Philippe IL Ce sont les souvenirs de ses aïeux d’Anjou- 
Lorraine qui l’ont conduit vers cette contrée; il en revient 
comme eux, l’honneur sauf, mais l’âme attristée par l’éva- 
nouissement du même rêve. 

Enfin, vers le milieu du siècle de Louis XIV, un dernier 
duc de Guise tentera encore de réveiller à son profil les mêmes 
souvenirs sur la belle région du Vésuve; mais son échauffourée, 
peu digne d’un descendant du héros de Metz et de Calais, 
méritera tout au plus de figurer comme un appendice à 
l’histoire de la révolution de Masaniello. 

P. de BOUREULLE. 
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Messieurs et chers collègues, 

Voici les résultats obtenus cette année tant dans nos champs 
d’expériences que dans la culture même. L’emploi de l’engrais 
chimique a un peu diminué cette année à cause du bas prix 
auquel on a pu obtenir le fumier de caserne à Epinal. C'est 
avec raison que les cultivateurs voisins de la ville ont 
employé le fumier, qui, au prix de 1 fr. 65 le mètre cube, au 


sortir de l'écurie, leur coûte 
chimique. 

moins cher 

que l'engrais 

TABLEAU N- 1 


Blé. — Recolla 

i à l'htclarc 


M. VAIRRL 

GALLAND 

LKDERLIN 

DK DOCRLLKS 

DE DOKPAIRR 

de Thaoi 

Grain Faille 

Grain Paille 

Grain Paille 

Sans engrais . . . 1170 1700 

1600 2900 


Fumier, 25,000 k. 1280 2000 


1471 — 4529 

Engrais complet. 2050 4100 

2300 4000 | 

2486 — 6086 

1/2 fum. 1/2 cng.. 1840 3300 

< 

1828 — 4228 

Sans azote .... 1 020 1 400 

1 

2147 - 4800 

Azote seul . . . • 1430 2800 

1 

2059 — 4575 

Sans potasse. . . 1380 2500 

2200 3800 

Moyenne : 

Sans chaux . . . 1690 3000 


4998 — 4843 

Sans phosphate . 1690 2900 



Complet 1/2 azote 

2700 5200 


Superphosp. seul 

2500 4600 
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Nota. — M. Vairel a essayé sur blé de printemps, M. Galland 
sur blé d'automne, M. Lederlin sujr blés divers: la surface 
totale semée en blé par ce dernier est de 31 ares 50. 

M. Heulluy, d’Aydoiles, a obtenu les résultats suivants sur 
méteil : 

550 kil. d engrais complet à l'hectare coûtant 137*50 ont 
produit 4350 kil. de récolte paille et grain. 

250 kil. d'engrais complet et 15 m. cubes de fumier : 4950 
kil. paille et grain pour 132 fr. de dépenses d'engrais. 

25 m. cubes de fumier, soit 200 fr., ont produit 3650 kil. 

M. Bailly, avec 500 kil. d’engrais complet, obtient 4250 k. 
de grain et 2500 de paille; avec 4000 kil., 2000 kil. de grain 
et 3500 de paille. 

Il estime que 5 mètres cubes de fumier représentent 100 k. 
d'engrais complet. 


TABLEAU N° IL 


Avoine (M. 

Vairel , à Docclles) 

Orain 

Faille 

Sans engrais. . 

. . . 1670 

2300 

Fumier, 12,500 kil . . 

. . . 2610 

3300 

Engrais complet . 

. . . 3130 

4200 

4/2 engrais, 1/2 fumier. 

. . . 2870 

*500 

Sans azote . . 

. . . 2030 

2300 

Sans minéraux . 

. . . 2350 

3200 

Sans potasse. . 

. . . 2230 

2S00 

Sans chaux . . . . 

. . 2660 

3300 

Sans phosphate. 

. . . 22*0 

3000 


M. Lederlin, avec l’engrais complet, n’a obtenu que 1033 k. 
de grain et 4066 de paiHe. M. Galland, sur des avoines 
semées tardivement et prises par la sécheresse, n’a obtenu 
qu’une faible récolte avec l’engrais complet. 
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M. Heulluy, d'Àydoiles, nous écrit que 300 kil. d’engrais 
sans potasse coûtant 20 fr. les 100 kil., soit 60 fr., ont donné 
en plus que la terre sans engrais 475 kil, d'avoine et 342 k. 
de paille; 475 kil. d'avoine â 46 fr. font 76; 300 kil. de 
paille à 3 fr. font 9 fr., soit 85 fr. au total pour une dépense 
de 60 fr. C'est 25 fr. de bénéfice net pour une dépense de 
60 fr., ou 41*66 p. 0/o- 

M. Ferry, de Corcieux, obtient 2340 kil. d'avoine noire 
de Californie. 

Plusieurs associés du canton de Xertigny ont constaté une 
augmentation du double de la récolte en sarrazin par l'emploi 
du phosphate. 


TABLEAU N° III. 

Pomme* de terre . 

M. V AIR EL M. GALLAND M. LEJDEJRUN M. FERRY 
de Doeelles de Domp&ire de Thaon de Corrieux 


Terre sans engrais . . 6350 k 
Fumier, 25000 kil . . 12300 
Engrais complet. . , 42900 
— au phosphatp. 

1/2 fum., 4/2 engrais 45700 

Sans azote 10400 

Sans minéraux. . . . 8350 

Sans potasse 14 000 

Sans azote et sans pot. 

Sans chaux 12700 

Sans phosphate . . . <0400 
Complet avec magnésie 
— cendr. houille 


20500 k 

28000 

23300 26400 24550 

21300 

22200 

23200 

26800 

21900 

25200 18550 25425 

20000 

13 
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TABLEAU N* IV 
Prairies naturelles . 


M. 

galland 

M. LEDERLIN 

dr Dompaire 

de Thaon 



Foin 

Regain 

Sans engrais .... 

3800 

1600 

1000 

Engrais complet . • . 

6300 

3600 

1400 

— sans potasse. . 

6700 

2900 

1100 

— sans azote . . 

6100 

4000 

1300 

Superphosphate seul . . 

6700 



Azote seul 

7800 

3900 

1400 

Plâtre seul 

7200 



400 kil. cendres lessivées. 


4900 

1600 


TABLEAU N° V 

Comparaison de différentes variétés de pommes de terre 

Expériences de M. Lederlin, de Thaon 

Ces essais ont été faits sur des champs d'une étendue 
variant de 0,29 à 12 ares. Tous les résultats ont été résumés 
à l’hectare. La nature de chaque fumure est mise en regard 
de chaque résultat. 


N® 1 

Prolifique de la Bresse. 

. fumier 

32000 k. 

N® 2 

Merveille d'Amérique . 

— 

30500 

N® 3 

Champion 

— 

23303 

N® 4 

Champion 

. eng. chim. 

21616 

N® » 

Champion 

fumier 

21612 

N® 6 

Envoi de M. Schupp 

. — 

20200 

N» 7 

Champion 

. — 

20192 

N® 8 

Early rose. . . . * . 

— 

18526 
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N° 9 Creak de Mulhouse. . . 

fumier 

18465 k 

N° 10 Creak de Mulhouse. , . 

— 

18180 

N* 11 Champion 

■ — 

17847 

N° 12 Eléphant blanc . . . . 

rien 

16949 

N° 13 Magnum bonum . . . 

— 

16392 

N° 14 Envoi de M. Schupp . . 

fumier 

15866 

N° 15 Farineuse rouge . . . 

rien 

15426 

N° 16 Américaine 

fumier 

14600 

N 0 ' 17 Alsacienne 

rien 

14139 

N* 18 Américaine 

fumier 

12391 

N* 19 Sutton 

rien 

12143 

N° 20 Grampian 

— 

10339 

N° 21 Boule de neige .... 

fumier 

7000 


M. Bailly, de Fontenay, a obtenu en pommes de terre Van 
der Weer 400 hectolitre* à l’hectare ; en pommes de terre 
Champion, 300 hect.; en grosse américaine, 300 hcct.; en 
Early rose, 200. 

M. Figarol, avec 1/2 fumier et 1/2 engrais complet, a obtenu 
480 hectolitres de pommes de terre Champion, semence pro- 
venant directement d’Angleterre. 

Avec les mêmes semences et engrais complet, M. Ferry 
obtient 25550, 24300 et 24550 kil. 

Le même membre nous envoie un compte de culture de 
pommes de terre. 

A.— Champ vers la Briquerie(Remaingoutte), 60 ares ense- 
mencés en avoine en 1882 avec cendres de tannerie et engrais 
Solvay ; en 1883 avec 1/2 fumier et 1/2 engrais chimiques en 
pommes de terre, en 1884 en pommes de terre Champion 
avec engrais chimiques. 

Il a obtenu pour les 60 ares 14,038 kil., ou 4679 kil. le 
jour, ou 23,396 à l’hectare. 

Location de 60 ares à 10 fr. les 20 ares . . 30 f 

Labour et hersage à 7 fr 21 

A reporter. ... 51 f 


Digitized by L-ooQle 


— 196 — 


Report . ... 51 f 

900 kil. semences Champion de ma récolte. • 72 

Plantation à la machine Lafleur 7 50 

Un hersage après plantation 3 

Engrais : 

Superphosphate de chaux 240 k. à 17 25 . . 41 40 

Nitrate de soude, 150 k. à 33 85 50 77 

Chlorure de potassium, 168 kil. à 27 fr. . . . 45 36 

Plâtre, 120 kil. à 3 fr 3 60 

Un hersage 3 

Un sarclage à la houe à cheval 7 50 

Un buttage — 7 50 

Arrachage à façon à 18 fr. le jour .... 54 

Conduite à la féculerie à 1 fr. 50 les 100 kil. . 21 05 


Total des frais pour 60 ares .... 367 f 68 

Rendement, 1 4,038 k. à 4 f . . 561 f 52 

A déduire frais 367 68 


Bénéfice pour 60 ares. . . . 193 f 84 soit par jour de 

20 ares 6i fr. 61, et pour un hectare 320 fr. 65. 

B. — Champ de Plainfaing (haut de Rennegoutte), conte- 
nant 50 arcs, plantation après avoine précédée de pommes 


de terre. 

Location à 10 fr. le jour 25 f 

10 voitures de fumier à l’automne, à 8 fr. l’une. 80 

Epandage 3 75 

Labour et herbage d'automne 17 50 

— de printemps 17 50 

Semences Champion dé ma récolte à 8 fr., 300 k. 

le jour, soit 750 kil 60 

Plantation à Ta machine Lafleur . . . . . 6 25 


A reporter 21 0 f » 
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Report. ... 21 O f » 

Engrais chimiques : 100 k, superphosphate d'os 19 50 


— 62 k 500 nitrate de soude . 21 15 

Un hersage 2 50 

Deux sarclages à la houe à cheval .... 6 25 

Deux buttages 6 25 

Arrachage à 18 fr. le jour 45 

Conduite à la féculerie, à 1 fr. 50 les 1 00 kil . 21 20 

Dépenses des 50 ares. * . . . . 331 85 

Rendement, 14,145 kl. à 4 fr. 565 f 80 
À déduire frais . . . 331 85 


Bénéfice des 50 ares . . . 233 95, soit 93 fr. 58 pour 

le jour et 663 fr. 70 à l’hectare. 

TABLEAU N° VI 

Nous devons à l’obligeance du même membre un compte 
de rendement de blés anglais à grands produits. 

.4. — 

DÉPENSES 

Location de 20 ares, 20 r 
Labour et hersage . 8 

50 k. de semences . 22 

Engr. semé à Faut. 

1400 kil. cendres de 
tannerie à 1 fr. 50 
les 100 kil. . . 21 

Engr. de printemps 
20 k superphosphate. 3 60 
26 k 60 nit. de soude 9 04 
Moisson .... 8 

Battage .... 10 

101 64 


RÉCOLTES 

533 k. à 24 fr. . 139' 90 

920 k paille à 4 f . 36 80 

176 70 

A déd. dépenses . 101 64 

Bénéf. p. 20 ares. 75 f 06 
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soit à l'hectare une récole de 2915 kil. de blé et 4600 kil. de 
paille et un produit net de 375 fr. 30. 

B . — Blé Browick 


RÉCOLTE 

Mêmes dépenses que ci- 550 k. à 24 fr. . 233 f 20 

dessus, 4 04 r 64. 950 k. paille à 4 fr. 38 

170 f 20 

Frais à déduire . 101 64 

Bénéfice pour 20 ares . . 69 56 

soit à l'hectare une récolte de 2750 kil. de blé et de 4750 kil. 
de paille et un bénéfice de 347 fr. 80. 

ACorcieux, on sème plus de seigle que de blé: comparez 
le produit. Les frais seront les mêmes, sauf la différence des 
prix des semences et une partie de l’engrais : ils monteront 
encore à 73 fr. par 20 ares. 

La récolte sera de 420 k. de seigle à 16 fr. . . 67 20 

750 k. de paille à 4 fr. . . 73 

97 20 

A déduire frais. ... 73 

Bénéfice . . . . 24 f 20 

ou 121 fr. à l’hectare au lieu d£ 347 fi*. 80 et de 375 fr. 30. 


TABLEAU N° VU 

La terre est-elle épuisée par l’emploi prolongé de l’engrais 
chimique ? 

La parcelle sans engrais depuis trois ans a reçu celle année 
pour seigle et pommes de terre 15000 kil de fumier à 
l’hectare, 17500 kil. pour orge et avoine. Les parcelles traitées 
depuis trois ans au fumier ou à l'engrais chimique n’ont ricq 
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reçu cette année. Les expériences ont été faites par M. Lederlin 
à Thaon. 


Terre sans engrais 

orge 

SEIGLE 

AVOIXE 

POMMES 

depuis 4880. Fu- 
mier en 488i . 

1400 

2400 

4700 

4400 

4800 

3000 

DE TERME 

49700 

bgrais intensif, rien 
en 4884. . . 

800 

4850 

4650 

3650 

4000 

4400 

42400 

Eagr. complet, rien 
en 4884 . . 

700 

4400 

4800 

3800 

4200 

4500 

42500 

Sans azote, rien eu 
4884. . . . 

700 

4500 

4700 

3750 

1300 

4900 

43700 

Sans phosphate, rieu 
en 1884 . . . 

600 

4300 , 

4450 

3100 

950 

4400 

42000 

Sans potasse, rien eu 
4884, . . . 

450 

1200 

2200 

4400 

1200 

4800 

44800 

Sans chaux, rien eu 
4884. .. . 

550 

4400 

2300 

4950 

4300 

2000 

44200 

Azote seul, rien en 
4884. . . . 

500 

4300 

4200 

2600 

400 

500 

9500 

Fumier 45COO kil. 
rien eu 4884. . 

4500 

2950 

4900 

4200 

4000 

4500 

47200 

Fumier 30000 kil. 
rien en 1884. . 

4600 

3300 

2650 

0700 

4400 

3200 

24200 

4/3 fum. 4/2 engr. 
rien en 1884. . 

4000 

4950 

2000 

5400 

4000 

4700 

45700 

Sans engrais depuis 
4880, fum. en 84 

4300 

2950 

4 400 

3650 

950 

4600 

15000 


Si nous réfléchissons à la sécheresse de l’année 4884, nous 
ne serons pas étonnés de l’infériorité de3 parcelles traitées à 
l’engrais pendant trois ans de suite. 11 suffit de comparer les 
résultats obtenus sur le seigle, c’est-à-dire sur une récolte 
qui a profité des pluies de l’automne et de l’hiver, pour con- 
clure que c’est bien la sécheresse du printemps qui a agi 
défavorablement sur les autres céréales et les pommes de 
terre. C’est une expérience à recommencer dans trois ans. 
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Constatons néanmoins l’épuisement des parcelles sans phos- 
phate et azote seul. 

Nous donnerons encore, à titre de renseignements intéres- 
sants à consulter, mais qu'il serait bon de contrôler, un prix 
de revient de fumier, fourni par H. Henry, de Ménil-sous- 
Harol. 


TABLEAU N° VIII 

Dépense g et recettes d’une vache de race comtoise, d’une valeur 
de 300 fr., nourrie constamment à l’étable. 

Dép. journal. : foin et regain, I2 k 500 & 30 f les 500 k 475 f 75 


— léchure pour une valeur de 0,30 . 109 50 

-r paille, 5 k. à 15 fr. les 500 kil . 54 75 

Intérêts du capital à 5 0/o 15 

Frais d’entretien de l'étable 5 

Main d’œuvre pour les soins à donner .... 36 50 


494 50 


Lait fourni : 8 litres par jour pendant 9 mois, vendus 
0,45 le litre, soit 4 fr. 20 par jour 328 50 


Veau 70 

Fumier; 8 mètres cubes valant 7 fr. 50 le m. cube 
(prix marchand à Ménil) 56 


454 f 50 

Soit une perte de . , . . 40 s 

494' 50 

Le fumier, compté au prix de revient, coûte 7 fr., plus 40 fr. 
divisé par 8, soit 42 fr. le mètre cube. 

Observations. — Ne sont pas compris dans ce compte la 
dépréciation de la vache, l’assurance et le foyer de- l’étable. 
Le rendement de 2188 litres de lait, sans compter la nourri- 
ture du veau, a paru considérable h votre commission. Le 
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prix de 0,45 ne peut être obtenu que par la vente directe en 
lait ; converti en beurre ou en fromage, le lait Saurait pas 
atteint ce taux. En dernier lieu, la paille est cettle année à 
un prix extrêmement bas. Il n’est pas rare de la voir à un prix 
double, soit 30 fr. le mille de 500 kil. 


Mes chers collègues, 

Vous avez suivi cette année avec un intérêt légitime les 
enquêtes qui ont été faites par les pouvoirs publics et celles 
qu'ont menées à bien de leur côté les sociétés d'agriculture. 
On ne peut nier plus longtemps les souffrances de l'agri- 
culture française, et il n'est presque plus personne qui 
n’avoue qu'il faut lui venir en aide par des redressements de 
tarifs. Il est probable que cette justice ne nous sera pas refusée 
(1) ; mais quels que soient les droits qui seront votés, ils ne 
suffiront pas à ramener la prospérité. 

C'est à notre persévérance dans le travail, dans l'étude et la 
comparaison des nouvelles méthodes de culture; dans l'asso- 
ciation, que nous devrons des jours meilleurs. Lisez tous les 
rapports des hommes compétents, suivez les études faites 
dans les pays étrangers par les gens du métier, vous trouverez 
des conclusions qui ne varient jamais. Il faut, disent les uns 
et les autres, que le cultivateur français emploie avec méthode 
les engrais chimiques, il faut, disent-ils encore tous, que les 
cultivateurs français fondent des associations qui leur servent, 
les unes à s'instruire par des expériences faites en commun, 
les autres à diminuer leurs dépenses par l'achat en gros des 
engrais et des denrées nécessaires à la vie, d’autres enfin à 
accroître leurs bénéfices par la fabrication et la vente en 
commun de certains produits de leurs étables et de leurs 
champs. On nous cite, et on a raison, l'exemple de l’AIlc- 

(I; La loi portant modification dos tarifs «les douanes (céréales et bestiaux^ 
9 été votée depuis la Iccîqre publique de ce rapport. 
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magne qui, depuis dix ans, a vu ces Sociétés de paysans 
s'élever au nombre de 800, comptant des millions d'adhé- 
rents. Une d'entre elles, celle de Hainichen, dans le royaume 
de Saxe, a acheté en 4881 : 


Engrais divers 

. 10971 

quintaux 

Substances alimentaires . 

. 9809 

— 

Sel 

. 1144 

— 

Charbon de terre . . . , 

. . 5660 

— 

Charbon brun 

, . 1000 

— 


L'acquisition de tous ces produits a valu à l'association un 
bénéfice sur l'achat de 20,688 marcs (le marc vaut 1 fr. 2»), 
qui, déduction faite des dépenses, a laissé un bénéfice de 
6944 marcs, bien que los marchandises aient été fournies à 
chaque membre à un prix inférieur à celui qu’elles lui auraient 
coûté s’il se les était procurées par la voie ordinaire (1). 

Nous avons, Messieurs, et ce sera un jour pour nous un 
juste sujet de fierté, été des premiers en France à créer une 
société d'études. C’est à nous qu’il appartient encore d’être 
des premiers à fonder des sociétés d'achat. La voie nous est 
toute tracée. Plusieurs industriels des Vosges, et notamment 
notre collègue, M. Lederlin, ont déterminé les ouvriers de 
leurs usines à établir des sociétés de ce genre, qui fonc- 
tionnent depuis plusieurs années et avec un succès toujours 
croissant. Imitons-les ; faisons pour nous-mêmes et pour 
ceux qui nous entourent ce que les industriels ont fait pour 
leurs ouvriers. Nous nous plaignons de la dépopulation des 
campagnes et du manque de bras, pourquoi les choses néces- 
saires à la vie se vendent-elles généralement plus cher au village 
qu'à la ville ? Le pain est plus cher et moins bon, plus chère 

(i) Bulletin du Ministère de V Agriculture, 3 e année, n # 6. Rapport 
sur la situation de l'agriculture en Allemagne et sur son organisation en 
vue d'une culturo intensive, par M. Henri Mérox, chancelier substitué du 
consulat de France à Breslau, 
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la viande de porc, la seule qui s”y vende, plus cher aussi le 
vin, bien qu'il n'y ait pas d’octroi, plus chères les denrées 
d’épicerie : café, sucre, savon, huile. Comment nos manœuvres 
ne seraient-ils pas tentés d’aller s’établir à la ville, où la main 
d’œuvre est mieux rétribuée, et la vie, sauf le loyer, moins 
coûteuse? C'est à nous de les retenir, non par une augmen- 
tation de salaires, que nous ne pouvons accorder, mais par 
une diminution du prix des denrées. Nous en profiterons les 
premiers. Nous ne trouverons pas là seulement la satisfaction 
d'un profit matériel qui n’est pas à dédaigner, nous y 
gagnerons l'habitude de ne pas séparer nos intérêts de ceux 
de nos voisins et de nos auxiliaires; nous sentirons nos 
esprits s'élargir et nos cœurs se hausser par le bien que nous 
ferons autour de nous. Aide-toi, le ciel t'aidera, dit la sagesse 
des nations ; ce n'est pas assez. Pour mériter et forcer l’aide 
du ciel, aidons-nous les uns les autres, c’est-à-dire associons- 
nous. 
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DEUX; POESIES 

EN PATOIS 

De LA BRESSE (Vosges) 

Par X . . . 

A Monsieur Haillant, 

Secrétaire perpétuel de la Société (TEuulation, à Epinul. 

Vous êtes donc persuadé, très honoré Secrétaire, qu'une 
petite poésie bressaude ne ferait pas mauvaise, figure et serait 
la bienvenue dans le Bulletin de votre savante Société? Je ne 
puis rien refuser à votre amitié, et j'extrais de mon réper- 
toire un Noël qui vous paraîtra peut-être aussi original pour 
le fond que pour la forme, et une petite Élégie. 

Aux yeux du poète anonyme, les Mages étaient des magiciens 
qui, ayant appris la naissance merveilleuse d’un enfant 
extraordinaire à Bethléem, se rendirent près de lui pour 
deviner ses destinées et les lui annoncer. 

Nous avons tous entendu parler de ces bohémiens, sorciers 
ou devins ambulants, qui logeaient sur le grenier, y faisaient 
leur cuisine, suspendaient même la marmite à une perche 
fichée horizontalement dans le tas de foin, que la flamme 
léchait sans jamais y faire prendre le feu. On ne les appelait 
pas du nom usité ailleurs de bohémiens , mais du nom plus 
significatif de Jcupsiès , c'est-à-dire égyptiens, sans doute parce 
que l'Egypte a toujours été, depuis les Pharaons jusqu’à nos 
jours, la terre classique de la magie et de la sorcellerie. Et 
ces Jeupsiês de nos montagnes sont la même chose que les 
Jgpsie d'Angleterre, les Gitanos d’Espagne, etc.; ils ont rempli 
le monde de leurs souvenirs et de leur réputation. 

L’idée assez bizarre de faire prendre par des Jeupsiês la place 
des Mages de l’Evangile n’est pas exclusivement propre au 
chanteur de La Bresse. Je la retrouve dans un noël provençal. 
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avec les différences de ton et de forme, qui naissent tout natu- 
rellement des différences de‘ caractère si bien tranchées entre 
les populations du nord et du midi. Le noël de la Provence 
est aussi criard et mouvementé que celui de La Bresse est 
calme, posé et digne : les diseurs de bonne aventure qu’il 
met en scène commencent par avouer sans détour qu’ils sont 

« Très Booumian 

« Qu’arrapan pertout mounte sian », 

et chacun a soin d’intercaler dans son horoscope la réclama- 
tion de son payement : 

« Bouto, bouto, beou Messi », 
dit le premier, 

« La pèço blanco ooussi 

« Per nou faire réjoui »; 

et le second, qui promet aussi de révéler quelque chose de 
glorieux, y met cette condition : 

« Mai vengue d’argèn, 

« Aoutramèn 

« Senso, noun si fa rèn »: 

ce qui ne l’empêche pas de vaticiner sans avoir reçu de 
réponse. 

Dans le noël bressan , la démarche des devins ne parait pas 
d’abord tout à fait désintéressée ; ce serait trop invraisem- 
blable pour des gens de cette profession ; mais c’est à peine 
s’ils font, en s’annonçant, une allusion insinuante et discrète 
au salaire espéré ; et à la fin, lorsqu’ils ont reconnu et pro- 
clamé bien haut que l’enfant de la cruche est le fils de Dieu 
fait homme et sauveur du monde, ils lui demandent, pour 
prix de leur tâche, des biens 

« Quéne son mi de lai feumâe. 

« E pairaidi 

« Té fré nùtebwone fortune ». 
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De plus, iis mettent eux-mêmes à ses pieds les présents 
évangéliques : l'or, la myrrhe et l'encens, avec leurs adora- 
tions; tandis que les Booumians provençaux restent purs 
bohémiens jusqu'au bout, et partent sans avoir plus donné 
qu’ils n'ont reçu. 

Un autre point pourra vous étonner ; c’est l’assurance et la 
précision avec lesquelles un simple paysan formule en vers 
patois les mystères de l’Incarnation et de la Rédemption, et la 
perpétuelle virginité de la Mère de Dieu. Dans les montagnes 
des Vosges, l’instruction est très avancée. A La Bresse, sur 
une population de 4,000 âmes, vous ne rencontreriez peut-être 
pas un seul illettré. Mais l'instruction religieuse y a devancé 
depuis très longtemps les progrès de l'instruction primaire et 
y a toujours été florissante ; petite preuve, en passant, qu'elle 
s’accommode fort bien de ce qu'on appelle avec un peu trop 
d'emphase les lumières. Notre rimeur n’a fait que traduire 
dans son noël les notions du catéchisme, également familières 
à tous ses compatriotes. 

Je joins à ce noël une autre composition en vers, qui ne 
me paraît pas tout à fait dépourvue de poésie pour venir d’une 
si humble origine. Elle est du même auteur que la première. 

Quant au langage dans lequel ces poésies sont composées, 
comment a-t-on pu suggérer à ceux qui le parlent que c’est 
une vieille et misérable défroque de leurs ancêtres, dont ils 
n’ont qu'à rougir et à se défaire ? On ne saurait pardonner 
au pédantisme qui leur a inspiré un sentiment si peu fier et 
si erroné. Quiconque n’est pas étranger à la linguistique et à 
la saine littérature, s’il possède en même temps à ce double 
point de vue une connaissance suffisante du dialecte qui se 
parle dans les deux voilées supérieures de la Moselle et de la 
Moselotte, ne peut qu'admirer sa régularité, son énergie, sa 
franche sonorité, en un mot sa perfection grammaticale et 
sa beauté p’astique ou matérielle. 
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Je tiens beaucoup, Monsieur le Secrétaire, à ce que vos 
lecteurs ne déforment pas par une prononciation fausse 
et peut-être inintelligible, cette physionomie pure et rayon- 
nante, et ne fassent pas d’un langage si remarquable un 
jargon barbare et une caricature. Je vais donc vous signaler 
brièvement les particularités les plus importantes de sa 
prononciation. 

Et tout d’abord, je dois vous avertir qu’afin d’écarter plus 
efficacement les pièges dans lesquels une orthographe à la 
française ferait tomber à chaque pas les lecteurs qui ne sont 
pas du pays, j'ai supprimé toutes les lettres dont la présence 
n’aurait pour prétexte que l’imitation et l’étymologie. Ainsi, 
par exemple, pas d ’s comme signe du pluriel dans l’écriture, 
puisqu’il n’y en a jamais l’ombre dans la prononciation. 

A cette exclusion radicale de toute lettre parasite, une 
exception m’a paru nécessaire en faveur des lettres dor- 
mantes ou' intermittentes, parce que si on ne les écrivait pas 
quand elles dorment, l’orthographe des mots où elles se ren- 
contrent souffrirait une variation perpétuelle. 

La première de ces lettres est l’c muet, qui devient sonore 
et se change en e bref et fermé [< ê ), suivant des lois inflexibles 
dictées par l’euphonie. En l’écrivant, lors même qu’il ne se 
prononce pas, on marque sa présence, qui se trouve cachée 
accidentellement, on révèle sa sonorité éventuelle, on fait 
articuler avec exactitude la consonne dont il est le complé- 
ment. Suivant ce principe, toute consonne qui doit s'entendre 
à la fin d’un mot est suivie de Ve muet. 

De même pour s des articles, des adjectifs possessif* et 
démonstratifs, et des pronoms au pluriel : las , das, mas , nos , 
vos. ras , 16 s, lôs, etc., etc. ; elle se prononce toute pleine quand 
la lettre initiale du mot suivant est une voyelle ; elle se tait 
quand cette initiale est une consonne ; c’est donc là aussi une 
lettre intermiltcnte, et il faut l’écrire toujours. Prononcez 
donc : las ôme les hommes, comme Idse àmc , lis fàme les 
femmes, comme là fome , nos èfan nos enfants, comme nôse 
èfan, vos mainiée vos domestiques, comme vô mainiée , etc. 
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Même règle ou même exception, si vous voulez, pour l du 
pronom el (il, ils), qui se prononce è devant une consonne, et 
èle devant une voyelle. 

Enfin, il y avait tout avantage et nul inconvénient à con- 
server le t final de la conjonction et, bien qu’il ne se prononce 
jamais. 

Ce n est pas sans regret, Monsieur le Secrétaire, que j aban- 
donne ainsi l’orthographe plus ou moins française des patoi- 
sants lorrains. Mais si vous me condamnez, j en appellerai 
à la Société de linguistique de Paris, sûr à l’avance de sa 
haute approbation. 

Il y a certaines lettres, et certains groupes de lettres qui 
ne s’articulent pas en bressau comme en français, savoir : y 
d’une part, et ch, g (devant e et t), j, et in de l’autre. 

Y n’est pas une voyelle proprement dite ; il n'a que le rôle 
d’euphonique, servant à mouiller la voyelle suivante sans 
altérer le son naturel de la précédente. 

Le groupe ch se prononce tch (sans faire entendre néan- 
moins ce t supposé), comme en anglais et en espagnol, et 
encore comme c devant e et i en italien. 

G devant e et t (ge, gi), et j, se prononcent dg , dj (mais sans 
faire entendre ce d fictif), comme en anglais et en italien. 

Quand n est simplement nasale dans la syllabe in, elle ne 
transforme pas l’t en ci, et la syllabe ne fait jamais nin ou 
ein , mais l’t conserve le son qui lui est propre, aussi bien que 
quand n n'est pas nasale. 

Vos lecteurs seront sans doute surpris à la vue du groupe 
kh, et de la voyelle consonne w, qu’ils n’ont jamais rencontrés 
que dans des mots étrangers; je dois en justifier l’introduc- 
tion dans mon orthographe. 

La spiralion palatale étant inconnue au français, j’ai 
demandé è l’une ou à l'autre des langues qui la possèdent le 
signe le plus admissible pour l’exprimer. Le breton m’offre 
c 'h (= kh) ; l’allemand ch (= kh); le latin ch (= kh); l’espa- 
gnol j et#; le grec x (chi) ; les langues sémitiques kh; les 


Digitized by v^ooQle 


— 209 


patoisants lorrains hh. Or, ce dernier graphisme, le plus 
rapproché de moi par l’espace et le temps de son invention, 
m’est apparu, en revanche, le plus éloigné de la vérité sous 
le rapport de la physiologie du langage. En effet, l’aspiration 
palatale diffère essentiellement de l'aspiration gutturale expri- 
mée par A, et hh ne peut indiquer naturellement, ou selon 
toutes les conventions reçues en philologie, qu'un renforce- 
ment extraordinaire de cette aspiration, tirée par l’arrière- 
gorge des dernières profondeurs de la poitrine. 

Le; et Yx usités en espagnol ont un son beaucoup plus 
rapproché du sifflement palatal que A, et surtout que hh ; et 
j’aurais d’autant plus volontiers adopté Yx qu’il reste sans 
emploi dans le pur hressau; mais le son qu’il a en français et 
auquel tous les lecteurs sont habitués occasionnerait une con- 
fusion continuelle, inconvénient majeur qui me le fait rejeter. 

Le X grec serait parfait en lui-même, mais outre que ce 
caractère offre un aspect absolument exotique chez nous, il 
n’existe pas dans les imprimeries ordinaires. 

Reste donc le composé hh, équivalent rigoureux du ch alle- 
mand, breton et latin. Sous le rapport de l’exactitude pho- 
nique, il n'est peut-être pas irréprochable non plus ; mais ce 
qui l’explique très bien et le justifie, c est que le c dur ou A*, 
en venant se placer devant l’aspiration gutturale, ramène 
forcément celle-ci au palais, et la change en sifflement 
palatal. Ajoutez-y l’exemple tout à fait péremptoire des trois 
langues maîtresses que je viens de nommer, surtout de 
l’allemand et du latin ; et je me croirai en droit de faire 
encore agréer là-dessus, aux linguistes lorrains, les mêmes 
regrets et les mêmes excuses que sur l'ensemble de mon 
système d’orthographe. 

Gomme le hressau diphthongue très souvent ses voyelles par 
ou. à la façon de l’espagnol et de l’italien, la voyelle consonne 
ir, qui se prononce tou au commencement des mots, ainsi 
qu'au milieu après les liquides l et r, et ou dans tous les 
autres cas, me parait très avantageuse pour éviter une accumu- 
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lation de voyelles qui troublerait la vue et embarrasserait la 
lecture. Comparez, si vous voulez, ces deux formes : el khér - 
vouant il bouleverse, et el khérwaue . Cette simple démonstration 
vous suffira. 

Vous savez, Monsieur le Secrétaire, que dans le dialecte 
bressau , toute syllabe a sa quantité prosodique très précise, 
et qu’en ne l'observant pas, on se rendrait inintelligible 
souvent, ridicule toujours. Par exemple : fwo avec o fermé et 
bref signifie four , et avec o fermé et long signifie fort ; ché avec 
e fermé et bref signifie cher , et avec e fermé et long signifie 
pomme de sapin (c’est-à-dire chef, tête). La distinction des *et 
des o en ouverts et en fermés n’est pas moins essentielle à ce 
double point de vue du sens et de l’élégance. Malheureuse- 
ment, les imprimeries ordinaires ne nous fournissent pas le 
moyen de marquer toutes ces différences. Me bornant à ce 
qui est possible, j’écris les e et les o brefs et ouverts avec 
l’accent grave è, à ; les mêmes, ouverts et longs, avec l’accent 
circonflexe ê , ô ; enfin les mêmes fermés, soit brefs, soit longs, 
avec le simple accent aigu é, ô, à charge pour le lecteur d’en 
démêler la quantité prosodique le mieux qu’il pourra. 

VERSIFICATION 

Les règles de la versification patoise sont beaucoup plus 
simples, et aussi plus rationnelles que celles de la versifica- 
tion française, mais elles ne sont pas moins rigoureuses. 

D’abord, bien que Ve muet reste dans l’écriture, il ne 
saurait compter dans la mesure du vers, puisqu’il ne peut se 
laisser entendre en aucune manière dans la prononciation. 

En second lieu, il faut que toute rime masculine soit une 
voyelle sonore [a, an , ai, ain , é, ci, ç, é , ein , eu, i, in, o, on, ô, 
6 , o, ou), h l’exclusion de ces rimes, qu’une vaine fiction 
orthographique fait prendre en français pour masculines 
(ex.: er , eur , or, our), tandis qu’elles sont purement féminines, 
la consonne finale résonnant comme si elle était suivie d’un 
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e muet. En patois, cet e muet s écrit toujours, ce qui sup- 
prime l’apparence même du prétexte à la supercherie et à la 
confusion. Au surplus, la perfection que Ton doit exiger en 
patois aussi bien qu'en français, c’est de faire rimer brèves 
avec brèves, longues avec longues, ouvertes avec ouvertes 
et fermées avec fermées. 

En troisième lieu, extrêmement délicat sur l’article de 
l'hiatus, le patois n’a garde cependant de le voir, comme le 
français, où il n'est pas, c'est-à-dire dans la rencontre de 
deux voyelles qui n’ont pas un son absolument identique. Il y 
a toutefois une exception pour les particules ai (à), è (en) et 
et (conjj, qui ne peuvent rencontrer à leur suite une autre 
voyelle sans la mouiller, ou sans intercaler une euphonique 
pour adoucir le choc. 

Le patois admet tous les agencements possibles de rimes, 
jusqu'aux strophes monorimes d’un bout à l’autre, comme 
le vieux français. D’ailleurs, il se prête à tous les rhythmes, 
aussi bien, et mieux peut-être, que le français moderne. 

La strophe du noël comprend huit vers à rimes croisées. 
Les vers impairs sont de quatre syllabes et à rime mascu- 
line; les vers pairs sont de six syllabes et à rime féminine. 
Au fond, c'est le même rhythme que si la strophe se compo- 
sait seulement de quatre vers décasyllabiques, avec tous les 
hémistiches rimés masculin, et, par suite, avec des rimes finales 
toujours féminines. Les vers de l’élégie sont de six syllabes. 

Une traduction mot pour mot servira de glossaire et fera 
comprendre suffisamment les termes les plus difficiles et les 
tournures propres au dialecte. 

En conclusion, j'ose penser que si nos montagnards avaient 
eu plus de confiance dans leur génie poétique et dans l’instru- 
ment, c'est-à-dire le langage admirable qu’ils ont reçu de la 
Providence, ils auraient pu, eux aussi, se faire une littérature. 

Agréez, Monsieur le Secrétaire perpétuel, l’hommage de 
l’éditeur, qui veut rester anonyme avec fauteur. 


Digitized by L-ooQle 



LAS MAGE 

von rkénôkhe et-y-aidôra 

L’ÈFAN-JÉSU 


I 

Das nêre Jeupsiè 
On veni ène gran qwériée 
Wêre das Kértiè 
Lé nové ra i bwée. 

Douce et piaihan, 
Mairie lôs-i perzôte 
Sé bé èfan 

Qué ne prô mi l’ekhpavôte. 


I 

Des noirs Egyptiens 
Sont venus une grande bande 
Voir des Chrétiens 
Le nouveau roi au berceau. 

Douce et complaisante, 
Marie leur (y) présente 
Son bel enfant, 

Qui ne prend pas l’épouvante. 
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II 

< Nés sô trô dehou 
« Dé lai bwône aivètûre. 

« As bwô pwayou 
« Nés ne déhô rô qué de khûre. 

« Lé nieu, lé vié, 

• L’aivnîne lai pu creuvie, 

« Khu lierre, i cié, 

« Rô ne khape ai néte mâgie ». 

III 


In pô sôrpri 

D’ouyé das sevai discoure, 
Jôsé sôri, 

Rcouda qu’el a d’ailloure : 


II 

« Nous sommes trois diseurs 
« De la bonne aventure. 

« Aux bons payeurs 
« Nous ne disons rien que de sûr. 

« Le neuf, le vieux, 
t L'avenir le plus couvert, 

« Sur terre, au ciel, 

€ Rien n'échappe à notre magie ». 

III 

Un peu surpris 

D’ouïr de semblables discours, 
Joseph sourit, 

Recordé qu’il est d’ailleurs : 
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< Quante aichi nôs, 

« El n’ié mi besù de vôs siôce. 

« Sé ce n'a que pou vôs, 

« Fèyi ai vôte auhoce ». 


IV 

Lé congé dena, 

Vcici las trô pu mâte, 

(Das chère dé hna 
Ou de crômanciou tôtc fâte), 
Dé pwôte rôgé 
Déwa Jésu qué se quine, 

Et sô boûgé 
Lôs-i fâ sai baie mine. 


« Quant à chez nous, 

« Il n y a pas besoin de vos sciences (industries); 

« Si ce n’est que pour vous, 

« Faites à votre aisance (convenance). 

IV 

La permission donnée, 

Voici les trois plus maîtres (chefs), 

(Des figures de sorciers 
Ou de chiromanciens toutes faites), 

Debout rangés 
Vers Jésus qui s'incline, 

Et sans bouger 

Leur (y) fait son beau minois. 
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V 

Gaspare : 

« Dée-z-iâpâ!... 

< Aute las brai dé tai mère, 

« Khtéle, bé poupâ ; 

« Khu te visaige i vô 1ère... 

« Mà i sètè 

« Qué do mi tôrtô rmue i 
« Hmâ té tiaitë 
« N’é èblûtié mai vue ! » 

VI 

« Pwa desô le dédfieu 
« Dé note comûne sôkhtance 


V 

Gaspard : 

« Dieu y ait part!... 

• Entre les bras de ta mère. 

Tranquille, beau poupard (poupon) ; 

« Sur ton visage je vais lire... 

« Mais je sens 

< Que dans moi tout remue (s’émeut) ! 

< Jamais telle clarté 

« N’a ébloui ma vue ! » 

VI 

c Par dessous l’extérieur 

< De notre commune substance (constitution) 
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« Trèlu d’in Dieu 
« Lai vrâ et geinge essence. 

« Dé Dée t’a le fé 
« Qu’è lé-maume cl ègenre, 

« Mô-ce qué le monde yé, 
« To-t-ébaubi, l’aipenre. » 

Vil 

Melquiàre : 

« T6-t-è crayan 
« Qué t’a dé dou pârére, 

« Lôde né saivan 
« N’ô dètouîlleré le mystère. 

< Mâ çou qu’i sai, 

« Ç’a que pou sôti lai sôme 
« Dé note raichai, 

« Veici Dée fâ è-y-ôme. » 


« Ëntreluit d’un Dieu 
« La vraie et pure essence. 

« De Dieu lu es le fils 
f Qu’en lui-même il engendre, 

« Gomme (est-ce-que) le monde va, 
« Tout étonné, l’apprendre. » 

VII 

Melchior : 

« Tout en croyant 
« Que tu es de deux natures, 

< Ignorant ni savant 
« N’en démêlerajle mystère. 

« Mais, ce que je sais, 

« C’est que pour fournir la somme 
« De notre rachat, 

* Yoici Dieu fait (en) homme. » 
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VIII 

Baltasare : 

« Da tô petira 

« I te wé hmeû dô lai voue 

< Qué te mwôneré dra 

« Wace qué te-n-aimoure t'èvoue. 
« Té pàtieré 

« Tô-pien tai vie mortèle, 

< Et peu te meurré 

• Dé mwô eiête mou kérièle. » 

IX 

Gaspare : 

« Di pu bé jô 

« Lai nêre neu dreuve lai jème. 


VIII 

Balthazard : 

€ Dès tout petit, 

« Je te vois mis en mouvement dans la voie 
« Qui te mènera droit 
« Où ( est-ce que) ton amour t’envoie. 

« Tu souffriras 
« Tout plein ta vie mortelle, 

< Et puis tu mourras 

« De mort certes moult cruelle. » 

IX 

Gaspard : v 

< Du plus beau jour 

« La noire nuit ouvre la barrière. 
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« Dé-gran le sélô 
« Qu’ô-z-on cru khtè se railème, 

« Et pu khteincelou 
« Fâ dukhe ai rpenre lai vie 

• Pwa sai chalou 

« I monde qué s’i sôlie. » 

X 

Melquiore : 

* Télé qué le boûkhon 

« Qué le feu ne breule né ne dèfreuge, 
« Tai mère Mairion 
« T efante et se démoure ieuge. 

« D’in même khélau, 

« Tôte naution se love et chante 


« De grand (de suite) le soleil 
« Qu'on a cru éteint se rallume, 

< Et plus étincelant 

t Fait puissamment (à) reprendre la vie 
< Par sa chaleur 

« Au monde qui s’y ensoleille. > 

X 

Melchior : 

t Telle que le buisson 
< Que le feu ne brûle ni ne défigure, 

« Ta mère Marion . 

« T’enfante et (se) demeure vierge. 

« D'un même élan, 

« Toute nation se lève et chante 
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« In ran si hau 
« Et das vertu si grante. » 


XI 

Baltasare : 

< Pré de lée, lé sain 
« Qu’elle é pri è mairiaige 
€ Àivô le dessein 
« Dé n’ô mi fare eusaige, 

« N'a que pou creuvi 
« L'ôneure d ’ène ieugc féconde, 
t Et ca servi 

Lefan qu’elle bote i monde. » 


« Un rang si haut 
« Et des vertus si grandes. » 


XI 

Balthazard : 

« Près d’elle, le saint 
« Qu'elle a pris en mariage 
« Avec le dessein 
« De n'en pas faire usage, 

« N’est que pour couvrir 
« L’honneur d’une vierge féconde, 
« Et (encore) servir 
« L’enfant qu’elle met au monde. » 
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XII 

Ti trôkhe essbne: 

« Dée, t'é le mouyè 
« Dé pwayé nôte ôrpâe 
* Aitô das biè 

« Qué ne son mi de lai feumâe ; 

« Pou ce qu o t’on di, 

< Qu'a lai virtè tête nûne, 

« E pairaidi 

* Té fré nôte bwône fôrtûne. » 

XIII 

Biè meu 1 Pwa dekhu 
Dé ne pwô tirié de sélare. 


XII 

Tous trois ensemble : 

« Dieu, tu as le moyen 
< De payer notre t&che 

« A tout (avec) des biens 
« Qui ne sont pas de la fumée ; 

« Pour ce qu’on t’a dit, 

* Qui est la vérité toute nue, 

« En paradis 

« Tu feras notre bonne fortune. » 

XIII 

Bien mieux I Par dessus 
De ne point tirer de salaire, 
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El on voukhu 
Li eufri âque dé rare ; 

Ai kérpéton 

In chaiqui de los l’aidôre, 
Et se li fâ don 
D’èceô, dé mire et d’ôre. 


Ils ont voulu 

Lui offrir quelque chose de rare ; 

A croupeton. 

Un chacun d’eux l’adore. 

Et (se) lui fait don 
D’encens, de myrrhe et d’or. 
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MAI PU LON SÉVNANCE 

Lai mwô dé me péti frère Ana stase 


J n'awée mi trohe an. 

J le wé ca, le pore èfan, 

Dô lai bianclie serviyate 
Qué li servi de fwakhate. 

Insi qué ce sâe aineû 
Et qu'i sâe ca khu le leû, 

I le wé gère khu lai piainchc 
Daitô sai chère si hbiainche, 
Pwahousemô êdreumi 
Di som qu’ô n'ô rviè mi. 

El é se cramau de batème ; 
Sé fron dé jôe railème; 

0 posse qu'el fâ sôbian 
Dé semwayé c sôrian. 
Trôbiouse et pâle ékhtêle, 


MON PLUS LOINTAIN SOUVENIR 

JLa mort de mon. petit frère Anastase 


Je n'avais pas trois ans. — Je le vois encore, le pauvre 
enfant, — dans la blanche serviette — qui lui servait de 
maillot. — Ainsi que ce soit aujourd'hui, — et que je sois 
encore sur le (s) lieu (x), — je le vois gîre sur la planche 

— avec sa figure si blanche, — paisiblement endormi 

— du sommeil ÿu’on n’en revient pas. — Il a son crémeau 
de baptême; — son front de joie reluit; — on pense 
qu’il fait semblant — de sommeiller en souriant. — Trem- 
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Breule ène bénisse chandêle. 

Dé pwôte, in crucifi 
Rmôtère qué le mwô a vi, 

Et que sai jène âme a sauve. 
Ène aikheûte dé benisse auve, 
Sôtie d'ène brance d orié, 

À pôsaue ai sas pié, 

Pou qu’aivô ène périére 
Disse ai hnô dan lai bière, 

Çôs que vièn’te et çôs qu’ô rvon 
Li 6 khtiéstc in hgôtion. 

Dé seufri el ta qyiite. 

Sai mesure feu cwôran mite. 
D'in da l’ange dé lai mwô 
Taquelé mâque in peti cwô 
Khu le fron si bé et pure 
Dé lai fiave créature ; 

Et cèle-cite ô khtérmé ; 

Sai ménate sé feurmé ; 

Sas jeûhe rôgelan fleurie 
Dévenon tôte grimeuhie ; 


blante et pâle étoile, — brûle une bénite chandelle. — 
Debout un crucifix — remontre (avertit) que le mort est 
vivant, — que sa jeune âme est sauve. — Une assiette d'eau 
bénite — assortie d’une branche de laurier, — est posée à ses 
pieds, — pour qu'avec une prière, — dite à genoux devant la 
bière, — ceux qui viennent et ceux qui s'en revont — lui en 
jettent une gouttelette. 

De souffrir il était quitte. — Sa mesure fut bientôt comble. 

— D’un doigt Tange de la mort — frappa seulement un petit 
coup — sur le front si beau et si pur — de la faible créature. 

— Et celle-ci en tressaillit. — Sa petite main se ferma ; — 
ses joues en rouge fleuries — devinrent toutes grimoisies; — 
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Sas eue tônon doucemô 
Aivô in rseimpôtmô ; 

Et sô-z-aute pian né khcoussc, 
Dègaigée et rèsousse. 

L’âme perné se bwô-n-alan 
Déwa le ciéle si aiblan ; 

Et dé se-n-ange raibraissiée 
Mo qu’el ô ta péjrhée, 

Et poutaue dô sas main, 

Nalé parmeu las sain 
Sé mate ai sai petite piaice 
Pou-z-y chanta d’ène peice, 
Conte ène dé sas dou kheu 
Qu’awi ja passa le seu 
Dé l'eukhe dreuvi tô lâge 
Ai l’inôcence dé l’âge. 

Khu tierre, pwakhêne n’ôseré 
Dé sevaite mwé awé gré. 

Lai mère sé cwache pou brâre ; 
Ène mère né pieu mwô fâre ; 


ses yeux tournèrent doucement — avec un gémissement ; — 
et sans autre plainte ni secousse, — dégagée et contente, — 
l'âme prit son bon (vigoureux) élan — vers le ciel si char- 
mant ; — et de son ange embrassée, — comme elle en était 
aimée, — et portée dans ses mains, — (en) alla parmi les 
saints — se mettre à sa petite place — pour y chanter perpé- 
tuellement, — à côté d’une de ses sœurs, — qui avait déjà 
passé le seuil — de l’huis ouvert tout large — à l’inno- 
cence de l’âge. 

Sur terre personne n’osera — de pareille mort avoir 
regret. — La mère se cache pour pleurer ; — une mère ne 
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Elle é tan de larme ai khtié ! 
Tan de pwône ai pôpirié ) 

Las èfan di véhnaige 
Son heuché ai cwôraige, 

Las peti pou dèjunè, 

Et las gran pou reine. 

Lai tierre pamwô rétiame 
Lé côre délaikhé de Famé ; 
O-z-etiô dô le wakhé 
L’èfeû das vermékhé. 

I rwé las geô que naléte 
Aitô das rôke de fête, 

Âipré le pwaurain que pouté 
Sé filieu i môté. 

O s airèton dan l’eukhe. 

I rwé ca le prête que n’eukhe. 
Et se sôrpli festôna, 

Et se 1 au cwârou bôna, 

Et sai bianchc sainte estôle ; 


peut moins faire ; — elle a tant de larmes à jeter ! — tant de 
peines à soupirer ! — Les enfants du voisinage — sont invités 
au festoyage , — les petits pour dîner, — et les grands pour 
rrciner. 

La terre néanmoins réclame — le corps délaissé de l’âme. 

— On enferme dans le cercueil — la ration des vermisseaux. 

— Je revois les gens qui s’en allaient — avec des habits de fête; 

— à la suite du parrain qui porta — son filleul au moutier. 
On s’arrêta devant la porte. — Je revois encore le prêtre qui 

en sort, — et son surplis festonné, — et son haut bonnet carré, 

— et sa blanche sainte étole ; — 

45 
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Aivô in màte dècôle 
El viè fare dévôtemù 
L’ôfice dé l’étarmô. 

Lai petite tiôche gâemô siène. 
Das saume et das antiène 
Las ton dikhte àque dé dou, 

Dé rlôvan et de jayou. 

Dèvan fauta <> prée 
E rôdan grâce ai Dée 
D'awé dena ai se-n-èlu 
Si cwétoûsemô le salu. 

0 rtône ai lai benisse ère, 

1 ieu dire lé cèmetére, 

Sema le côre inôcen 
Dô le pètu di gongan, 

Pou qu’in j6 el rlôvésse, 

Et ca pu bé rfieurésse 
Dé sas bénédiction 

Ai lai résurrection. 


avec un maître d’école (un chantre), — il vient faire dévote- 
ment — l’office de l’enterrement. 

La petite cloche gaiement sonne. — Des psaumes et des 
antiennes — les tons disent quelque chose de doux, — de 
relevant et de joyeux. 

Devant l'autel on prie - en rendant grâces à Dieu — d’a- 
voir donné à son élu — si prestement le salut. — On retourne 
au bénit jardin, — je veux dire le cimetière, — semer le 
corps innocent — dans le creux (du glas) funèbre, — pour 
qu’un jour il lève de nouveau — et encore plus beau refleu- 
risse — de ses bénédictions — à la résurrection. 
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Ç'a khu çoula qué se base 
Sé bwo no d’Anastase, 

Nô qué selon sai virtè 
leu dire Ressuscité. 

È-y-aitôdan ce bwônoure 
Dé lai tote dèrére oure, 
O-z-aikhtaquô ène creû de bô 
Pou sérwada sé rpô. 

Ç'a lai pu Ion sévnance 
Dé mai peurmére èfance. 
Nian ! i ne l’â mi rauva î 
Çoula s’awi grava 
Si bai dô mai mémwére 
Qu'el me sône ca tôrtô wère 
Insi que ce sâe aineû, 

Et qui sàe ca khu le leu. 


C’est sur cela que se base — son vrai nom d'Anastase, — 
nom qui selon sa vérité, — veut dire Ressuscité . 

En attendant ce bonheur — de la toute dernière heure, — 
on plante une croix de bois — pour protéger son repos. 

C’est la plu$ lointaine souvenance — de ma première 
enfance. — Non ! je ne l’ai pas rêvé ! — Cela s'était gravé — 
si bas (profondément) dans ma mémoire — qu'il me semble 
encore tout voir — comme si c'était aujourd’hui, — et que 
je sois encore sur le lieu. 
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ESSAI 


SUR UN 

PATOIS VOSGIEN 

(L'riménil, près Épinal) 

QUATRIÈME SECTION 


DICTIONNAIRE 

PHONÉTIQUE ET ÉTYMOLOGIQUE 

CONTENANT 

I. — Tous les mots du langage courant, les termes tech- 

niques et les idiotismes ; les prénoms et noms de 
famille, les sobriquets, les noms d’animaux, de 
plantes, avec leur correspondance scientifique ; les 
lieux dits, hameaux, sections et communes environ- 
nantes ; l’origine philologique, la signification primitive 
et littérale. 

II. — La prononciation de chaque mot figurée. 

III. — La comparaison avec les autres patois vosgiens, 
imprimés ou inédits, lorrains, français et étrangers de 
langue française, et avec les dialectes lorrains et 
français. 

IV. — Les proverbes, dictons, comparaisons et devinettes 
recueillis à Uriménil et dans les autres localités vos- 
giennes, 

Par N. SAILLANT 

Docteur eu droit, Avoué ù Epinal, 

Secrétaire perpétuel de la Société d'Euiulation des Vosges. 
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PRÉFACE 


Le Dictionnaire que nous présentons avec confiance (i) à 
la bienveillance de la Société d’Emulation et aux patoisants 


(I) Extrait du Rapport de M. Tanant, président de la Commission 
d'histoire et d'archéologie . 

Messieurs, 

Noire infatigable secrétaire perpétuel, M. Baillant, u soumis à l’examen de 
notre Commission la dernière partie de son travail sur un patois Yosgien, en 
nous demandant de vous en proposer l'insertion dans nos Annales. 

Ce complément est un Dictionnaire phonétique et étymologique. 

Ce travail de patience et de longue baleine est précédé d’une introduction 
simple, méthodique, qui fait comprendre, en quelques mots, toute l’économie 
de l'ouvrage. 

Nous ne pouvons que féliciter notre collègue de son dévouement, de sa 
patience, de ses longues recherches. La philologie est uuc science qui occupe 
un rang très honorable à notre époque, et grâce à M. Baillant, notre Société ne 
restera pas étrangère A sou développement. 

Nous vous proposons donc l’insertiou dans nos prochaines Annales du 
volumineux travail de M. Baillant. 

L’piual, le 19 novembre 4881. 

Le Président de lu Commission d'histoire et d'archéologie , 
Signé Adrien Tanant. 

Extrait du procès-verbal de la séance du 21 novembre 1884, 

M. Tanant, président de la Commission d’histoire et d’archéologie 

lit au uom de cette Commission un rapport sur le Dictionnaire patois 

phonétique et étymologique de M. Baillant Il propose l’insertion de ce 

travail dans les prochaines Annales. La Société, A l’unanimité, adopte la 
proposition de M. Tanant. M. Baillant prie la Société de recevoir ses plus sin- 
( ères remerciments pour sa sympathie et sa générosité 

IjC Président. h* Secrétaire perpétuel. 

Le Mo y ni, N, Baillant, 
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doit clore la monographie ( 1 ) du patois de notre pays natal. 
11 est le résultat de recherches faites sans interruption 
pendant les cinq dernières années. 

Nous allons esquisser rapidement les parties essentielles 
de cet ouvrage : c’est-à-dire la nomenclature, la pronon- 
ciation, l’orthographe et l’étymologie, et relater sommaire- 
ment les documents imprimés ou manuscrits mis à 
contribution. 


(1) Cette monographie comprend « ce jour les opuscules suivauts : 

1° Phonétique. Inventaire, origine et notation des sons. Annales de la 
Société d’Émulation des Vosges, Epinal, Collot 1882, p. 261-303. — Tirage 
à part 1V-43 p. 

2° Phouétique. Traitement des lettres originaires, latin, roman, bas-latin ; 
germanique. Annales 1883, p. 195-2'i8. Tirage à part 56 p. 

3° Grammaire ; formation des mots (dérivation, composition) ; syntaxe ; petit 
programme de recherches sur les patois vosgiens. Annales 1881, p. 345-450. 
Tirage à part, 10G. p. 

AUTRES OUVRAGES SUR LES PATOIS VOSGIENS. 

4° Concours du patois vosgien à la détermination des lieux dits 
des Vosges (Congrès de la Sorbonne 1883). Annales 1883, p. 219-279. 
Tirage à part 31 p. 

5° Les Ventes d' amour % daillons français et patois du plain-pays (eu 
collaboration avec M. Laurent). Mêl usine, du 5 avril 1885, p. 327-331. 

6° Flore jwpulaire des Vosges , ou Recueil des noms patois et vulgaires 
des plantes des Vosges,... mis en regard des noms scientifiques,... couronné du 
premier prix (médaille d’or unique) pjr la Société nationale d'Ilorticulture de 
France (sous presse). 


EN PRÉPARATION : 

Glossaire vosgien, contenant les patois, les dialectes et le langage populaire 
des Vosges. 

Les noms de famille et les noms de lieux habités des Vosges . Origiue, 
formation et signification. 

L'auteur sera fort reconnaissant à tous ceux qui voudront bieq concourir à ces 
derniers ouvrages, 
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NOMENCLATURE 

Pour recueillir tous les vocables dont se compose le 
langage populaire d’Uriménil, nous avons utilisé en 
premier lieu notre connaissance personnelle de cet idiome. 
Un séjour prolongé jusqu’à notre adolescence dans ce 
village, de fréquentes visites dans notre famille pendant 
de longues vacances, les relations nombreuses que nous 
créent, avec nos compatriotes, nos devoirs professionnels, 
nous ont tenu constamment en haleine. Dans les cas 
douteux et difficiles, nous avons interrogé les anciens 
du pays et les gens du métier, bien que nous les ayons 
tous constamment fréquentés presque en tout temps. 

A ces documents personnels, il faut joindre ceux que 
nos obligeants correspondants ont recueillis pour nous 
sur d’autres patois vosgiens. 

Grâce à eux, nous avons pu explorer soixante-seize 
communes des Vosges pour tout ou partie de nos 
recherches sur les patois vosgiens. 

Nous remercions de nouveau toutes ces personnes qui, 
depuis le commencement de nos recherches, jusqu’au 
moment de l'impression de ces lignes (4 mai 1883) 
ont bien voulu s’associer à notre œuvre comme travailleurs 
soit de la première, soit de la dernière heure, et c’est pour 
nous un devoir à la fois et un plaisir de rappeler leurs noms : 

M. Adam, de Romont ; M u * André ; M. Aubry ; M"* Babel, 
née Justine Houberdon ; MM. Babelot ; Blandin ; Bardy ; 
Bouchy ; Bourguignon ; Chapellier ; D r Chevreuse ; Chi- 
canaux ; Clément ; Collot ; Conraud ; Conus ; D r Cosserat ; 
Crovisier ; Cuny ; Dechambenoit ; Demangel ; Didier fils ; 
Drouin ; Drouot ; Durand ; Edme ; Etienne (décédé) ; 
Ferry (René) ; Galland ; Garnier ; D r Georgcon ; Georges ; 
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l’abbé Hingre ; Grandemange ; Houot ; Lambert-Thiriet ; 
Lapicque ; Laurent ; D r Leclerc ; Lemoine ; D r Liégeois ; 
Lorrain ; Louis (Jules) ; Louis (Alexandre) ; Lung (Albert) ; 
Marchai ; D r Mathieu ; Mathis ; Méline ; Michel ; Morlot 
(de la Neuveville-s.-Chât.) ; Morlot (de Morelmaison) ; 
D r Mougeot ; Oudot ; Perrin (de Charmes) ; Perrin (de La 
Croix) ; Perrin (de Médonville) ; Perrin (de Moyenmou- 
tier); Perrin, Sulpice(deVagney) ; l’abbé Pierfitte ; Pierrat ; 
Pierron ; D r Raoult ; Renault; Thiriat ; Troyon ; ValrolT. 

Nous ne croyons avoir oublié personne. Mais ce sont 
tout particulièrement nos savants maîtres, MM. Lucien 
Adam, Bonnardot, Hingre, Michelant, G. Paris et P. Meyer, 
que nous prions de nouveau de croire à notre respectueuse 
reconnaissance. 

Enfin M. l’abbé Hingre a déjà été pour nous d’une 
générosité exceptionnelle ; il a bien voulu en outre revoir 
notre manuscrit et nous aidera même, avec M. F. Bonnar- 
dot, à revoir et corriger les épreuves. 

La nomenclature contient : i° tous les mots du langage 
courant, les termes techniques et les idiotismes ; 2" les 
prénoms et noms de famille patois, les sobriquets ; )° les 
noms d’animaux, de plantes, avec leur correspondance 
scientifique ; 4 0 les lieux dits, hameaux , sections et com- 
munes environnantes ayant un nom patois. Mais les mots 
communs au patois et au français seront ajoutés à la fin 
du Dictionnaire. 

Elle a été dressée à l’aide du Dictionnaire et autres 
œuvres de Littré, Scheler, la Romania, et surtout Du Cange 
et Godefroy. Joignez une centaine d’autres ouvrages parmi 
lesquels je cite ceux de MM. L. Adam, Cornu, Dartois, 
Gilliéron, Jouve, P. Meyer, Oberlin, G. Paris, Pétin, Rol- 
land, Thévenot et Thiriat. Le temps nous a manque pour 
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en dépouiller plus d’un millier d’autres dont nous avions 
recueilli les titres. 

PRONONCIATION 

La prononciation figurée a été notée au moyen 
des lettres et des sons de l'alphabet français, auxquels 
on a conservé leur valeur habituelle. 

D’une part, en effet, il a semblé indispensable de 
noter pour la première fois dans notre pays cette pronon- 
ciation qui offre certains traits complètement originaux 
et totalement inconnus du français : Yè fermé et bref, I’m 
nasal, Yô résonnant, les diphthongucs mouillées, notam- 
ment^», la quasi-muette if, 1 ebb, I eiv = ou, etc. Mais on 
l’a fait sans rien emprunter aux alphabets étrangers 
et au moyen de signes particuliers. Nous sommes parti de 
cette idée que, si le but du patoisant est de faire connaître 
l'idiome qu’il a étudié, le point de comparaison tout 
indiqué et tout trouvé est évidemment le français, qui est 
la langue la plus généralement connue de tous. C'est 
donc le français qui nous prêtera son appareil philologique 
et phonétique. C’est aussi le français qui nous donnera 
son orthographe (sauf bien entendu les cas inconnus ou 
même douteux). Ainsi se trouve indiqué du même coup le 
système orthographique adopté dans ce Dictionnaire, et d’une 
manière générale dans tous les opuscules composant cette 
monographie. 

Nous rappelons rapidement les principaux sons propres 
au patois d’Uriménil, et les signes adoptés pour leur 
notation, (i) 


(1) On pourra se reporter du reste à notre premier Essai : Inventaire, origine 
cl notation de* -tons, suivi d'un tableau phonétique récapitulatif. Annale * 
de la Société d' Emulation, 1882, pp. 220 et suiv. Tirage à part iu-8“, Spinal 
1882, 13 pp. 
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é fermé bref est souligné : brohhé, brobbé, brosser ; de 
même pour l'ai : el ain», il aura. 

ô ouvert. 

6 fermé. 

ai ouvert. 

ai fermé. 

yi forme la plupart du temps une diphthongue. 

oé = oué) ... - . . . , 

f prononces d une seule émission de voix. 

oé = ouè i 

Le son ou, faisant corps avec les autres voyelles ou les 
diphthongues qui le suivent, a été rendu comme en français. 
Toutefois, le a> ayant le son ou a été conservé par analogie 
au v français correspondant : wâ voir, woèye voie, wobb 
vert, ou lorsque son origine a semblé l'exiger : r'wâtiè, 
regarder, ban-wâ, bangard, ail. xoarten,wM. =g fr. =tepat. 

eu a la valeur du français et a été préféré à l’ê ou Yô 
trématés. 

Les sons résonnants (ou aboyants) ont été soulignés : 
ô, oui, bôs bois, dos dos, bzutè cesser, paùre pauvre, Vau 
d'Aijô Val-d’AjoI. 

Le son nasal qui affecte l’t et Vu ont été soulignés aussi 
faute de mieux : in bômme, in boc dèjun un bon déjeûner. 

Ly a été utilisé comme semi-voyelle, et surtout pour 
figurer nos sons mouillés : botôye bouteille et non botoille. 

On constate, non pas à Uriménil, mais aux environs et 
dans un grand nombre de communes des Vosges, une 
syllabe finale quasi-muette, c’est IV final plus sensible 
qu’en français, moins fort toutefois que le de je, nu et 
qui reçoit 4e choc de la semi-voyelle i : câtiè carte, pâdiè 
perdre, trombië tremble, voîtiè garde. Nous l’avons tré- 
maté, en avertissant toutefois que ié forme diphthongue. 

Ces mêmes communes, notamment Vouxey, possèdent 
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aussi la diphthongue iu : coiûure couture, pod'm perdu, 
«iu neuf. On l'a soulignée, le tréma pouvant laisser croire 
à la non-diphthongaison. 

Le c dur devant IV et 17 s’est écrit par k : heure cuire, 
kiboitlè renverser. 

Comme le g cédille nous manque, le j l’a remplacé : 
jubier gibier ; mais, autant que possible, il a été conservé 
avec l’e analogue du français : tnangeons. 

L’H aspirée a été soulignée. 

La double HH utilisée par ceux qui nous ont précédé, 
l'abbé Pétin, M. Thiriat, M. Jouve, M. Adam, a été main- 
tenue pour exprimer l’aspiration palatale qui se retrouve 
en allemand, en espagnol, en arabe, en hébreu, etc. Je dois 
dire toutefois qu’Oberlin la représentait par cb souligné. 
De nos jours, M. l’abbé Hingre, qui l’avait d’abord écrite x, 
s’en tient actuellement à Kb. In dubiis libertas ! 

Les autres particularités orthographiques se rencontre- 
ront dans la suite du texte. Du reste, la prononciation 
figurée qui suit chaque mot comblera les lacunes de ce 
trop court exposé. 

En un mot, nous avons visé à la simplicité, et nous 
avons emprunté à notre appareil phonétique français tout 
ce qu’il pouvait nous donner. 

Quant aux nuances, telles que oué ouvert long, ouô long 
fermé, ouô long ouvert, au ouvert, au fermé, etc., ai ouvert, 
ai fermé, nous ne les avons pas constamment notées pour ne 
pas trop compliquer notre graphie. Du reste, ces nuances 
n'ont même pas été relevées par nos plus consciencieux lexi- 
cographes français (i). Et nous n’avions pas de caractères 
spéciaux. 


(I) Aucun d'eux n'a encore distingué l'o fermé français dans bot, mot, pot, 
de l'o ouvert dans culotte. 
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1 


ORTHOGRAPHE 

D’après le principe posé ci-dessus, qui n’est qu’une 
application de l’axiôme partir du connu pour aller à l’in- 
connu, le français a été adopté comme type d’orthographe 
du patois. C’est ce qui nous a paru le plus simple et le 
plus pratique. Pas plus que M. L. Adam, nous ne tenons 
pour exacte l’opinion assez répandue que le patois n’a 
pas d’orthographe. On l’a dit des noms propres également 
sans plus de succès. Il y a une orthographe aujourd'hui 
pour le français. Qui oserait de nos jours s’en affranchir 
ou tenter la réforme américaine ou allemande ? Appliquons 
le système fécond de notre langue maternelle aux patois. 
Nous faciliterons la tâche des chercheurs et des érudits, 
surtout si nous conservons l’appareil phonétique français. 

ETYMOLOGIE 

Nous avons cru devoir rapprocher de nos vocables 
ceux des autres patois vosgiens imprimés ou inédits, 
que nous devons à l’extrême obligeance d’un grand 
nombre d’amis et de compatriotes, (i) Le français 
populaire, ou parler local, n’a pas été négligé non plus ; 
il s’en est glissé sous la plume de nos écrivains vosgiens, 
dans les ouvrages desquels nous en avons surpris d’abon- 
dants exemples. Il en est de même des textes de nos 


(4) Il ne nous appartient pus d’apprécier le mérite de ces documents inédits. 
Ils ont été tous utilisés ; la simple lettre missive, ou les quelques mots épars 
recueillis pendant la conversation ont été rois à contribution aussi Lieu que 
les cahiers et manuscrits de toute sorte. Toutefois, en parcourant ce volume, 
on pourra avoir uu aperçu de leur iui|H>rUincc relative |iar la fréquence des 
citations et le nombre des documents insérés. 
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anciens dialectes lorrains, dont un grand nombre a été 
publié, (i) lis ont fourni des documents précieux, dont la 
plupart ont pu être utilisés et rapprochés de l’idiome 
d’Uriménil. (2) 

Les autres patois de la Lorraine, de la France et autres 
pays de langue romane, ont été aussi mis à contribution ; 
la nomenclature et l’étymologie ayant été puisées aux 
mêmes sources. Nous avons, en un mot, essayé d'appliquer 
aux patois vosgiens le système si fécond de comparaison 
fondé pour l’étude des langues indo-européennes par les 
Bopp, Burnouf, etc., et pour les langues romanes par 
Diez, Littré, Scheler, Paris, Meyer, etc. 


TEXTES 

En fait de textes à joindre, Uriménil ne nous a encore 
donné que sa littérature orale, que l’on trouvera du reste 
assez pittoresque, familière parfois, mais souvent énergique 
et toujours quelque peu gouailleuse. Les locutions vives 
et ingénieuses, les comparaisons fines et narqupises 
abondent ; les proverbes respirent la fraîcheur du gentil 
vallon dans lequel s’éparpillent les maisons de ce village. 


(1) La collection des Documents rares ou inédits de l’IIisloirc des 
Vosges rendra d'utiles services aux philologues, si le texte continue à 
être mieux soigné que dans les premiers volumes. 

(2) Les autres mots, au nombre de plusieurs milliers déjà, avec exemples 
et citations à l’appui, pourront être utilisés pour notre Glossaire vosgicn, 
comprenant notamment les autres patois des Vosges, le langage populaire et 
surtout les anciens dialectes puisés dans les écrits vosgiens de toute sorte, 
imprimés ou manuscrits. 
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et les dictons et devinettes rappellent surtout la vie agricole, 
toujours simple et paisible de nos compatriotes. 

Epinal, 6 novembre 1884. 


N. H AILLANT. 

P.-S. — Qu'il nous soit permis de renouveler à la Société d'Emulation 
l'expression de nos plus vils remercimenls pour sa haute marque de sympathie 
et sa générosité exceptionnelle. En adoptant la proposition du regretté M. Tanant 
et en votant l'impression de nos recherches, la Société nous a fait le pins grand 
honneur, et nous lui en serons toujours profondément reconnaissant. 

Épinal, le 4 mai 1885. 

N. H. 
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PRINCIPALES ABRÉVIATIONS ET DISPOSITIONS 


a. ou act. 

actif, active- 
ment. 

adj. 

adjectif. 

adv. 

adverbe. 

aff. 

affixe. 

a.-fr. 

ancien français 

ags. 

anglo-saxon. 

allem. 

allemand. 

als. 

alsacien. 

anc. 

ancien, ancien- 
nement. 

angl. 

anglais. 

art . 

article. 

augm. 

augmentatif. 

auj. 

aujourd’hui. 

bac. 

bavarois. 

berr . 

berrichon, du 
Berry. 

6.-/. 

bas-latin. 

bourg . 

bourguiguon. 

bret. 

breton. 

c.-à-d. 

c’est-à-dire. 

cotai. 

catalan. 

champ. 

champenois. 

comt. 

comtois. 

c°® 

commune. 

conj . 

conjonction (ou 
conjugaison). 

cpr. 

comparez, 

comparaison. 

cgmr . 

cymrique. 

dan. 

danois. 

dér. 

dérivé. 


dial. 

dialecte. 

dim. 

diminutif. 

Doc. Vosg. 

Documents Vos~ 


giens. 

écoss. 

écossais. 

env. 

environs. 

esp. 

espagnol. 

ex. 

exemple. 

excl. 

exclusivement. 

expr. 

expression. 

étym. 

étymologie. 

f. ou fém. 

féminin. 

fa- 

au figuré. 

flam. 

flamand. 

fam. 

familièrement . 

fr- 

français. 

fréq. 

fréquemment , 
fréquentatif. 

gail. 

gaélique. 

germ. 

germanique. 

goth. 

gothique. 

gr- 

grec. 

il. V. 

hoc verbo (à ce 
mot.) 

holl. 

hollandais. 

ibid. 

ibidem (même 
ouvrage.) 

in 

dans. 

ind. 

indicatif. 

inus. 

inusité. 

irl. 

irlandais. 

ironiq. 

ironiquement. 

ital. 

italien. 
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langued. 

languedocien. 

lat . 

latin. 

1. d. 

lieu dit. 

liU. 

littéralement , 
proprement. 

loc. 

locution 

loc. ado. 

locution adver- 
biale. 

loc. prèp . 

locution pré- 
positive. 

lorr. 

lorrain. 

L. Sp . 

Linné Spéculum 

m. 

masculin. 

m.-â. 

moyen-âge. 

mod. 

moderne. 

ms. 

manuscrit. 

n. 

neutre. 

nam . 

namurois , de 
Namur. 

norm. 

normand. 

op . cit. 

opéré citato , 
ouvrage cité. 

orig. 

origine. 

part. 

participe. 

pat. 

patois. 

pic. 

picard. 

piém. 

piémoutais. 

plur. 

pluriel. 

port. 

portugais. 

préf. 

préfixe 

prèn. 

prénom. 

prèp. 

préposition ^ 

pron. 

pronom. 

prop. 

au propre, pro- 
prement. 


prov. 

provençal. 

» 

proverbe, pro- 
verbialement. 

q. q. 

quelque. 

q. q. ch. 

quelque chose. 

q • ?*• 

quelqu'un. 

car. 

racine. 

rad. 

radical. 

rappr. 

rapprochez 

ré fl. 

réfléchi. 

rem . 

remarque. 

résonn. 

résonnant (1*0). 

rom . 

roman. 

rom. 

(après Suisse), 
Suisse ro- 
mande. 

s. 

substantif. 

sign. 

signifie, signi- 
fication. 

sing. 

singulier. 

sobr. 

sobriquet. 

son 

section de com- 
mune. 

Stiff. 

suffixe. 

sup. 

superlatif. 

sgn. 

synonyme. 

t. 

terme. 

trog. 

de Troyes, des 
environs. 

V. 

voyez. 

r. a. (#*.) 

verbe actif 
(neutre). 

v. ré fl. 

v. réfléchi. 

val. 

valaque. 

v. c. m . 

voyez ce mot. 
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e.-/h 

vieux-français. 


ci-dessus. 

coc. 

vocabulaire. 

v° 

verbo (au mot). 

v, pl. bas. 

voyez plus bas, 
ci-dessous. 

vulg. 

vulgaire, vul- 
gairement. 

v. pl. haut. 

voyez plus haut, 

wall. 

wallon. 


• La * placée devant un mot indique le bas-latin. 


Les auteurs cités se rapportent aux ouvrages imprimés. 
Quand la pagination est double» le chiffre le plus faible se 
rapporte au tirage à part ; le plus fort au Recueil où l'ouvrage 
cité est inséré. 

Les localités indiquées appartiennent aux Vosges» sauf 
indication contraire ; celles qui ne sont pas suivies de noms 
d’auteurs sont le résultat de notre enquête faite soit par nos 
correspondants, soit par nous-mcme aux environs de notre 
pays natal. 


16 
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A 

A (â) s. m. Loc. E rimé dit mie A quéjé rili d heusse B litt. il ne 
me dit pas A que je ne lui dise B (je sais lui répondre). 

Abàtoér (a-ba-touér) Aibatoér (è-ba-touér) s. m. Abatoir. 

Abbé (a-bé) rare s. m. Abbé. On préfère viedre vicaire et 
même curé. La plus grande partie de la population ne connait 
pas ces distinctions, pour elle tous les prêtres sont des curés. 
De même pour le clergé régulier, dont tous les membres sont 
des religieux ou des moines . 

Abe (à-b’, ou p’) s. m. arbre. 

Abre (â-br’) s. m. terme technique. Arbre de moulin, de 
roue hydraulique. Yonne : « Abre , s. m. ancienne prononcia- 
tion conservée chez nous, du mot arbre. Des abres morts : un 
bel abre. Au temps de Vaugelas le beau monde de la cour ne 
disait pas autrement. » Joissier Pat. de l'Yonne. 

Absolumot (ab-so -lù-mô) adv. absolument. 

Absurdité (ab-sur-di-té) s. f. Absurdité. 

A course loc. adv. en hâte: folleu v ni à course quoérelo méricin 
il fallut venir en toute hâte chercher le médecin. 

Accord (d*) da-eor, (o résonn.) loc. adv. d’accord. 

Accoursb (a-kour-s’) s. fém. Elan, poursuite. E perneut 
sn acxourse pai s'itmcc su mi il prit son élan pour se jeter sur 
moi. Le français a encore accourse terme d’architecture, galerie 
extérieure par laquelle on communique dans les appartements 
Littré. Godefroy V° A corser donne le verbe : Après les 
Sarrasins saccourse maintenant (Gàrerey 6834, A. P...). 
Poitou, C 0n de Chef-Boutonne accourser poursuivre quelqu’un 
en courant. 11 m’a accoursé dans le jardin (Assises de la Vienne 
26 fév. 1869); Le Clerjus a le simple : ils m ont coursé dans le 
bois. V oy. Course et Aiccouhhe. 

Acé (à-sr) va. Saisir les dents froidement et vivement : 
Çai-z-àce tortot les dots cela saisit les dents. Plus rarement, au 
figuré, état de la personne qui ressent cette sensation J'scoye 
tortot âcé Je suis tout à fait saisi. Le Tholy et Landremont acté 
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agacer, émousser Adam ; Gloss, messin acer\ Cornimont, 
amé adj. dots actés dents agacées par un fruit vert qu’on vient 
démanger; doit tenir par une contraction assez fréquente 
au fr. agacer, car on trouve l’ancienne forme aacer, qui donne 
avec la substitution moderne de l’accent circonflexe à une 
voyelle :âcer Péchez leur aace les dents, Saint Léocade éd. 
Barbazan l, 277 in Littré ; l'abbé Pétin, donne acié agacer ; 
Ventron a acié glacer (les dents), émousser un tranchant. 
Godefrov V° Aacier : t Vieillesse nos doit aacier Les denz de 
Mangier et de Mordre. Et plus bas : Péchié leur aace les denz. » 

Achrs (â-ch’) C n# , Arches. C’est le pluriel du nom commun 
français arche. 

Acouhhe (a-kou-hh’) aicouhhe (è-kou-hh’) s. fém. escousse, 
élan, doublet d’accourse V. pl. haut. 

Acrou (â-krou) s. f. aigreur. Orig. lat. vulg. acror formé 
d'après amaror (Fulgentios) dans Diez Gramm. I p. 4, Paris, 
Frank <873). 

Acri;akt’) s. m. acte; exclusivement employé dans l’accep- 
tion de contrat, titre d’acquisition : fâre quittancé s'nacte faire 
quittancer son titre. Voy. Controt . 

Actionné (ak-siô-nè) v. a. actionner. 

Adiant, ante (â-dian, an-t') adj. aidant, rendant service. 
L anc. franç. a aidant , qui aide, secourable (Voy. Godefroy 
b. v°). 

Adié (à- die) v. a. aider. Picard aidier Littré ; it. aiutare. 
Orig. a et juvare. Ind. prés, j'ddue, t'âdues ; ces formes ont con- 
servé Vu lat. Ainsi s’explique la formation en apparence irré- 
gulière de ce verbe. Voy. notre Gramm . p. 394 (50). Gode- 
froy donne les formes suivantes : Aidier, ahider, aiuer, aier..; 
Berry ajider, Poitou aider , Guernesey aiguer; Suisse rom. 
aighudi, aidi, aighi... Vosges smaidée (1) certes, Lyonn. 


(I) La location smaidée doit s’analyser an peu suivant sa vraie significa- 

tioa = se m'aide Dée. La locution lyonnaise doit être : Maide Dite; la 

champenoise maieu (?) répond à notre ai mahe eue t c. à d. de mauvais 

œil. * (Note ms. de M. Fabbé X** (I) * * 4 ) 
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maidiu certes ; Champ. Troyes maieu sorte d’affirmation éner- 
gique; Le feras-tu encore? Maieu , je ne le ferai Groslev, 
Voc. troy. 

àdiou (â-diou) s. m., féminin plus rare âdioûse , pris généra- 
lement dans un sens ironique, aide. 

Adou (a-dou) nom propre, Adolphe. 

Affroux (â-frou) adj. qui cause des affres. De l’inus. affre. 

Acacia (a-ga-sia) s. m. Robinier faux-acacia. Robina Pseudo- 
Acacia L. Domèvre-s/-M. et Raon-a/-B. disent de même agacia . 

Age (â-j’, et â-ch’ en suite du renforcement habituel de l'atone 
finale) s. fém. Jé soles d' lai même âge nous dons nous sommes tous 
deux du même âge; ny ai bâlle âge il y a bel âge ; lai fomme-lai 
ai jai tôt pten dTâge cette femme est déjà âgée. Picard ache ; 
prov. atge Littré. 

Agé (â-jr, en patois IV est très-bref et très-fermé, plus qu'en 
français) adj. âgé. Masculin presque seul usité. 

Agi (â-ji), Agir (â-jir) v. a. agir. 

Agrbmot (a-gré-mo) s. m. agrément. 

Ahanck (a-àan-s*) s. f. aisance ; appartenances. La Bresse 
auhàce (l’abbé Noël ms. S) ; Du Cange donne aasantia , 
aasentia idem, quod aisantia. Gali. aisance. 

Ahant, ante (a-âan, ant’) adj. S’emploie concurremment 
avec âhc 1° Aisé, facile : Quand on z'ai des sous , ç’ost bien âhanl 
d'fâre quand on a des sous, il est facile de se tirer d’affaire. 
2° commode : in euté bien âhanl un outil commode. 3° Affable, 
doux: El ost bien âhant ai pôlë 9 mâs sai fômme n'ost m'jai si âhante 
il est bien abordable (bien facile à parler) mais sa femme l'est 
moins. Ventron auhè, auhan. Cpr. l’angl. easy. Orig. Voy. 
ahe, ahhe . 

Ahé (â-he) ad. aisé. Inus. au fém. Elym. : cpr. anc. fr. 
\ verbe) aiser, aisier (l’à patoise correspond à IV franç. entre 
deux voyelles. Voy. en effet notre tiramm . et nos Essais : onhc 
oiseau, mouôhon maison etc., etc.) faciliter, pic. aisie Littré ; 
Saint-Maurice, Vosges âgé. 

Ahémot (â-hé-mô) adv. aisément. Fillières âgiment Clesse. 
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4. Ahe (â-A 1 , â-AA) s. f. aise. J'seuye bien ai m'nâhe. Franc- 
Comt. aze ; bourg. ose; wallon âhe Littré; Parux âhe Adam ; 
Fillières âge Clesse ; XI e s. aise signifie espace vide aux cotés 
de quelqu’un ; être à son aise proprement avoir de la place pour 
remuer les bras et par suite être libre, pouvoir agir librement. Area 
forme rhotacisée d’un hypothétique lat. vulg. asea Darmes- 
teter Romania 4872 I p. 157; Saint-Amé «à<?Thirîat. 

2. Ahe (â-A', â-hh’) adj. aise.’ 

Ah woÈ(a-ouè)interj. de doute. Saint-Amé voua Thiiuat. 

Ai (è) prép. un ai un un à un ; pais ai pais pas à pas ; 
ai quoi boé à quoi bon ? d' maure ai Ruméni rester à Uriménil ; 
nollè ai mâle aller en condition (litt. à, chez un maître) ai pied; 
à pied, ai chwau à cheval, d* mandé ai zaipprotè demander à 
emprunter, è s'piât ai z écrire il aime d’écrire. (L s douce 
ou le z emphonique sont fort fréquents devant la voyelle (1). 
Penre ai feuye , litt. prendre à feu, s’enflammer. Un composé 
curieux est d 9 rai (litt. de-r-ai de nouveau, à ç’ost (Trai mi 
c’est à moi [à recommencer] . Bourg, ai Littré. Gpr. prov. 
ital. et esp. a. 

Aibaihhé (è-bè-hhe) v. a. abaisser, s'aibaihhé v. ré 11. s’abais- 
ser, s’humilier. 

Aibaitte (è-bc-t’) v. a. abattre. Bourg, aibuitre ; wall. abate 
Littré. 

Aibandnk (è-ban-d’-nè) v. a. abandonner. 

Aibayé (è-bè-y*f) v. a. aboyer. Montiers-s/-Saulx aibaié Cos- 
quin ; anc. fr. baier du XII e s. forme simple d’alxiier XIV® s. 
berr. abayer Littré. 

Aibbaye (è-bai-yi) s. f. Abbaye. 

Aibimé (è-bi-mè). v. a. abîmer s’aibimè v. réfl. employé 
surtout au figuré, s’épuiser la vie, la santé. Le simple aibîme 
est inusité. 


/I) « Je soupçonne que l’euphonique z est nécessaire après ai devant 
toutes les voyeUes,. » (Note ms. de M. l’abbé X***) 
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Aidordk (è-bor-dô). v. a. et v. n aborder. Le simple aibord 
est inusité. 

Aibossk (è-bo-sr) v. a. employé presque exclusivement au 
part, passé, accointé, associé : El ost co bien aibossè tot-be tot-lai 
le voilà encore bien associé avec ce gaillard-là. 

Aibounè (è-bou-nè) v. a. 1° Aborner, mettre des bornes. 

• 2 e Abonner, très-récent dans cette acception et peu commun. 
On préfère tiré ène gazette . Ane. fr. aboner , abonner , abooner , 
aboiner, aborner , abourner, abosner, verbe actif, borner, limiter 
Godefroy ; berr. abonner ; wall. aboner Littré ; anc. fr. 
abourner. 

Aibregé (è-bré-je?) v. n. abréger, rare. 

AiBREüVK(è-breu-vè) v. a. abreuver. Appliqué familièrement 
à l'homme. Assez rare dans le sens d'abreuver le bétail : on 
préfère fdre boére , moénè boére les bêtes, Cornimont aibouvra ; 
Baslat. abeverare; wall. at'uvrer, abovrer, pic. abruver Littré 

Aibricot (è-br-ico) s. ni. Abricot. 

Aibricotier (è-bri-co-tir) s. m. Abricotier, Prunus anneniaca 
L. Sp. 079. Bru abricoteille , Celles abricotieu 9 Charmes abri- 
coteye , Chatel abricoté, Domêvre-s/-M. dbrieotiil, La Neuveville- 
s-M. abricotèi, Médonville abrieotaye, Totainville abricoteille. 

Aibruti (è-bru-ti) v. a. abrutir. 

Aibsixthe (èb-sein-t'j s. f. Liqueur d’absinthe. La plante est 
inconnue à Uriménil. Fraize et Médonville epsinthe: Moyenniou* 
tier absite. 

Aibsinthè (è-bsain-tè) adj. aigri, tourné, en parlant d'un 
liquide potable. 

Aibsolution (èb-so-lu-sion) s. f. absolution. 

Aibusè (è-bu-zè) v. n. abuser. Le simple aibus est inconnu. 

Aie (èk) s. m. et f. 1° Chose tangible, objet quelconque, 
correspond assez au français bibelot; 2° adj. indét. quelque 
chose, certaine quantité On wo Hai in bj aie en voilà une belle 
quantité : El y on bayeu ène balle aie il lui en donna beaucoup, 
Ene aie dé fer , dé bos un objet de fer, de bois. Vie iec Jouve, 
Gloss . du Rec . noue. ; vx.-f. alque, auque Jouve, Coup d'œil, p. 
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22, qui donne aussi le langued. et l'anc. esp. al que* ; XIII e s.. 
aikes Si vos dirai aikes de mon avis, Gérard devienne, roman 
en dialecte bourg, (ibidj; Les Fourgs auquel ; Tissot, qui cite 
le vx-fr. alquès. a acquêt un peu, et le lat. aliquid ; Bas-Enga- 
dinois alch J. Ulrich ; Metz ac de Piymaigre Chants 
pop. mess. II p. 233, 2 e edit. Alalavillcr^ \ac f ibtcL, p» 2o7 , 
Doubs, Haute-Saône auquoué Dartois ; Jura aquë Oindre; 
Saint-Amé ayiu? Tiiiriat ; Ventron dque Valroff ; Vouxey yaic. 
Ane. fr. alques ... niques , aikes un peu, quelque chose assez ; et 
quelque, quelquechose dans les patois suivants : VosgesetLorr. 
eque, nique , aque, auque, messin afjue , auque ; rémois yauque,je li 
donrai iauque je lui donnerai q. q. chose Le patois lorrain dit 
aussi yenque, yinque pour un, certain. (I) Doubs, Jura, Haute- 
Saône auqaè , ûqué y auquoué , nique quelquechose Godefroy 
V ü Alques. 

Aicàjou (è-ka-jou) s. m. acajou. 

Aiccablè (è-kà-blè) v. a. accabler, peu usité. Employé adjec- 
tivement, il est rare aussi. On préféré cassé (V. ce mot) quoi- 
que familier. 

Aiccrptè (è-ksè-pte), occeptk (ok-sep-tè) accepté (ak-sèp-tè) 
v. a accepter. 

Aiccident (èk-si-dan), accident (ak-si -dan). s. m. accident. 

E ri faut irilûyé lesjènes geots-lai d'inné : inaiccident ost biétot arrivé, 

U ne faut pas laisser ces jeunes gens [agir] ainsi : un accident 
est bientôt arrivé. 

Aiccoéhé (è-koué-/<c) (2) v. a. apaiser, littéralement 


(!) Ces dernières formes, nous fait-on justement observer, n’ont rien de 
commun avec nie. Nous pensons en effet qu’elles sont l’équivalent exact pat. 
île l'adj. fr. un. 

(2) « Si on écoute un peu attentivement, on reconnaît sans peine couè 
et non coé ; du reste cela se prouve encore par comparaison avec d’autres 
patois qui ont ou tout simplement pour oué. (X ¥ **) ». Cette observation est 
fort juste et fort logique pour la prononciation. Mais on se rappellera que 
notre notation oé est l'équivalent d 'oué. Même rem. pour ou = ou a dans 
aicoayé (v . pl. b. ) 
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rendre eoi : aiccoèhèz donc i'èfant-lai. Ane. franç. aco'ner 
dès le XII e siècle, jusqu’au XVII e (Voy. coéhé ci-dessous ; 
comtois acoisie , raicoisie Dartois; Ramerupt (Aube) accoi m. 
abri Tiièvenot; bourg, acoisai et sacoisai Mignard, qui 
le tire d'acquiescere, et cite le chàtillonnais acoyau et le cham- 
penois écoyau abri contre le vent ; anc. fr. acouter ; pic. Ver- 
mand. accoisyir apaiser, saccoisyir s’apaiser; Vend, accasâer 
apaiser; Frameries akoitir poser, reposer, coucher, étendre j 
Mons s'akoitir rester coi, Suisse rom. akaisir , acoasir faire 
taire avec douceur un homme qui se fâche, un enfant qui 
pleure, apaiser, faire tenir coi Godefroy V° acoisier ; 
prov. aquezar , ital. cheto. esp. port, quedo ; fr. coi adj. et 
coiser (cp. hausser de altus) aquoiser verbes Scheler V° coi\ ; 
toscan acchetare quiet are, acquetare lat. sedare Adr. Politi 
Ditlionn. toscano . 

Aiccouché (è-kou-chr) v. a. accoucher, ne se dit en ce sens 
actif que de la sage-femme et du médecin. Le verbe intransitif 
enfanter se traduit par l'expression un peu familière kiboulè, 
été kiboulâye (Voy. ces mots). Bourg, écouchai. 

AiccdTÈ (è-kd-tè) v. a. Accoter, appuyer, aiccôtè in châ 
accoter une voiture. 2° S'aiccôtè s’accoter, s’accouder. Comtois 
coûte , cote fém. étal, cale ; coûter , coutâ étayer, caler Dartois, 
qui les tire du lang. coula , accoula caler. Nam. acouter appuyer, 
genév. cotte étai, cale ; Haute-Marne, envir. de Langres 
acotier appuyer; Forez acoter soutenir, appuyer, étayer; norm. 
acouter v. n. et réfl. s’accouder ; Champ. G nn de Ramerupt 
s'acoter s’accouder, s’appuyer contre un mur, un arbre; 
Morvan aicoter appuyer, soutenir Godefroy ; Les Fourgs 
coulai Tissot, qui cite d’après Honnorat le prov. coutar. 

Aiccôteuyb (è-kd-teu-y*, d résonn.) s. m. Accotoir, utilise 
principalement dans les usines pour empêcher que la roue 
hydraulique, se remplissant d’eau peu à peu, ne mette lama- 
chineen mouvement et n’occasionne des accidents. Cpr. aiccoéhé 
aux étymologies, bien qu'il ne soit pas le même mot. 

Aigcostè (è-kos-tè) v. a. accoster. 
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Aiccotumance (è-kô-tu-rnan-s’) s. f. habitudes, usages, ne 
s'emploie guère qu'au pluriel : Elle ai ses mes aiccotumances 
elle a ses anciennes habitudes. 

àiccotumk (è-kù-tu-mé) v. a. accoutumer; bourg, écoutumé 
Littré. 

Aiccoudk (s) è-kou de) v. réfl. s'accorder. Inusité au simple. 
Bourg, écodai Littré; et accourdre 9 x.n. transiger faire accord: 
Se aucuns mesusans y sont pris, ly sires ne pourra accourdre... 
sans ly maïeur et les eschevins. Noirs 1262 Déy, Charles . 

Aiccooôds (ê-kouo) s. pl. assez rare. Accordailles, flan- 
cailles. On emploie habituellement mairchès (Voy. ce mot) ; 
bourg, écor Littré. Voy. aussi aiccoudé (s*). 

Aiccreibb (è-krè-r'j, Aiccrore (è-krô-r') v. a. Usité seule- 
ment à l'infinitif avec fdre: fâre aiccreire. Berry accreire et 
anrreire, wall. acreàre. 

Aiccrkuchk (è-kreu-ch') s. fêm. accroc, difficulté, obstacle. 
Ne s'emploie qu'au figuré. Au propre on dit caisesse, Idtresse 
(Voy. ces mots). Le Tholy écreche Adam. 

Aiccreuché (è-kreu-ch*) v. a. accrocher. Bourg, écroché 
Littré. 

AiccRBUPi(è-kreu-pi) part, passé du verbe inusité, accroupi. 
Le simple, qui serait creupe croupe est aussi inconnu. Dérivé 
ai creupote . Voy. creupote . 

Aiccrohhe (è-krù-hh') v. a. Piquer vivement Çai z'aicràl les 
dôjes ; lo tops -lai aiccrot loriot les geots. Ça pique les doigts; ce 
temps pique vivement (le monde); Le Tholy s’écrohhe être sen- 
sible à, regretter Adam. L'origine doit probablement être 
rapportée au radical ac lat., àc grec, qui se retrouve dans 
aiguille (acicula, d'acus) acier, aigre etc. 

Aiccubuïé (è-kcj-y*) v. a. 1° lancer: Woilai ène pierre bien 
aiccneuyâe ; 2° verbe réfléchi s’élancer, se précipiter : Faut 
saiccueuyé duhk p-m sauté lo ru-lai . Vagney aicueuyé lancer, 
jeter, darder Pétin ; Saulxures sèqueié Thiriat, Kédales , 
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p. 12 (1) ; Saint-Amé èkeuyiè ; Le Tholy èkauyi pousser avec 
vitesse Thiriat ; Val-d’Ajol equeyer aiguillonner, fouetter 
l'attelage. Comtois acouilli, akeuilli chasser, lancer, jeter 
Dartois ; Ramerupt acquellin v. n. faire un détour 
Thévenot. Ane. fr. escueillier esquellier verbe réfl. s'élancer, 
escueillie, escoellie, escoeuillie , cscoillie , escueillie , escuillie s. fém. 
élan, course rapide Godefroy. 

Aiccubuyôte (è-keu-yo-t*) s. f. élan, course rapide. Ane. fr. 
etcueilloite 9 escuelle , s. f. élan, course rapide. Voy. le verbe ci- 
dessus et les exemples cités, notamment les substantifs. 

Aicharnè (s) (è-char-nè) rare v. réfl. s’acharner; bourg. 
écharnè Littré. 

Aichaux (é-chô) s. f. chaux. Vagney aichaux Pétin. Nous 
trouverons un certain nombre de-mots composés de la même 
façon. 

Aich'tk (èch’-tè) v. a. 1° Acheter. Ce verbe pdoucit au sin- 
gulier de l'ind. prés. J\iiyète y t'aigéles. Aich'tè in champ , ène 
mouohon , acheter un champ, une maison. S'emploie parfois 
absolument: tojos aich'tè... j'mâs payé toujours acheter... ne 
jamais payer. 2° Autrefois payer un remplacement au service 
militaire : J'â aich'tè in hdmmeai ma fés. Voy. ratch'tè. Bourg. 
echetai Littré ; les qui vendent et aischaitent, Montbéliard 
1340, Déy Vocah .; Ventron ehhta et escheta. 

Aiciioundè (è-chô-Ian-dè) adj. achalandé. 

Aichosse (è-chô-s’) loc. adv. à sec. 

Aiciiossé (è-cho-sé?) v. a. assécher. Ventron essotché. 

Aich'toü, ouse (è-ch’-tou, oûs’) s. m. et f. acheteur, euse. 

Aich'vi (è-ch’-vi) v. a. 1° Achever, terminer, moins usité que 
raich'vi 2° Suivre q.qu’un dans une besogne Jpourrd hié vos 
aich'vi ; 3° Pouvoir, même sons que aissére (Voy. ce mot e.l les 
exemples). Bourg, cchevy Littré ; Villon donne Ballade 
des Escoutans p. 18 1 : Je clieviroye avec l'hoste dans le sens de 
venir h bout, se tirer d’affaire ; Godefroy donne l'anc. fr. 


(I) C'est l'édition do 187 J qui est citée. 
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achevir, venir à chef, à bout de, exécuter; Oct. 1464.... 

« il lui a convenu par la remontrance et conseil de plusieurs 
pour escheoir les plait et procès et plus grans dompmaiges.,.» 
Doc . Vosg. IV p. 165. 

Aichwaulè (è-chouô-lè) v. a. 1° Hisser, élever, litt. mettre à 
cheval. 2° V. réfl. se hisser, s'exposer en s'élevant: mis, ai voù- 
*sl<c qu'é va s’èchwaulè 1 Le mot correspondant ne manque pas 
précisément en français, car nous avons aehevaler mettre à 
cheval, être à cheval sur un fleuve, une rivière, en occuper 
les deux rives Littré ; on le retrouve aussi dans le dialecte 
toscan : accamllare , sopra porre, lat. super imponere Dittionn . 
toscano dal. S. Adr. Politi. h. v°. Ce dialecte a aussi le part, 
passé accavallato. Ane. fr. enckevalchié> - vauchié , part, passé, 
monté à cheval, muni d'un cheval... et encheoaler , — aller , 
encevalcr , tncavaler, v. a. mettre sur un cheval... syn. d’étayer., 
croiser Godefroy. 

Aicier (è-sir) s. fém. acier. 

Aicîrk (è-si-rc) v. a. 1° Ferrer à glace, 2° Acérer, garnir 
d’acier. L'accent circonflexe sur l’i remplace la forme franç. 
è d’acérer qui est contractée. Elle a toutefois subsisté dans 
aicier V. c. m. 

Aicmoce (èk-mj-s') s. fém. commencement. Godefroy 
donne accommencement.., Lorr. aiquemance.(\ oy. aiemoeé, ci- 
dessous). Le même auteur a aussi encommencé , eacomence , 
ancomence au fém. On trouve aux Doc. Vosg . III, p, 50, 9 avril 
1392 : il n’est mémoire de l'encommencement ne du contraire. 

Aic'nocé (ek-mô*s^) v. a. commencer. L'anc. franç. cité 
dans Littré h. v° ne donne pas cette forme épenthétique. 
Meme remarque pour aiemoeê ci-dessus. Mais j'ai trouvé dans 
la Romania 1872, I, p. 168 les deux formes acomencé , aco - 
mance Darmesteter , et dans Godefroy acommencitr , 
— ancer et encommencicr... encommenccr... Lorr. aicquemancié . 
Saulxures eccmossiète commençaient X. Tuiriat , Les 
Kédales , p. 9, 1872 ; Gerbépal eccmmé , Landa ville cmocer 
Ad a U ; Berry encommencer ; ital. imomminciarc et Littré 
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plus bas donne encommencer, entamer, se mettre à . . . , Ventron 
aecmocié.Le participe présent èc'imçant (ou aic'moçant) est 
assez usité. Vouxey Des eu à put, ocmoci çnost in* fût en vérité, 
(mot à mot Dieu y ait part !), quand on commence une 
ehose, ce n’est pas la terminer. 

Aicoayè (s’) (è-kouâ-y^ v. rèfl. , s’accroupir ; Vagney 
saicouâié Pétin ; Çornimont aicouniê , adj. effondré, ècoyé 
adj. accroupi, affaissé sous une charge. Val-d’Ajol ecouaîer 
accroupir et s ecouaîer ; M. Adam donne AUain equoayie se dit 
de l'oiseau qui s'accroupit sur le sol en tendant les ailes pour 
se cacher. 

Aicompte (è-kon-tV s. m. Acompte. 

Aicouhhe (è-kou-hh') s. fétu. élan. \ KUù'akouet puissance, 
faculté forte au physique Bridel et Favrat. 

Aicovè (s*) (e-kô-vè) v. réfl. s’accroupir, s’asseoir, sur les 
talons, litt. prendre la position de la couveuse. Le fr. dirait 
accouver. Orig. ai à et covè couver. 

Aicquis (è-ki) part, passé employé adjectivement. Ne parait 
guère usité que dans le dicton: Bié mau aicquis n profite 
jâimâsy bien mal acquis ne profite jamais. 

Aicqüittè (e-ki-tè) v. a. (rare) acquitter. 

Aicquot (è-kô) s. m. acquêt. Assez fréquent. 

Aicquotè (è-kù-tè) v. a. acquêter. Peu usité. Formation 
verbale A'aicquot. 

Aicrôt (è-kro) v. défectif, aigrir. Çaii'aicrot moult , ollez cela 
l’aigrit beaucoup, croyez-le ; lo froil-lai aicrôt tortot l^s dôyes ; 
bourg ancrai être sûr, surir ; ancre adj. piquant, suret, se dit 
des liquides M. Bonnardot. Vient-il du préf. ai a et crudus 
cru, ou d’acer qui a donné le subst. Acrou ? Voir plus haut 
aiccrohhe . 

Aidain (è-dein) s. m. andain, fauchée. Genév. amtan ; le 
picard endain et le norm. signifient tous deux enjambée ; ital. 
andana marche LrrrnÉ ; Landremont andin Adam ; Ventron 
aidain t bourg, ordon ; anc. Metz andon, dans des documents du 
XIII e siècle; bourg, andain espace entre les deux jambes écar- 
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quittées Lamonnoye et Ms. Delmas cités par Mignard et Nico? : 
Tantum spatii quantum homo divaricatis cruribus metiri 
potest (id.). Cette citation doit être empruntée à Du Cange qui 
dit : « 2. Andem , GaHis andain tantum spatii quantum quis 
divaricatis cruribus dimetiatur, ab andare italico, ire » et 
€ Andellus, Endellus, Endëns eadem notione, velut in Sche- 
dis ad nos missis exponit D. Aubrcl, tantum spatii quantum 
homo uno falcis ictu vcl pulsu demetere valet et secare. 
Charta Tholossiacensis in Dumbis recepta per Bonet nota- 
rium ann. 1448. Pratum continent plateam qmndecim Endellarum 
tel Andellarum foeni. Et in alia charta ejusdem archivi subsi- 
gnata Rolet ann. 4404 : Pratum continens diwdecim Endens prati. 
Rustici Dumbenses etiam nunc utuntur voce Endent, quasi 
herba dente falcis secaretur. » Godefroy V° Andain, espace 
de pré qu’un faucheur, à chaque enjambée, à chaque pas qu’il 
fait, peut faucher en long et en large ; ce même espace fauché 
dans toute la longueur du pré en allant du bout d'un pré à 
l'autre bout. Il était encore de q.q. usage au XVII e siècle... 
Perche ondain ; rouchi andame , ondaine; lyonn. et Suisse rom; 
andain . » 

Aidiot' nè (è-diot’-nè) v. a. Affriander, rendre diol. V. c. m. 
qui est le primitif. Pétin donne adioteni . 

Aidjugé (èd-ju-j*0 v. a. adjuger. 

Aidministrè (èd-mi-nis-tré) v. a. administrer. 

Aidministration (èd-mi-nis-trâ-sion) s. f. administration. 

âidmotte (èd’-mô-t') v. a. admettre. 

àidossé (è-do-sc) v. a adosser. 

Aidrosse (è-drô-s*) s. f. 1° Adresse, intelligence. Çai nai 
poéi d’aidrosse , il (elle) n'a point d’intelligence. 2® Indica- 
tion du nom sur une lettre missive. 

Aidrossé (è-drô-sc) v. a. 1° Adresser. 2° v. réfl. s'adresser. 
Cornimont aidei'sïe. 

Aidrot, ote (è-drô, ot') adj. adroit. Cpr. El ost aidrot d'sai 
main comme in pouhhé d’sai quoue il est adroit de sa itiain 
comme un pourceau de sa queue. Vcntron aidrat. 
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Aiffare (è-fà-r* ) s. f. Affaire. 

Aiffare (è-fâ-rè) adj. Affairé. 11 sonne absolument comme 
effaré effaré, avec lequel on peut parfois le confondre. Ventron 
effarié. 

Aiffeumk (è-feu-mè) v. a. affamer, bourg. efabmai Littré. 
Ce mot ne différé aucunement du fr. affamer ; il est de même 
formation. 

Aiffeutiau (è-feu-tiô) Aiffutiau (è-fu-tiô) s. m. Affutiau. 
Ventron effeutiau (vieux) s. m. ouvrage avorté, manqué; Cor- 
nimonl effeutiau s. m. jeune homme sans jugement, qui vou- 
drait se donner du ton. 

Aiffichs (è-fi~ch’) s. f. 1° Affiche. 2° Ferrements d’une ar- 
moire. 

Aiffichk (èfi-chi) v. a. Afficher, placarder. Se dit aussi des 
fiancés dont les publications de mariage sont rédigées. 

Aiffichou (è-fi-chou) rare, s. m. Afficheur. 

Aiffieuvè (è-fieu*vè) v. a. Abriter d’un vêtement. Ventron 
aifieuvon (vieux) s. m. vêtement quelconque, manteau, pelisse 
qu’on porte en temps de pluie. Ce mot patois nous semble 
correspondre exactement comme facture au français affubler . 
L’anc. fr. donne desafubler se dévêtir, part, passé, qui a enlevé 
ses vêlements Godefroy; bourg. effeMai 9 picard affûter , 
wall. afàler Littré. Godefroy donne aussi desflMer 9 def- 
fubler , deffeubler , défuhler 9 defuler etc., et dit: le mot... est resté 
dans quelques patois. Pic. et norm. dé f Mer dévêtir, désha- 
biller, ôter un vêtement, pic. et lorr. se défuler se décoiffer, 
ôter son chapeau, saluer ; troy. défuler décoiffer, et mettre la 
chevelure en désordre; rém. défuler ôter son chapeau ; wall. 
difàler ôter les vêtements dont quelqu'un s’est enveloppé le 
corps ou couvert la tête. Narnur. dis fur 1er, rouchi défuler 
décoiffer... 

Aiffleurè (è-fleû-rê) v. n. Affleurer, arriver à bord, à hau- 
teur, à niveau. 

Aiffligé (è-fli-j*, au fém. Aiffligeaye (c-fli-jâ-y’) part, passé 
du verbe inusité aiffligé . Mot relativement récent, puisqu’il 
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doit "être, comme ie français, de formation savante. Cette 
rem. peut et doit s'appliquer à quantité d'autres termes im- 
portés dans nos patois des Vosges. 

Aiffouaige (è-foué-j’) s. fém. Affouage. Ventron effoua 
(verbe) allumer ; 94 fév. 1662 effouage, Doc . Vosg. IV p. 200. 

Affouraye (è-fou-râ-y') s. f. Foin et paille pour le repas du 
bétail : bayé ène Itoène aiffouraye és bêles . Picard affourer donner 
le pâturage, la pâture....,; boulonnais affourer au figuré, 
donner une grande quantité, jusqu'à indigestion... Basse- 
Normandie, pays de Bray et du Mans affourée subs. repas des 
bêtes a cornes ; donner, une affourée de paille pour la nuit, 
plein le râtelier, aller donner une affourée aux vaches t Go- 
defroy, V° a forer. 

Affranchi (è-fran-chi) et affranchir (è-fran-chir) v. a. 
affranchir, mot très récent qui ne doit dater que de l’orga- 
nisation du service des postes, car je ne lui connais pas 
d’autre acception. 

Aiffront (è-fron) s. m. affront. 

Aiffrontè Voy. Effronté. 

Aiffût (è-fu) s. m. affût. 

Afin (è-fi/i) prép. afin. 

Aigencé (è-jan-se) v. a. agencer, ajuster. N’est guère usité 
qu'au part, passé et s’emploie adjectivement. Wallon ajan - 
ccner ; prov. agenzar Littré. 

Aigenbuyé (s^) (è-j-neu-ye) v. réfl. s'agenouiller; prov. 
s'azcnoiller Littré. 

Aigent-woèyé (è-jan-ouè-yé) s. m agent-voyer. 

Aiggrovè (è-gro-vè) v a. moins usité que raiggrovè. (Voy. 
ce mot) aggraver. 

Aigné (è-gné)s. m. agneau. Toul, faubourg St-Epvrc q^net/. 
Bonnardot Li grief etc. Romania , p. 346, V. t9 et 20. Vouxey 
dicton : Les loups eun fuyant poet d aignés. 

Aigostant (è-gos-tan) Iladol; adj. excitant, encourageant : 
rai nost nijai si aigostant d'traicayépà lo tops-lai. 11 tient a ai et 
gol goût ; cpr. le fr. pop. ragoûtant. 


i 


Digitized by L-ooQle 


- 256 — 


Aigraife (è-grè-f*) s. f. agrafe. 

Aigraifè (è-grè-fe) v. a. agripper, prendre, saisir avide- 
ment. Au figuré enlever, emmener. Suisse rom. agraffi 
Bhidbl et Favrat. 

Aigranzé (è-gran-zr) v. a. allonger en tirant. 2° v. réfl. 
s’allonger, s’étirer les membres ; 3° v. n. rare et fam. grandir. 
Orig. ai et grand . 

Aigrippè (è-gri-pè) v. a. agripper. Bourg, aigrippai (Mi- 
gnard, qui cite agrappeir de S. Bernard et les tire du latin 
arripere). Cornimont ègripsié v. a. prendre lestement avec 
la main. 

Aiqub (é-k’) adj. aigre, âcre. 

Aihairnè, aye (è-Aernè, â-y’) adj. affairé, empressé, con- 
duisant rondement son métier. Orig. tient probablement à 
haimais harnais ; mais la locution franç. blanchir sous U har- 
nais n’a pas le même sens, au contraire. Notre correspondant 
habituel pense que cette expression doit être formée sur 
un radical celtique, qui se retrouve dans les divers idiomes 
occidentaux. 

Aihhér (è-hhér ; après bien des hésitations, nous nous en 
sommes tenu à cette orthographe, qui conserve les e du 
latin assidere et du prov. assezer) v. a. asseoir. Emploie à tous 
les temps de la voix pronominale l’auxiliaire aiwoé avoir. Voir 
à notre Grammaire , p. 394 (ou 50) les principaux temps de ce 
verbe. Pic. acÂir et prov. assezer Littré ; ital. assedere ; 
Haillainville èheur Adam. 

Aiheursé (è-feeur-se) v. a. Exciter. El aiheursont zut chié, 
que li fageu ène bdlle Idtresse . Se dit rarement et fam. des 
personnes. Houécourt heurs i fâché tout rouge Adam H). 
Ane. fr. aorser, aorsser , aourser , ahurser verbe réfl. devenir 
furieux, se jeter, s’élancer, s’acharner avec la furie d’un ours 
Godefroy. Orig. ai et heursé. (Voy. ce mot.) 


(i)Les verbes hitvsieu à Mailly, etRemiily hhinsië (Eog. Rolland) pron. 
hhin-sieu , ont un autre sens, formés qu’ils sont sur l’onomatopée ks ! 
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Aihhêuyb, bute (è-bheu-y\ eu-V) part, passé d ’aihher, assis;, 
bourg, aichcurtè provient de a (sur) et chaire. 

àihhounè (è-hhou-nè) v. a. assourdir. Le Tholy ehhedi et 
Mailly ehhoder Adam. Mais ces deux expressions ne paraissent 
% pas avoir la même origine qu’awurdir. Dans notre patois, 
sourd se traduit par hhoudé. (Voy. ce mot). Si notre verbe 
patois vient d’un latin (fictif ?) assonare , la formation appa- 
raîtrait plus facilement que si on le rattache à surdus. Dans 
ce dernier cas, il faudrait expliquer la disparition ou la con-?, 
traction du groupe ri. Ane. fr. enssurdir rendre sourd; Suisse 
rom., c°“ de Neufchatel, ensourder Godefroy. 

Aihhurance (è-hhu-rans’) s. f. assurance. 

Aihhurb (è-hhu-r*) v. a. Contracter une assurance. Mot 
relativement récent. Les autres acceptions françaises et le 
verbe réfléchi s'assurer ne sont pas connus. Orig. ai et sûr , 
qui dans quelques localités voisines donne htm : bié hhu bien 
sûr ; Ventron éhheurié ; XIV e s.... « et quant ceu vient qu'ils 
rendent lou bâton, il doient axurier et cil ne puent axurier 
de rendre bon compte... Doc. Vosg. II, p. 210. 

Aihhurou (è-hhû-rou) s. m. assureur. 

Aihonché (è-hon-che) v. a. Attaquer franchement et vigou- 
reusement, empoigner. Serres ahonchi Adam. Glossaire 
messin enhoncher ; Deycimont èhochè Adam ; Vagney aihoaché 
commencer et aihonche commencement Pétln ; Remil Iy 
âliôchë (pron. anhoncheu) mettre dedans avec force, (Eug. 
Rolland) et anhonché flanquer une pile à quelqu’un, le rosser, 
(id.) ; La Bresse raihonchè recommencer, X***, et aux Proverbes 
inédits n° 17 raihonchè : O ne raihonchè mi lai masse 

pou in quart-aidagé on ne recommence pas la messe pour un 
' retardataire. Le sens primitif est saisir. A La Bresse aussi 
aihonche s. f.; d'aihonche loc. adv., raihonchè , dé raihonchè . 
(i ibid .); Val-d'Ajol, ehonchier commencer Lambert, qui cite 
le vieux-fr. ahoncher , saisir. 

Aiflum (è-hu-ri) adj. ahuri. 

Aijustè (è-jus-tè) v. a., ajuster. Celte expression doit.être 

17 


Digitized by 


Google 



relativement récente : la formation normale eût donné 
aijfuli (de ai etjeute juste. Voy. ce mot) ; anc. fr . ajouiter, 
ital. aggiustare. 

Ailambi (è-lan-bi) s. m., alambic. 

Ailarme (è-lar-m’) s. f., alarme. Assez rare. 

Ailtgné (è-li-gne) v. a. aligner. 

Ailimbnté (è-li-man-tè) v. a., alimenter. Assez rare. 
Terme presque exclusivement technique. Le thème, corres- 
pondant au français aliment, n’est même pas connu. 

Ailinemot (è-lin’-mè) s. m. alignement. 

Aill’mè (éi-mè) v. a. 1° allumer : aill’mi ène lampe, lo feuye. 
Fam. qui a un peu bu : E tôr (il était) aill’mè. 8° éclairer : 
aill’mez-m’wd in pô. Wallon aloumer et bourg, elemai Littré. A 
Ramonchamp ellema Adam. Cette signification active appliquée 
aux personnes se retrouve dans Job : « sera parfaiz li ans de 
nostre aUmement quand le permenables jugières aparat » 
(Cité par Mignard). 

Ailyïn (è-l-vtn) s. m. 1° alevin, 2° poisson rejeté dans 
l’étang. 

Ailyinè (èl-vi-nè) v. a., aleviner. 

Aill’mottk (èl-mô-f) s. f , allumette. Ventron elmate lampe. 

Aimain (è-main) adj. des deux genres. Habile, expert, 
pouvant faire facilement l'ouvrage désiré. Ventron : èmain, 
adj. à portée de la main, la main dextre, ce peut être la 
gauche. Rapprochez le vx fr. manevi, amanevi. 

Aihalgamè (è-mal-ga-mè) v. a., amalgamer. 

Aimarrè (è-mâ-rè) part, passé, amarré, embourbé. Moins 
usité qu ’èroti. V. c. m. 

Aimatevr (è-mâ-teur), s. m., amateur. 

Aimé (è-mè) v. a., aimer. Prov. et esp. amar, ital. et lat. 
amare. 

Aiménaigé (è-mé-nè-jê) v. a. aménager. 

Aiméricain, aine (è-mé-ri-kain, eine) adj. américain, aine. 

Aimi, ie (è-mi, i) s., ami, amie. Boène aimie, boén atmi , 
maîtresse, galant. 
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Aimiabe (è-mi-â-b’, p’, ai 1’.) loc. adv. A l’amiable. 

Aihid’mè (è-mi-d’-nè) v. a., amidonner. Donne au sing. 
j’aimidéne. 

Auudon (è-mi-don) s. fém. amidon. 

Aiuignotè (è-mi-gndtè) v. a., amignarder, mignoter, 
rendre mignot. (Voy. ce mot, dont il est formé). Vouxey : 
émioti adj., adulé, choyé ; Fillières amignotate Clesse; 
anç. fr. amignoter v. a. parer, ajuster, flatter ; Picardie et 
pays de Bray, amignoter parer Godefroy. 

Aimiraü (è-mi-rô) s. m., amiral. 

Aiuodance (è-mô-dan-s') s. f. Action de croître, de grandir: 
in haibit fdt su l'aimodance, habit amplement confectionné, 
dans la prévision de la croissance. En Bourgogne : à l’amen- 
dement ai l’aimendement. 

AmoDè (è-mo-dè) v. n. t° croître, grandir, grossir : El ai 
bien aimàdè l’onndye-ci, l’éfant-lai. M. Adam a relevé la même 
expression au Tholy : èmodè, grandir et prendre de l’embon- 
point. 2° v. a. fumer, améliorer une terre ; bien aimodè set 
terrine. Ce verbe aurait pu être écrit èmodè, mais nous avons 
préféré l’orthographe ai par analogie avec l’anc. franç. et 
le fr. actuel amender, écrit par un a, bien qu’il . ait 
pour origine le latin emendare. Godefroy donne : « amender, 
au neutre, profiter, réussir, bénéficier, s'améliorer : Si 
amenda l’enfant et creust de jour en jour (Artus Vat. Ghr. 
738, fi» I e ). Morvan et Bourgogne aimender croître, grandir; 
Basse-Normandie, Cotentin amendé bien façonné; pain, gâteau 
bien amendé. » 

AiaoÈHHB (è-mouè-hh’), adj. amer. Le Tholy enmouihhe 
et Landremont èméhh Adam. Prov. et Berry amar, esp. amargo. 
Nous avons plusieurs exemples de correspondance du kh 
patois à l’r lat. : duhh dur, tiaihh clair, toohh vert, muhh mur. 
Voir au surplus notre premier Essai 1882, p. 292 (32) et sui- 
vantes. 

AiMOftNÈ (è-moué-nè) v. a., amener. Bourg, emené, prov. 
amenar. 
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Amolettb (è-mô-lè-t’) s. f., omelette. Pic. ameUte ; Bas-Maiae 
ameleUe Littré. Scheler dit que la forme ancienne la: plus 
répandue est ameleUe. 

Aimondb (è-mon-t’) s. f., amende. 

Amorce (è-mor-s’) s. f., amorce. 

Amorcé (è-mor-sc) v. a., amorcer. Prov. amarzar, amortar 
et v.-fr. amordre Littré. 

Amoureux, euse (è-mou-reû, eû-s’) adj. amoureux, euse. 
Fallot donne amoirou, p. 1 20, Rech. sur le patoiedela Franche- 
Comté ; Serrauville amouraou de Puymaiore Chants pop. mes» 
si ns, II, p. 266, 2' édit. 

Am’réle <èm-ré-D s. f. sorte de petit poisson servant à la 
friture. A déterminer quant au . nom scientifique de l'espèce. 

Amusant, ante (è-mu-zan, an-t') adj. amusant, ante. 

Amusé (è-mu-zè) s. a. amuser. / 

Amus’uot (è-mu-z’-mé) s. m. amusement. 

Amusotte (è-mu-zof) s. f. arausette. 

Amusou (è-mu-zou) ouzk (oû-s’) subst. 1° amuseur, amu- 
seuse; au sens passif, qui aime à se divertir, à boire volon- 
tiers, peu actif au travail, cajoleur ; une mère dirait à sa 
fille : qu'ott-ce que t'ieux fire d’ in hômme dxnnè, ç’ost in aimutou. 
Cette acception est de beaucoup la plus fréquente. 2° Qui 
recherche des compagnons d'oisiveté et de boisson, et profite 
de toutes les occasions de faire passer le temps inutilement. 
Le français a ce sens : « faire perdre le temps en choses qui 
amusent » Littré. 

Ainbuti (è-neû-ti) adj. anuité. Docelles enneuti (Adam); vieux 
fr. XIII e s. amitié, anuitier, XV e s. anuiter ; XVI e s. anuieter, 
anuyter (Littré); Vienne, arr. de Civay, aneutzi commencer 
à faire nuit ; anuitir, anoitir v. n. faire nuit... Berry annuiter, 
ennuiter passer la nuit. Morvan e'enneuter s’attarder dans la 
nuit ; Lorrain *’ ennuiter, Godefroy, p. 305, vol. I et v'* anuitir 
et ennoitier. En 1392 . . < s’il estoit aneuty ou restuy en 
faisant son entrecourt. » Doc. Voeg. Vil, p. 56. Dicton: Ç’ost 
lo maitôt qu'on s’aineùte. A La Bresse: Ç'a di main qu'è 
s’aineûte. 
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Ainkuti (è-neil-ti) (s') v. réfl. s’attarder dans lamuit. Voy. 
Ladj. aîneàti ci-dessus pour les étymologies. 

Ainis (è-ni), anis (a-ni) s. fém. anis. 

Ainné (è-né) s. m. anneau. 

Ainnoncb (è-non-s’) s. f. annonce. 

Annoncé (è-non-se) v. a. annoncer. Prov. annunciar, anun- 
ciar, et annonâar. 

Ainot (è-nô) s. m. aneth. XIV e s. anethum anois Ékalukr 
Voc. lot. franç. 170 Littré, Suppl h. v°. 

Aipahé (è-pâ-h#) v. a. apaiser. Prov. apaxiar Littré. 

Aipari (è-pa-ri) s. m. 1° pari, 2° enjeu. Té fds les aiparis tu 
fais les enjeux (je te gagne une partie). 

Aiparié (è-pâ-rie) v. a. accoupler, mettre en paire. Se dit 
des animaux attelés ensemble, d’une paire de bœufs par 
exemple. 2° Au 6g. fam. : E s'ai bién aipdrié il s'est choisi là 
un fameux compagnon. 

Aiplani (è-pla-ni) aiplanIr (è-pla-ntr) v. a. aplanir. 

Aiplati (è-pla-ti), aiplatIr (è-pla-tir) v. a. aplatir, rendre 
plat, aplanir. 

Ai plomb (è-plon) s. m. aplomb. Fi ai-plomb Al à plomb ; 
d'aiplomb d'aplomb. 

Aipôplexie (è-po-plè-ksi, ô rcsonn.) s. f. apoplexie. 

Aipôthicare (è-pé-ti-kâ-r’) s. m. apothicaire. 

Aipôtre (è-pô-tr’, ô résonn ) s. m. apôtre. Au 6g. fam. com- 
pagnon de plaisir, d’oisiveté. 

Aipostrophè (è-pos-trô-fè) v. a. apostropher. Peu usité et 
fàrn. Lesubst. aipostrophè n’existe pas. 

Aipouté (s’) (è-pou-yé) v. réO. (Hadol) faire effort en s’éle- 
vant , essayer d’atteindre. Doit être le même qu ’aippuyé 
d’Uriménil. 

Aippariteur (è-pâ-ri-teûr) s. m. appariteur, af6oheur, 
crieur public. 

Aippartémot (è-par-té-mù) s. m. appartement. 

Aippartbni (è-par-té-ni) v. n. appartenir. 

Aippbi. (è-pêl) s. m. appel militaire. 
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Aipp’lè (é-p'-lè) v. a. appeler. Expression presque exclusi- 
vement administrative et militaire. On dit coramnnément 
houyé. V. c. m. 

Aippenre (è-pan-r’) v. a. apprendre. Prov. apenre Littré. 

Aipplaudir (è-plô-dir) v. a. applaudir. Rare. 

Aippésantè ($’) (è-pé-zan-tè) v. réfl. s’appesantir. Usité au 
propre seulement. 

Aippliquè (è-pli-kè) v. a. appliquer. Peu usité. 

Aippôrt (è-por, ô résonn.) s. m. apport. Assez rare. 

Aippoènt'mots (è-pouèn-t’-mô) s. m. plur. appointements. 
Moins fréquent que trait'mot , (Voy. ce mot.) 

Aippoétié (è-poué-tiip) v. a. tailler, forger en pointe. Orig. 
ai et poète pointe. L’anc. fr. a apointier , •ter, mais avec le sens de 
piquer, enfoncer la pointe de, présenter lapoinle de Godefroy. 

Aipporié (è-pô-rii) v. a. habiller proprement, mettre ses 
habits de dimanche ou de fête. Le Tholy èpori ; Val-d’Ajol 
èpeirier et s'èpoirier préparer, se parer ; Ventron aipouarié . 
La forme-cloublet à Ventron ehhpouorié nettoyer le pré, tient- 
elle à la même famille? Notre expr. aipwarié est absolument la 
même qu 'appareilla* (X*** ms.) 

Aippoutè (è-pou-tè) v. a. apporter. Bourg, èpotai Littré ; 
comtois opoutd Dartois. 

Aippréh’nié (è-pré-h’-nie) v. a. apprivoiser. L’origine ne 
serait-elle pas le lat. apprehendere , ad prehensionem avec un 
sens dérivé? L’acception dérivée se constate aussi en français. 
Comparez en effet le franç. appréhender, prison, etc. L’idée 
française comprise dans priver a quelque analogie : réduire à 
l’état domestique. Diez, Gramm . III, p. 104, dit: apprehen- 
dere comprendre, en roman aussi apprendre et enseigner, 
faire comprendre. Notre patois doit correspondre à l’anc. 
franç. aprisonner 9 ppprisonner a. faire prisonnier, détenir 
en prison (cité par Godefroy). On se rappelle que Ys franç. 
entre deux voyelles correspond à Yk aspiré de AOtre patois. 
L’abbé Pétin donne aiparvehi v. a. apprivoiser. Mais notre 
jproposition sera peut-être contestée : la question d’origne reste 
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donc à étudier. Notre correspondant pense qu ’aipprêh’nié 
est simplement emprisonner-, alors mieux vaudrait écrire 
èpréh’nié. M. Bonnardot nous rappelle aprisonner , qui est 
constant en ancien français. 

Aipprbnti (è-pran-ti) s. m. apprenti. 

Aipprentissaigb (è-pran-ti-sai-j') s. m. apprentissage. 

Aippreuchant (è-preu-chan) adv. approchant, à peu près. 

Aipprkuché (è-preu-che) v. a. et v. réfl. approcher, s'appro- 
cher. 

Aippris, îhhe (è-pri-lhh’> adj. appris, élevé. 

Aipprotè (è-pro-tè) v. a. 1° apprêter : Aipprotez vile note 
déjà n. 2° Accomoder, assez rare; on préfère préparé , aistai- 
sonnè (voy. ces mots) ; 3° s’aippràlè s’habiller, assez rare aussi, 
on dit s'aiporié. Il faut bien se garder de confondre l’ho- 
mophone iprbtè emprunter, qui n’est pas du tout le même 
mot ; c’est un des exemples qui prouvent que l’orthographe 
doit être rigoureusement soignée. 

Aippuyé (è-pu-ye) v. a. appuyer, v. réfl. aussi. Pic. 
apaèr Littré. 

Aiprès, d’aiprés (è-prè, dè-prè) prép. après, ensuite ; quel- 
quefois utilisé d'nne façon absolue et comme ellipse: lai 
haiche osl chez Fanfoès, ollez tcd d’aiprès la hache est chez 
François, allez la chercher (voir après [elle]). Aiprès dèjun 
è-prè-dè-jün) t° s. m. après dîner; 2* loc. adv. de temps. 
Aiprès d'main (è-prè-d’-main) loc. adv. après-demain. Aiprès 
hédi (è-prè-mé-di) t* s. fim. après-midi, loc. adv. de temps. 

àirabe (è-râ-b’) s. m. ironique, mauvais cheval, (littéral, 
arabe). 

Airaigmée (è-ré-gne) s. f. araignée ; Fillières araigne Clksse. 

Airaisè (è-rè-zè) v. a. araser. Peu commun. 

Airéte (è-ré-t’, le 2* é long et très aigu) s. f. arête. 

Airéte (è-r-éf) adj. rétif, indocile. 

Airodi (è-rô-di) airodié (è-ro-di«) v. a. raidir. Godefroy V° 
aroidir donne pat. lorr. s’airaidi se raidir, airaidi raidi, 
raide. 
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Airraché (è-râ-ché) v. a. arrrachër. Prov. esrnigar ; ©sp. 
arraigar Littré. Vx-fr. eirachier , esragier, araehier du lat. 
exradicare Darmestbter Romania p. <53; M. Diez Gramm. 
p. 12 donne le vx.-fr. esracher. 

Airracuou d’dots (è-râ-chou-d’-dô) s. m. arracheur de 
dents. Comparaison : El ost mente&r comme in airrdchou d’dots. 

Airrètè (è-re-tè) v. a. arrêter. Bourg, è citai, Berry airrèter. 

Airrètb (è-rè-t’) adj. ou adv. (littéralement) arrêté. 1« Se 
dit d’une machine, usine, train, etc., dont le mouvement est 
momentanément ou accidentellement suspendu ; se dit, mais 
rarement, au fig., d’une personne souffrante qui ne peut 
sortir ou même dont les affaires vont mal. Même origine 
qu’airrtf (voy. ce mot). 

Airret (è-rè) s. fém. arrêt, fixité, stabilité : Vèfantdai n'ai 
poél A' airret. 

Airrète (è-re-t) s. fém. retenue, tranquillité^ même signi- 
fication et application que le précédent, dont il semble 
n’être qu’un doublet. Saint-Amé airette Thiriat. 

Airrivè (è-ri-vè) 1" v. n. arriver; 2° donner à boire et à 
manger au bétail. Très curieux. Est-ce bien le* même mot dans 
cette dernière acception ? L’étymologie venir à la rive, et an- 
ciennement mener à la rive, donnée par Littré, est précieuse 
en ce qui touche précisément la seconde signification, qui se 
trouve ainsi quelque peu expliquée. On trouve au XIII® siècle ; 
«II les [hommes, pas bestail] mena tant qu’al rocher les arriva 
P. Bonnardot, Mirades Noslrc-Dattie. Bourg, errivè . 

Airrogance tè-ro-gan-s’) s. f. arrogance. 

Airrogant, ante lè-rô-gan, an-t*) adj. arrogant. 

àirrogé (è-rô-jé) v. a. arranger. Prov. arrengar Littré L’» 
tombée dans ce mot s’est conservée dans le subst. airrongemot 
arrangement, et dans le verbe patois de Sanchey airrongé. 

âirrondi (è-ron-di), airrondié (ai-ron-dié) v. a. arrondir. 
Un grand nombre de nos verbes ont deux formes. Voyez au 
surplus notre Grammaire. 

^irrondiss’mot (è-ron-dis’mô) s. m. arrondissement, 
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Airrongexot (è-ron-j’-mè) s< m. arrangement. 

Aiaaosè (è-ro-zè) v. a. arroser. Bourg, erôxai Littré. Com- 
posé dont le simple n'existe pas non plus en français. Cpr. 
rosâye. 

Airrosotte (è-rô-zô t*) s. fém. arrosoir. La différence de 
genre s’explique parfaitement par la terminaison patoise. Ce 
mot, et ses analogues, correspondrait exactement à un type 
français arrosette : otte patois = eue français. Voyez notre 
Grammaire. 

Airroyb, arroche. Voy. Orrôye. 

Aiscension (è-san-sion) s. f. Ascension. 

Ai seule fin (è-seû-l’-finHoc. conj. afin, afin que. 

Aissaisinè (è-sai-zi-nè) v. a. assassiner. On remarquera 
l'adoucissement de la 3 e syllabe. 

Aissaisonnè (è-sè-zé-nè) v. a. assaisonner. 

Aissaiwoé (è-sè-oué) v. n. assavoir. Vo m'io feros aissaiwoé 
vous me le ferez assavoir. « L’origine est sans aucun doute fart 
aisaiwé. Dans le Bretsau, un verbe régime de fart doit toujours 
être précédé de la particule ai; ex : fare ai voire, fare ai fare 
etc. » (X***). 

Aisseublè (è-san -blè) v. a. Terme presque exclusivement 
technique, (charpentiers, charrons, etc.) assembler. 

Aissére (è-sé-r’) v. a. suivre quelqu’un en besogne, par 
exemple le tendeur de gerbes à la machine & battre, la plan- 
teuse de pommes de terre à la charrue,' deux faucheurs tra- 
vaillant l’un devant l’autre. Loc. adv. 6 z’aissécant à la suite. 
Ane. franç. ensuivre enseure (= assere ) suivre, aller à la suite 
UoDEpaor. 

Aisseuti (è-seu-ti) v. n. usité seulement avec fdre faire: 
faire endéver, faire endiabler. Peut-être même peut-on ne voir 
dans ce mot qu’un part, passé. Nous croyons que l’origine et 
la signification littérale tiennent à sot et que ce mot patois 
doit correspondre comme facture au franç. assoler, assortir. 
L’abbé Pétin donne l’adj. aisseuti insensé, hors de sens, et le 
verbe fare aisseuti faire endiabler, vexer, modester. Il donne 
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aussi seuttie sottise et seuttion folâtre. Mon correspondant de 
Ventron m’a envoyé le verbe esseuti pester, maronner. On peut 
comparer l’ancien français sotie farce, etc ; Godefroy a ensotir 
v. a. rendre sot, et on trouve dans le Magasin pittoresque , qui 
donne tant de bonnes choses, assoter séduire, rendre hébété 
de désir. Quel drap est cecy ? Vrayment, tant plus le voy, 
et plus m’assote. Il m’en faut avoir une cotte. (Farce de 
Patelin) Magas . pitt. 1883, p. 31, col. 8. 

âisskz (è-sé) adv. assez. 

Aissiette (è-sié-t’) s. f. 1° assiette ; 2° assiettée. Le patois 
n’a pas comme le français de mots spécialement formés pour 
indiquer le contenu; assiettée, cuillerée, verrée, potée, etc. 
Cornimont aihheute. 

Aissignat (è-si-gna) s. m. assignat. 

Aissinè (è-si’nè) v. a. assigner. 

Aissises (è-sî-z’) s. f. pl. Cour d’assises. Au sing. assise d’un 
mur. En ce sens on préféré deute (voy. ce mot). 

Aissocié (è-so-si-é) v. a associer; v. réfl. s’associer. 

Aissôlè (è-sè lè) v. a. employé du reste presque exclusive- 
ment comme verbe réfléchi. Terme de jeu enfantin, qui 
semble jeter une sorte d’interdiction sur la personne qui se 
déclare aissolâye , et la soustraire à la prise qu’on en pourrait 
faire : j’m’aissôle; té n pieux pas mpenre, j'tna aissôlè . « Aissolè 
a pour radical scel , sceau , sigillum adj. [à La Bresse] saule , 
se sala , etc . saule ; en Océanien tapou (X***) ». Le même auteur, 
Lég.pop. y 1885, p. 31. donne ces deux vers: « Demande 
pwadon ! ç’a le soûle mouyè dé nos rmate in po saule 
Demande pardon ! c'est le seul moyen de nous remettre un 
peu à l’abri de revendication et de vengeanca ». L'origine 
serait intéressante à rechercher. Il y a peut-être au fond 
une tradition, une croyance une conservation d’un ancien 
usage. C’est peut-être, originairement du moins, le même 
mot que l’adj. aissolè altéré (voyez ce mot). Ne serait-ce 
pas plus simplement « esseuler » au sens de « s’isoler, se reti- 
rer du jeu ?» En bourg, la même idée est rendue par se 
r’ctdlai : E n'jeûe pus , ( me recidle Bonnardot, ms. 
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àissolè (è-sô-lè) adj. altéré: Woèlai in chié qu'boét moult, é 
dôi été bien aissblè. Homophone du précédent. 

âissômmk (è-sô-mè) v. a. assommer. 

Aissomption (è-som’-sion) s. f. Assomption. Moins usité que 
Noter-Daime . Voy. ce mot. 

Aitélier (è-té-lié) s. m. atelier. 

Aittaiche (è-tè-ch’) s. f. attache : Motte in chwau ai Vaittaiche; 
payé Vaitlaiche . L’a ne. iranc. estache , astaiche, aistache s. f. 
attache, lien, donné par Godefroy, est sans doute le meme. 
Cet auteur donne aussi lorr. éteche , pieu auquel on attache les 
bestiaux dans les écuries. 

Aittaiché (è-tè-chi) v. a. attacher. Dourg. étaiché. 

Aittention (è-tan-sion) s. f. attention. Souvent, et par cor- 
ruption on entend pour ce mot intention . : 

Aittiré (e-tî-rr) v. a. attirer. liai, attirare. 

Aitt’nant (è-t'-nan) ad), des deux genres, attenant. 

ArrroLAiGE (è-tô-lé-ch*) s. m. attelage. 

Aittolaye (è-tô-la-y') s. f, attelée. Fam. appliqué aux per- 
sonnes aussi. De même en français: « La moitié d'une 
journée d'un ouvrier en Normandie Delboulle, Glossaire de 
la vallée d’Yères. Le Hàvre, 1875, p. 25. * Littré. V° Attelée, 
supplément. 

Aittolè (è-to-lè) v. a. atteler. Bas lat. astellare . 

Aittoleure (è-tô leû-r ) s. f. attelle, attelloire. S l -Amé aita - 
leure ; Le Tholy aitoleure Thiriat. 

Ait tonde (è-ton-0 v. n. attendre. Ital. et lat. altendere. 

Aittoquè (è-tô-kè) v. a. attaquer. Fig. fam. entamer un 
mets. Bourg, étaquai Littré. 

AiTrROPE(è-trô-p') s. f. attrapoire, piège. Au fig. attrape, 
farce, tromperie ; très rarement dans le sens de fourberie, 
filouterie. On emploie en ce cas fU'lie. (Voyez ce mot). 

AirrROPÈ.(è-tro-pè) v. a. attraper. 

. AiTTROPOu(è-trô-pou)s. m. et aittropouse au fém. allrapeur, 
attrapeuse. 

. Aivaiihé. Voyez Evahh*. 
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Aivance (è-van-s’) s. f. avance : lai Mlle aivance ! D'a/ivance 
loc. adv. d’avance. 

Aivancé, atb (è-van-se, â-y’) adj. avancé en besogne ; hâtif 
en parlant des semences, récoltes, etc.: det rouges aivançâyes 
des [pommes de terre] rouges hâtives. 

Aivancé (è-van-ce) v. n. avancer, entrer. Bourg, ivancé 
Littré ; La Bresse aivancié X*** Prov. ms 40. 

Aivanç’mot (è-vaa-s'-mo) s. m. avancement. 

Aivant (è-van) adv. Dehors, au loin. El ost ai vaut il est 
parti. Bourg, el al aivan il s’en est allé (ms. Delmasse, cité 
par Mignard). 

Aivare (è-vâ-r’) adj. et subst. avare. Prov. aoar Littré. 

Aivarice (è-vâ-ri-s’) s. f. avarice. 

Aiventure (è-van-tû-r’) s. aventure. 

Aiventurier (è-van-tu-rié) s. m. aventurier. 

Aiverti (è-ver-ti) v. a. avertir. Prov. avertir, ital. avertire 
Littré. 

Aivertiss’mot (è-ver-ti-s’-mô) s. m. avertissement. 

Aiveulb (è-veû-1’) adj. Pris aussi substantivement. Dicton : 
E hoûge comme in aoeàle qu'ai peudu ses crosses. C'est l'anc. fr. 
ovule, aveule. Wallon aiveàle Littré ; bourg, éceugle id.; Vcxain- 
court iveugne ; Provenchères éceugue Adam. Le subst. bourg. 
aveuleteiz aveuglementest dans saint Bernard. 

Aivis (è-vi)s. m. avis, conseil, consultation. 

Aivisè (s’) v. réfl. s'aviser. 

1 . Aiv’nant (è-v’-nan), ante (en-t’) adj. avenant, affable. 

2. Aivenant s. m. avenant, complément ou mutation d’as- 
surance. (Le subst. français n'est pas donné dans Littré.) 

Aiv’ni (è-v’-ni) v. n. avenir. 

Aiv’nu (è-v’-nu) part, passé avenu : ç’ai s’i ai bien aie nt ». 

Aivo. Voy. d’aioo. 

Aivocait (è-vô-kè) s. m. avocat. Bourg, aioocai Mignard. 

Aivolk (è-vô-lè) v. a. avaler. Bourg, evaulai Littré. Le 
simple aval n’existe pas dans notre patois, mais on trouve 
aussi l’autre composé dèvàlè (Voyez ce tmot). Bourg, aivaulai 
(ms. Delmasse, cité par Migpard). 
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Ai voleurs (è-vô-leûr) s. f. avaloire. Aufig. fam. gosier. €6 
mot est de la même famille qu *aval 9 non pas, comme dit 
Littré, parce que cette pièce du harnais du cheval est en 
bas, en aval ; elle ne^se place pas plus bas que les autres, 
mais parce que, selon nous, elle n’est utilisée qu'en aval, en 
descendant les côtes. Godefroy donne avaleure, avait, s. f. et 
acaloiere , amü . s. f. aussi. Vouxey, dicton : In ai des geos que 
n'fétont poét de souchelle (partie du harnais qui porte les bras 
d’un tombereau), is mottont tourtout en aivèleur. 

Aivorté (è-vor-té) v. a. avorter. 

Aivot (è-vô) sing. et plur. Avent. Proverbe (Hadol): Ez Aivots 
les loups fevdgnot En Avent les loups fouillent [la terre]. 

Aivotaige (è-vô-tai-j’) s. m. avantage. 

Aivou (è-voù) adv. où, litt. là-où. Bourg, laivou. 

Ai voué (è-vou-é) s. m. avoué. 

Aivreu (è-vreu) s. m. abri. Bourg, averi Littré ; La Bresse 
aivreu Adam ; Suisse rom. eori s. m. Bridel ; bourg, averi 
(ms Delmasse, cité par Mignard). 

àivri (è-vri) s. m. avril. Proverbes, Fontcnoy-Ie-CMteau : 

Lo tonère au moès d’aivri, 

On püe sé réjoei : 

On remplit so baril. 

Lo moés d’aivri 
Ne son vai pas sans épi. 

Po lo quinze aivri 

Chante coucou si te vix (veux). I 

Lo raisi de moés d’aivri 
Ne vai pas do las barils. 

Vouxey quand on ôge le tenore on avril, % faut se réjoi. 

Aiv’sè, AYE (è-v’-ze, â-y’), aivisè, ayé (è-vi-zè, â-y’) adj. 
avisé, intelligent, prudent, prévoyant. 

Aiwoé (è-ouè) avoir. Nous avons donné la conjugaison de cc 
verbe à notre Grammaire, A 883, p. 378 (31). 1° Posséder, au 
propre et au figuré ; 2* obtenir des enfants ; 3° verbe auxi- 
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liaire ; 4° sens proverbial: n’y ai rié d’té qu’d’on aiwoé : si l’on 
n’a pas de bien, on n’est pas considéré (Prov. cité du reste 
par Littré). Bourg, aivoy Littré ; ital. avéré ; lorr. éwoy f 
Poésies pop. 4 r rec. ; Gérardmer èvi , eu Jouve Poitier , 5. 
En 1390 part, passé plur. fém. ehues Doc. Vosg. I., p. 47. En 
1295 [nous] ehussiens nous eussions, ibid. p. 82 ; 
[nous] heussiens, ibid. p. 89.Lorrain âcheur. 

Aiwée (è-oué’) s. f. aiguille. Wallon awei Darmbstettbr 
Romania t 4874, p. 382, awèie Littré ; S l -Amé aiveuye ; Le 
Tholy, ovoèye Thirut ; Ventron èveuïe. Dicton : aujtant quoére 
ène aiwée dos in tas d'foé autant chercher une aiguille dans un 
tas de foin. Autres étym. Berry agueille Littré; Namur awie 
(id.) ; rouchi éwile Littré ; Youxey a ledim. évouillotte s. f. 
aiguille à tricoter. 

Aiwoène (è-ouè-n*) s. f. avoine, Avena sativa. Bourg. 
aioonne; Berry aveine ; prov., esp. etlat. avena Littré; Li- 
verdun ohainne Adam ; Saint-Amé aivonne ; Le Tholy aivéne 
Thiriat ; Vexaincourt moli avoine moulue, pe le d'oouonnc 
barbe, gousse d'avoine. Autres communes rangées alphabéti- 
quement : Ban de la Roche avouonne Obkrlin, p. 472; Ban- 
sur-Meurthe avoune Adam, p. 301 ; Brouvelieures ovouène ; 
Bulgnéville èwoine ; Bult avoine id. ; Celles ouonne 
id., et avoine ; Cleurie, S l -Amé, Syndicat aivoonne Thi- 
riat p. 434 ; Deycimont ovouonne Adam 301 ; Docdles aooune 
(ibid.); Domèvre-sur-Moselle avoiéne ; Fontenoy èvoienne , 
evoiène biancheen raippes avoines blanches en rappes, en pyra- 
mides, evoiine norre avoine noire; La Forge ovaune; Fraize 
aoone ; Gerbamont aivonne ; Gerbépal èvône Adam 301 et avons ; 
Girecourt-les-Viéville avouéne; Grandvillers ovaûne ; Hergu- 
gney awaine Adam 301 ; Longuet evoène [d. 301 ; Médonville 
eivouène ; Morelmaison aivoenne ; Mortagne ovonne ; Moussey 
avoune; La Neuveville-sous-Châtenois et eouène bianche 
avoine blanche, èouène nôre avoine noire ; La Neuveville- 
sous-Montfort eouène ; Ortoncourt ovouène Adam 342 ; Padoux 
auone ; Provenchères avoine ; Rambervillers aivoène ; Ramon- 
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champ aivoène Adam 304 ; Raon-l'Etape avoine , ovouonne 9 ovottne ; 
Raon-sur-Plaine aoine Adam 30! ; Rouceux évoine ; Saales 
aouenne; Saulxures aivouaunne; Le Tholy ovaune Adam, 304 et 
386, et aivône Tbihiat, p. 134 ; Totain ville èvouènne ; Tram- 
pot avouainne ; Tranqueville avoine ; Yagney èvoonne Adam 301 , 
aicmonne Pétin, p. 45; Les Vallois ovouène Adam 301 ; Ven- 
tron èvouoaune Adam 30! ; Vexaincourt ohhouonne id., et 
ouonne , avoine moulue moli 9 barbe ou pousse d'avoine peie 
d'oouenne ; Vrécourt évouenne ; Wisembach aouenne; Xertigny 
(Razey) tape épi de l’avoine(ADAM 280). Dicton ou proverbe : 
Quand l'herbe peurit, l'aiwoène rit. 

ÀiwoÈNE sauvaige s. f. Haveron, avoine follette Avena fa tua 
L. Liverdun ohainne Adam. 

Aiwoér (è-ouér) s. m. avoir. Peu commun, on préfère bié 
bien. 

àiwoès’né (è-ouè-s’nè) aiwoésinè (è-ouè-zi-nè) v. a. avoisiner. 
Aiyessb è-yè-s’) s. f. pie, Pica europœa Cuv. Bourg, aigaisse; 
wallon aguèse Littré ; Antelhupt, Serres, Hoéville èdiesse ; 
Art s. H., La Neuvelotte edjesse Adam, qui les tire du haut- 
ail. agalstra ; comtois agasse ; Saint-Amé aye$se 9 èguesse , ouhé 
à'iè moau 9 ohé dîlè mô, (Thiriat la Pica caudata L.) Vosgien 
aigaisse Ch a b ton qui le tire de l'ital. gazza, Statistique vos - 
giennel. p. 747, 4845. Du Canoë donne accia 9 acceia , accela 
avisa rostri magnitudine sic dicta. Gall. bécasse italis accegia 9 
perdrix rustica apud Martialem. Diez donne dans sa Gromro. 
I p. 29 accega et cite le fr. (pat.) acée. Littré donne l’anc fr. 
acée ou assce, et Mignard le bourg, aigaisse. Enfin Pétin a aïesse . 

Aizemain voy. Ezmain. Cette orthographe est de 4401. Doc. 
Vosg.Ip. 197. 

àlcôl (al-kél, 6 résonn.) s. m. alcool. Moins usité que Toés- 
*ix. (Voyez ce mot). 

Alcôve (al-ko-f ) s. masc. alcôve. 

Alésé (à-lé-zr) v. a. aliser. 

Alexandre et Ailexakdre n. pr. Alexandre. Très souvent 
Lexandre 9 par aphérèse. 
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Alloue (al-lou-è) v. a. allouer ; rare. 

Almélb (al-mé-Hs. f. lame; Lusse, almineAoxu; Vagn .artntUe, 
aüumelle Pétin ; Littré donne alumelle lame de couteau ou 
d’épée, vieux ; formé de à et lamelle. M. Bonnardot préfère 
la formation la lemelle, /’alemelle, par le même procédé que 
l’uette luette, Pierre lierre, etc. On trouve dans le Bon 
berger de Jehan de Brie alemelle, p. 72. édit, de P. Lacroix, 
Paris, Lisieux, 1879; Ramerupt, Aube, alumelle Thévenot; 
S*-Amé armelle ; Vagney aurmelle Thiriat ; Cornimont 
armelle. Ane. fr. < almel, A elle, alemielle, allemelle, atlemele, 
alamelle, halamelle, alemille, alemtle, alumele.... Norm. armelle , 
H. Norm., vallée d'Yères alleumelle; Pic. Verm. alemelle, alu- 
melle ; Lorr. armelle; Messin almin ; Sanry armèn. A Remilly, 
on dit prov. quand un- individu a fait un mauvais marché, 
un échange désavantageux : l’ë chijë s' coté po in almèn il a 
changé un couteau pour une mauvaise lame; Champ. Aube, 
canton de Ramerupt, alumelle ; Bourg, ëgumélle, armelle; 
Morvan alemelle ; Franche-Comté, Montbéliard alemelle. » 
Fr. Godefroy V° Alemelle. 

Alors’ (à-lor-s’) adv. alors. Rare et q. q. peu emphatique. 
On préfère do momot-lai, do tops-lai, quand, én déj qu'ai r'ci, 
j’quai lo momot-lai. 

Ambèhh (an-bè-hh’) s. f. 1° (rare) mauvais outil ; 2° fig., 
terme de mépris adressé aux femmes, aux filles de rien. 
Lusse ebihhe Adam ; Landremont, embehhe maladroit (id.) 
Gloss, messin ambeuche personnes s'embarrassant de rien 
et gênant les autres au lieu de les aider ; Yentron èbèhhe s. f., 
ustensile quelconque. (Vieux déjà). Val-d’Ajol amboihke s. f. 
terme de mépris, personne qui ne sait rien faire, plus 
gênante qu’utile ; Remilly âbëhh Rolland. 

Ambitionné (an-bi-sio-nè) v. a. ambitionner. 

Ambitionnou (an-bi-sio-nou) s. m. pris adjectivement et rare 
aufém. Ambitieux. 

Ame (&-m*) s. f. 4° âme, côtps et dmc,çorps et âme. (On ne fait 
fait pas sonner l'i comme en français, o.n prononce cç-rè-âm') 
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Lojô de s âmes (litt. le jour des âmes), la fête des trépassés. 2° 
Personne, individu : j'nâ m vu ène âme je n’ai rencontré 
personne(comparez le fr. âme qui vive). Ç’ost in villaige dé 
tros mille âmet. 3° Fig. l’âme d’in violon , d’in soffiot. 

Amplémot (an-plé-mô) adv. amplement. 

Anabaptis’ (a-na-ba-tis) le p ne se prononce pas; de même 
dans Baptis (Voy ce mot). 

Ambôli (an-bô-li), anbôlir (an-bd-lir) v. a. abolir. Prov. et 
esp. abolir. A remarquer la nasale; de même dans angônie. 

Ancié (an-su), anciènne (an-siè-n’) adj. ancien, ancienne; 
le* ancié* les ancêtres, les personnes âgées. 

Ancien terme technique. Baliveau réservé lors de l’avant- 
dernière coupe. 

Anciènkmot (an-siè-n’-mô) adv. anciennement. 

Anciènn’tè (an-siè-n’-tè) s. f. ancienneté. 

Ancré (an-krè) adj. enfoncé, ancré, encastré, retenu forte- 
ment. Remilly dcralë (*’) (pron. ancraleu), s’enfoncer dans un 
terrain humide Rolland. Les Fourgs ancq'ri pénétrer pro- 
fondément Tissot. 

Andeuye (an-deu-y’), andooye (an-dou-y’) s. f. andouille. 
Au fig. personne molle et sans énergie. 

Andouyettb (an-dou-yè-t’) s. f. andouillette. 

Ane (à-n’) s. f. âne. Bourrique est plus usité. Littré donne 
le wallon âgne. 

Angélus est du féminin. 

Anglaise (an-glé-s’) s. f. bouteille. Littré ne donne pas 
cette acception. 

Angônie (an-gd-ni) s. f. agonie. Cette nasale, déjà remar- 
quée au mot anbôli, se retrouve dans d'autres mots. M. Jouve 
cite angon (Coup d’œil, p. 47). Ancien lorrain anglise église, 
anpouse épouse, anmi ami Bo.nnardot ms. 

Angre (angr’) s. fém. angle. Saint-Amé angrie Adam et 
Thiriat ; à Ventron et Comimont angrie angle de la 
muraille. 

Anguve (an-ghi-y’j s. f. anguille ; anguye d" champ (rare) an- 

48 
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guille de haie Coluber nàtrix L. ; anguye d'eauve A. commune 
Murœna anguilla L. Anguilla vulgaris Yarr. 

ànis est du féminin ; ainis est plus fréquent. (Voy. ce mot). 

Ainné (è-né) s. m. anneau. 

Annexe. N’est usité qae dans le sens de succursale d’une 
église paroissiale. 

Annexé (an-nè-kst) annexé. Je n’ai pas entendu cette exprès* 
sion avant la guerre. 

Anse, cité pour l’expression anse do cô litt. anse du cou, 
proprement la clavicule. Té filé jétes pas ai m'n'anse ? Tu ne 
te précipites pas à mon cou [pour m’embrasser ?] 

Ant’chri (an-t’-cri) s. m. ante-christ. 

Anticipe (an-ti-si-pè) v. n. anticiper. 

Antoène (an-touè-n’) n. pr. Antoine. 

Ape (à-p’) t abe (â-b’) s. m. arbre. Berry âbs Littré ; Yagney 
abe Adam (Voy. Abe). 

Aplomb. V. Aiplomb. 

Apostrophe. V. Aipostrophè. 

1 . Ar (âr) s. fêm. air, vent : Vârdojo l’aube, la pointe du jour. 
Cpr. Filières arre dou jou Cl esse ; Remilly air don jo Rolland. 
Lo tonné-lai prod âr ce tonneau prend air, n'est plus herméti- 
quement clos. Bayes-tu dTâr attends quelque temps, n’allons 
pas si vite en besogne. Vent : l'âr tire moult duhh , Vâr ost grande 
il fait grand vent ; Vâr do feuye la chaleur du feu. Sens indé- 
terminé : On npieut viguè dTâr do tops on ne peut vivre de 
l’air du temps ; tiré ai Târ tirer en l’air, sans viser de but. 

2. Ar (âr) fém . 1° air, apparence : El ai Vârmolin il parait 
méchant. 2° Air d’une chanson : Çnost mie Vâr , té t trompes , 
j sais bié lai chanson-lai , mai j'd robliè Vâr. 

Arabe (à-rà-b’), airabe (è-ra-b’) ; ce dernier plus fréquent, 
notamment à Hadol. Arabe, ne se dit guère que du cheval. 

Arbalète au fig. mauvais fusil. 

Arbite (ar-bi-0 s. m. arbitre, expert. Le patois ne distingue 
guère les deux acceptions juridiques. 

Arbois (ar-bouè) s. m. sorbier (des oiseaux) Sorbus aucuparia 
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L.; Bainville-aux-Saules arbois ; Ban de la R. abry, abrèe ; 
Cornimont arboua ; Gérardmer erbè ; Gerbépal airbé ; Moussey 
ablé; Raon-1’ Etape aller , ablié et ablieu ; Saint-Àmé arbois Thi- 
riat, p. 23; Yagney arboua Pétin, p. 18 et arboa Adam, p. 
373 ; Ventron arboua Adam, p. 373. 

Archélet (ar-ché-lè) s. m. archet. Littré V° Archal. Suppl, 
donne « arckelaix , areschaux [fil d’archal]. Mantellier Glos- 
saire, Paris, 4869, p. 6. » Ce mot ne se rattache pas au nôtre, 
croyons-nous, qui n'est qu'une forme diminutive d'ar - 
chet . Mais le même auteur donne Suppl, archelet . Ajoutez 
Hist. XVI e siècle: La charreté d'archelet [perche flexible], 
milliers de pièces d'archelet, grosse de grands cercles à faire 
cuves, Mantellier, Gloss. Paris, 1869, p. 6. » Mais le sens 
de cet archelet est il bien le même que Yarchélet vosgien ? Le 
français actuel a encore un diminutif analogue archerot. 

Archevêque (ar-ché-vê-k') s. m. archevêque. 

Archi-, préfixe comme en français. 

Archiconfrérie (ar-chi-con-fré-ri) s. f. archiconfrérie. 

Architec (ar-chi-tek’) s. m. architecte. 

Audenne (ar-dè-n*) s. f. Vent du Nord Ouest soufflant des 
Ardennes. — Prov. Vardenne nai j’mas poét fât d'bié ai lai Lor- 
raine l'ardenne n'a jamais [point] fait de bien à la Lorraine. 

Ardoése (ar-doués’) s. f. ardoise. 

Arie (a-ri) s. f. airéc, quantité de gerbes à battre en une 
séance. L'ancienne expression française signifiait au XIV e s. 
place où l'on bat le blé. Bas-lat. area place à battre le blé 
Littré ; Landremont arie même signification, Adam ; Les 
Fourgs aitremiot Tissot, qui le tire d'arra grange. Godefroy 
donne airée s. f. aire à battre le blé... Marne, Ardennes airée 
aire. Poit. airée les gerbes étendues dans une cour à battre. 
Airie, ayrie s. f. quantité de blé que l'on donne à un batteur 
pour battre à la fois: Or ça, je n'ay metz qu'une aytie 
de tout ce que j’avois à battre (Moralité de Charité , Ane. 
Th. fr. III, 388.) Val-d’Ajol airie les gerbes qu’on peut battre 
en grange d'une fois. 
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Arié (a-ri*) v. a. aérer, donner de Pair. 

Arme (ar-mè) v. a. armer. Prov, et esp. armar Littré. 

Arminette (ar-mi-nè-t’) s. f. erminette. 

Arquéduc (ar-ké-duk) s. m. aqueduc. Curieux exemple de 
IV épenthétique, ou d’une corruption. 

Arsenal (ar-sé-nâl) s. m. arsenal. 

Arsenic (ar-sé-nik) s. m. arsenic. 

Arsouye (ar-sou-y’) s. f. t. grossier, arsouillé, personne 
malpropre, très grossière. Littré n’en donne pas l’origine. 

Arsouyé (ar-sou-y*0 v. a. t. grossier, 1° traiter d'arsouye ; 
2° gronder très grossièrement. 

Artichaut, donné ici pour la forme de Girecourt-les- 
Viévillle artichout . 

Artir’rie (ar tir-ri) s. f. artillerie. Curieuse correspondance 
de l’r pat. à 17 franç., ou redoublement de cette consonne. 
Cpr. mâr’rie mairie. 

Artiyeur (ar-ti-yeûr) s. m. artilleur. 

Artisse (ar-ti-s’) s. m. vétérinaire. Ex. d’apocope. 

Artistémot (aMis’-té-mô) adv. artistement. 

As (âs’) s. fém . as des cartes à jouer. 

Asperge (âs-pèr-ch’, ou j’) s. f. Asperge officinale Asparagus 
officinalis L. Sp. 448. Châtel ausperche ; Mortagne, Moyenmou- 
tier aisperge . 

Astiqué (às-ti-kè) v. a. astiquer. Au figuré, synonyme de 
r'iôpè. (Voy. ce mot). 

Aties (â-ti) s. f. pl. façons exagérées, cérémonies, lubies, 
boutades ; Dompaire et Nancy aties et alis 4dam ; Gloss . mess . 
atis . Godefroy donne aatie s. f. provocation, défi, querelle, 
animosité, bravade, gageure, pari. Littré Gloss, in Etud . et 
Glanurcs donne aussi aatie querelle. Val-d’Ajol atm âneries. 

Atout (à-tou) s. m. f° atout (au jeu de cartes) ; 2° fig. 
mauvais coup : E s’baycu in fameux atout ; 3° pris adjective- 
ment, maladroit, malhonnête. 

Aux (ô) s. m. plur. (moins usité au singulier) ail Allium 
sativum L.; Aouze à fpcononcé comme dans vieillot) ; La 
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Bresse ailla; Celles-sur-Plaine â; Châtel aox ; Cleurie, Syn- 
dicat et Saint-Amé aux; Gerbépal aux y toujours au pluriel ; 
Padoux aulte ; Raon-rEtape âo pluriel ; Vexaincourt aas. 

Aujeuye (ô-jeu-y*), serait peut-être mieux écrit ôjeuye s. m. 
enjeu. 

Aubouotte (ô-bouô-t’) s. f. ablette. 

Aûburon (ô-bu-ron) s. masc. albarelle, eauburon, Agaricus 
piperatus Scop. Vulg., vache blanche; Vosg. vulg. auburon 
D r Mougeot, p. 293453, et Bulletin n° { de la Société mycolo- 
gique p. 56. 

Aubutié (ô-bu-tté) v. n. abuter. Godefroy dit: « La langue 
moderne a gardé abuter comme terme de jéu, pour dire jeter 
des palets vers un but afin de savoir qui jouera le premier. » 
(V° Abuter). 

Aucun’mot (ô-kün’-mô) adv. aucunement. 

. Auch'tànt (och’-tan) adv. autant. 

Augmenté (og-man-tè) v. a. augmenter, hausser le prix d’une 
denrée. Le sens opposé se traduit par raivàlè . (Voy. ce mot). 

Augus (ô-gus*) Auguste. Le vrai nom patois est Gustot (voy. 
ce mot). 

AujVhbuyb (ô-j'-deu-y’) adv. aujourd’hui. Bourg, aujod’hui 
Littré; Reherey ahaideu Adam ; Uzemain aud'hieuye ; 
Roman alsacien ajedeu , Revue d'Alsace 1884, p. 214 ; Suisse 
rom. houai , voai , ouet y vomi t voui, vui Bridel. 

Aulainge (ô-Iein-j*, ou ch’) s. genre indéterminé. Je le crois 
fém.; rebord, le long de : ai l'aulainge do bôs sur l’orée du bois ; 
Vagney autoiyre alonge, à côté de..., aloise, rebord Pétin; Corni- 
mont aulondje, locution adverbiale; Saint-Amé aulonge TmmkT. 

Aulento (ô-len-to) adv. et préposition y le patois ne distingue 
pas. Alentour, autour. 

Au leuye (ô-leû-y’) au lieu. Loc. bién au leuye bien au 
contraire. 

Aulhon (ôl-hon) s. m. artison. Orig. Serait-il ainsi nommé 
de son aiguillon ? aulhon en Suisse rom. a ce dernier sens. 
Voir Bridel et Fàvràt. 
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Aulotte (ô-lô-f) s. f. ailette, alette, petite aile d’une roue 
d’une machine. Reuye ai aulottes roue à palettes ou A alichons, 
par opposition à la roue à augets. 

Aumonde (ô-mon-d’) s. f. aumône. Château-Thierry aumonde 
Mayeux, curieux exemple de d intercalaire. Jouve, Coup 
d'œil, p. 38, dit : « Aumine, expression abstraite tirée du grec, 
qui ne le reconnaîtrait guère, est devenu dans notre langue 
rustique une aumonde , une amonde, comme si le premier qui 
le répéta avait voulu exprimer par un mot, sans doute mal 
saisi par l’oreille, et sans signification, d’ailleurs, par lui- 
même, toute la formule de la charité ». 

Aum'réyb (ô-m’-rè-y’) Amerey, section de la commune de 
Xertigny. M. Thiriat cite une ancienne pierre à Gérardmer 
< dite de 1 ’Aumereye, pierre de l'aumône, parce que les 
pauvres avaient l’habitude de s’y placer pour demander la 
charité ». (Les Montagnes des Vosges, Gérardmer, p. 59-60. 
Paris, Tolmer, 1882). Mais ces mots n’ont aucun rapport 
entre eux. On peut rapprocher Lamerey, sans doute, mais 
je n’en connais pas de noms anciens. 

Aunayr (ô-nâ-y’) s. f. aunaye. 

A u né (ô-né) s. m. aulne. Genre Alnus de Tournefort. Cpr. 
S'-Amé auné aulne glutineux Thiriat , et français vulg. 
année D r MougeoT. Genre aulne : Charmes aunèye ; Cbâtel 
auné; Domèvre-s.-M. aunaille ; Girccourt-les-Viéville aunaye; 
Mazelay aulné; Médon ville aulnaye; Moussey aulnée; Moyen- 
moutierdn&; La Neuveville-s.-M. annexe; Raon-l'Etape ânet; 
Vagney auné Pétin, p. 22; Vexaincourt ânii; Ville aunâye; 
Wisembach année. 

Acné (ô-nè) v. a. auner. 

Aunouzes (ô-nou-s’J nom d'étang. 10 septembre 1608, sieur 
des Aulnouzes, attestation de la noblesse des seigneurs de 
Fontenoy. Doc. Vosg. VIII, p. 206. Cette terminaison ouze se 
retrouve dans < La Franouze a, environs de la Chapelle-aux- 
Bois et de Fontenoy-le-Château, citée Doc. Vosg. VIII, p. 319. 

Auprêhe (ô-prè-m’) adv. tout seulement, & l'instant, tôt 
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auprême. Remilly âprrm (pron. anpream) Rolland ; S'-Amé 
ouprome Thmut ; La Bresse aiprome seulement X‘“, Lég. pop. 
p. 14, 1885. Diez, Gramm. I, p. 188, donne « prox’mus vieux 
français proisme. » L’idée n’est-elle pas un fait très proche 
d’un autre ? Godbfboy donne aproismement, apreism. aprim. 
s. m. approche, aproismier, apresmer, etc., approcher. 

Adiumre (ôr-mâ-r’) s. masc. Prov. armarî ; esp. et ital. 
armario ; v. fr. armarie, qui se prononçait armâire ; lat. 
armarium Littré. Notre accent circonflexe remplace l’i de ces 
dernières formes. Franç. pop. armouére. Au XVII* siècle, on 
trouve armouére, anc. fr. armaire, du lat, armario G. Paris, 
Romania X, 1881, p. 603 ; Mignard donne le bourg, ormaire ; 
Thiriat donne Saint-Amé aurmare, du masculin aussi, et le 
Tholy ormare, féminin, cette fois. En 1633, aulmoire fém. Doc. 
Votg. VIII, p. 249. 

Auss’tôt (ôs’-téj, AüssiTor (ôs’-si-tô) adv. aussitôt ; Val-d’Ajol 
aMuteô. 

Adt (â, ô résonn.) août. — Prov., Fontenoy-bChâteau, Quand 
é n’y ai das gros broeions (brouillards) au moiês d’août, ç’ost 
signe qu’én y aurai tôt pien de noge. 

Aute-cit (ôtrsit'), aotk-ci (ôt-si) adj. dém. désignant l’objet 
rapproché, par opposition à aut’-lai. 

Acte (ôt) 1 adj. ind. autre. Bay-m’ène aute blodc donnez-moi 
une autre blouse ; 2 pronom indéf. l'aute-cit, celui-ci, l’aute- 
lail’ celui-là. Les autres autrui. 

Autél (ô-tél) s. fém. lai grande autel le maître autel. 

Aute-lai (ôt-lai), aote-lait (ôt-lèt) adj. déterm. désignant 
l'objet éloigné. 

Aoto (ô-to), aulento (ô-Ien-to) autour, alentour. 

Autorité (ô-td-ri-tè) s. f. autorité. 

Autorizt (ô-td-ri-zé) v. a. autoriser. Peu usité. 

Actréhot (ô-tré-mô) adv. autrement. 

Autrêve (ô-trè-y’) nom de commune, Autrey. Noms anciens 
Alreium, Alteriacum Lep. et Charton, Statist. des Vosges, II, 
p. 22-23 col., 2-1. 
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Auwa (ô-ouâ) s. m. 4° Prévoyance, savoir. N y ai poéteTotucâ 
ai lu il ne faut pas compter sur lui, sur son exactitude, etc. 
N’est-il pas le correspondant du fr. égard, esgard, v. fr. agard ? 
Bonnardot ms.. ? 8° Certaine époque, pendant un certain 
temps. Fuyez tojos, j qu’ai auioâ. N’est pas le même que le pré- 
cédent. A conférer avec ouan v.-fr., à Metz awan. Bonnar- 
dot ms. 

AvÉ (â-vè) s. fém. 1° Prière à la Vierge ; 2° court espace de 
temps. N'y ai m'seul’mot ène dvé. Peut-on rapprocher du n° 2 
Ventron haivi, s. m. un certain temps, La Bresse haivi s. m. 
durée, X*“, Lég. pop. p. 4 5, 1885 ? 


B 

Ba (ba) s. m. baiser. Bayes-me to ba embrasse-moi. 

Babette (Bâ-bel) n. pr. de femme, Elisabeth. Voyez aussi 
Baubette ; La Croix-aux-Mines Babette, Zaubette. 

BABiéle (ba-biô-1’, ô résonn.) s. f. babiole. 

Babyard (ba-bi-yâr) s. m. babillard. Terme de raeûnerie, 
pièce autrefois de bois, et actuellement de fonte, à ailes, 
agitant le baquet de la trémie pour en faire tomber peu à peu 
le grain ou le son sous la meule. 

Bacéle (bft-sèl’) s. f. fille de la maison et non servante, 
maîtresse. Nous n’avons pas le masculin. Jura baichotle, 
baichetta Bridel ; romand baichotte Jouve, Coup d’œil, p. 1 4 ; 
wallon bâcile Littré ; comtois bacelle, baicelette bachelette 
D Artois : vx fr. baceler, bacheler jeune homme ; Vosgien de 
la montagne bacèle Charton; en 4595, baieselle, Doc. Votg. 
VIII, p. 48. 

Bacelotte (bàs’-lô-t’J s. f. Dim. de bdcéle. 4° Petite fille; 
2° terme familier d’amitié : mai paùrebâeelottel Rouchi bacelette 
Littré ; comtois baicelette, bachelette Dartois. Le roman de 
Garin : < et avant baisselettes, ce leur disoit Bertrand. La plus 
pauvre de vous arés assez vaillant. » Rom. als. baichotte fille. 
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Revue d 9 Alsace, 4884, p. 244; Val-d’Ajol c bôçatte jeune fille. 
On dit baeelle, bacelotte pour bachelette. » 

Bâche (bâ*ch v ) s. f. bêche. Doubs bâche , batso f. paillasse 
Dartois, qui le tire du languedoc. bassâco, lat. bissaccus ; 
Doubs bage Beauquier, qui le tire de l'ital. bajetta étamine, 
étoffe légère. Scheler incline à donner à ce mot une origine 
commune avec Bac. 

Bâché (l>â-ch*j v. a. 4 ü Bâcher; 2° arrêter avec le backon 
(v. ce mot n° 2), Veauve ost bâchâye. 

Bachélier (ba-ché-lié) s. m. bachelier. 

Bachon (bâ-chon) s. m. 4° assemblage de planches fermant 
les deux extrémités du boèye de voiture ; 2° petite pale diri- 
geant les eaux d’irrigation ; 3° fig. volet des pantalons portés 
encore par les vieillards. C’est sans doute la brayette ancienne. 
Voir Littré h. v° et notre mot Broyotte. 

Bâclé (bâ-klè) v. a. bâcler. 

Bacu (ba-ku) s. m. hutte de charbonnier en forêt. Godefroy 
donne « bacul s. m. croupière de mulet, et baculer v. a. battre 
frapper sur le cul, et frapper en général, puis baculter s. m. 
mot à mot, qui bat, qui joue du cul, pour désigner un 
homme vaillant à l’exercice de Vénus. » Notre mot doit être 
un composé. Je n’ai pas trouvé encore de correspondants 
dans d’autres patois, et je ne sais si le s. m. baculon bûcheron, 
à Cornimont^s’en rapproche. 

Badeau ^a-dô) s. m. bedeau, suisse. Godefroy donne 
bedel, bedeau, bidel, bidau, bidaut, bediel, petau, pitault, 
s. m. soldat de troupes légères armé de dards d'une lance 
et d'un poignard... • et Scheler bedeau, bedel, ital. bidcllo 
esp. prov. bedel. B. L. bedellus, du vha. petit emissarius, ags. 
bidel messager, ou du vha. butil praeco, apparitor (ail. mod. 
Bûttel). 

Badigeonné (ba-di-jo-nè) v. a. Badigeonner. 

Badiné (ba-di-né) v. n. badiner. 

Bâfré (bâ-frè) v. a Bâfrer ; Piémont bafrè ; Berry et franç. 
du XVi # siècle baufrer Littré; bourg, bafrai faire bombance 
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Mignard ; Godefroy : « beaufree, bauffree s. f. bouche pleine, 
bonne gorgée. La langue populaire a gardé bâfre dans le sens de 
de repas abondant, de coup. », < bauf reures. f. faim dévorante.» 

BagniIlb (ba-gné-l’) s. f. 1° Mauvaise petite maison ; 2° fig. 
maison mal tenue; Ramerupt (Aube), bagnole mauvaise voi- 
ture Thévbnot ; Doubs banniole petite banne ou benne, grand 
panier en osier tressé placé sur quatre roues, véhicule des 
Gaulois Beauquisr. Un hameau de la commune de Champ- 
dray s’appelle La Baniole. M. Louis, Annuaire de 1883, ne le 
donne pas, mais il se trouve dans Charton et Lepage, Statistig. 
II, p. 34, col. 2. 

Bahé (bûi-hé) v. a. baiser. Châtel bdhie, ital. basiare , picard 
bager, wall. bdhi Littré. 

Bahure (bâ-hû-r’) s. f. baisure. 

Baigné (bè-gne) v. a. baigner, se baigner. Le verbe réfl. 
n’existe pas. Wall, banii, pic. baguer Littré, rom. als. te beu- 
gne se baigne, Rev. d’Alsace, 1884, p. 215. 

Baignant (bai-gnan) $. des deux genres, baigneur, bai- 
gneuse. 

Baihhb (bè-hh') s. f. baisse, diminution de prix, de valeur. 
Employé aussi dans un grand * nombre de lieux-dits : lai 
Baihhe do Breu, la Basse du Breuil ; lai Baihhe des Viaux, etc. 
Voyez aussi Baisse. 

Baihhé (bù-hlie) v. a. baisser. Wall, bahi ; esp. baxar. 
Remarquez la correspondance de l\r espagnol avec notre AA. 

Bailsari (bèl-za-mi) s. f. balsamine, haute balsamine 
Impatiens balsamina L. Saint-Amé bellesamie Thiriat p. H9; 
Cliâtel bailsami ; Fontenoy beljamine ; La Neuveville belsamine ; 
Médonville belzemine; Raon-aux-Bois bailsami sauvaige impa- 
tiente n’y louchez pas /. noli langere L. Sp. 13-29 Vosg. vulg. 
balsamine jaune D r Berher, p. 135. Se dit de la même plante. 

Bairaique (bè -rè-k’j s. f. baraque. Nom propre de hameau, 
Le Chapui-Chantré (litt. les Baraques). 

Bairaiquèye, ère (bè-rè-kè-y’, ère) adj. Habitant du Chapui- 
Cbantré (litt. les Baraques). 
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Bairé (bè- ré) s. ni. Palissade mobile mise sur la porte des 
maisons et des jardins. Saint-Amé berré Thiriat ; Val-d'Ajol 
beré, pieu servant & fermer une porte ; franc-comtois bairro, 
barrée DÉv, Voc. des Chartes, Même terme que le franç. 
barreau. 

Bais, aisse (bè-ès’) adj. bas. El ai ène baisse vue il a la vue 
basse. Au bais: Lo tonné ost au bais le tonneau s’épuise; bais- 
vide le bas-ventre. 

Baisse (bè-s’j s. f. le bas de... lai Baisse do Breu etc. lai 
Baisse dé Moènpau la Basse de Moyenpçl ; 2° adj. bas, partie 
en aval ; Hadol baisse Qadol basse, par opposition à Hadol 
haute. Cpr. Y Unie r des AU. Unter-OttroU ; Saales besse vallée. 
Cornimont baissa s. m. creux, et le dim. baissate vallon. 

Baissin (bè-sm) s. m. bassin. 

Baiss'nè (bès-nè), baissiné (bè-si-nè) v. a. bassiner. Mailly 
bes’ner. 

Baiss’neure (bès-neûr) s. f. bassinoire. Yoy. le Chan Heurlin, 
patois de Metz, Chant II, ad calcem. Fig. grosse montre 
de cuivre. 

Baita, ade (bè-tâ, ât’) s. m. et f. bâtard, bâtarde. Bourg.: 
«bestarss. m. rare. Enfans procréés hors mariage... Godry 
de Montbéliart ha hust appeley le bestart de Mandeure. Mont- 
béliard 1340. Sauf que les bestars et épaves. Gy 1348. Mirent 
le siège à Monlargis et le leva le sire d’Orvel, le bestard 
d’Orléans, La Hire, etc. Chron. de France, 1427 Déy Voc. cité. 

Baitave (bè-lâ-y’) s. f. bataille. Du Cangb donne balaya. 

1i Baittant (bè-tan) s. m. battant de cloche, de porte. 
Orig. Boitte battre. 

2. Baittant (bè-tan) s. m. lieu-dit d’Uzemain et d'un grand 
nombre d’autres communes, < Le Battant ». Ainsi orthogra- 
phié dans les documents officiels, malgré l’origine Battre et 
tan. Lieu où l’on pelait les écorces, où l’on préparait le tan. 

Baittf. (bo-t’j v. a. battre. Bourg, battre, baittre Littré. En 
1458: quand on bail les deysmes d’Epinal. Doc. Vosg. I, p. 27. 

Baitteusse (bè-teû s’) s. I. babeurre. Comtois battu, battue. 
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batture Dartois, qui cite Tréma datur dignis.balbuca malignîs; 
Doubs batture Beauquier, qui le tire de *babuta. L'étym. est 
évidemment baitte battre. 

BAiTTEUïE(bè-teu-y f ) s. m. grosse toile employée au battage 
du grain. Remilly bètil, ce mot aussi dans Chan Heurlin II, 
lieu où Ton bat les denrées Rolland ; id. baie (pron. bai té) 
grabat, mauvais lit ( ibid .) Woippy bâté même sens, ibid.\ 
Saint-Amé batou ; Le Tholy bèleuye , grange où on bat les 
gerbes Thiriat ; Le Tholy, Landremont, Allain bèleuie , aire à 
battre Adam ; Ventron batou, grange à battre ; Cornimont 
batou s. m. grange où I on bat les gerbes. 

Bàittou (bè-tou) s. m. batteur (en grange). 

Baittmot (bèt’-mô) s. m. battement. 

Baitt’rie (bèt’-ri) s. f. batterie, machine k battre le blé. 

Baittue (bè-tu) s. f. battue. 

Balle (bâl*) pris adv. beau (litt. fém. de bè ) : tais balle au 
fâre tu as beau faire. 

Balle-mère (bâl-mér’) s. f. belle-mère. 

Balle-soeur (bâl’-sœur) s. f. belle-sœur. 

Ballefontainb (bâl-fon-tèn) nom de commune, Bellefon- 
taine. 

Balmot (bâl-mô) adv. doucement, tranquillement, modéré- 
ment. Vaud. ballaman Bridel; anc. fr. belement , puis bellement 
Littré ; Pagney-derrière-Barine bcllemot A, Guillaume ; tôt 
balement Bonnardot, Romania , 1874, p. 87, 109; Montiers- 
sur-Saulx to belloma Cosquin; Saugeais et Jura bêlament Dar- 
tois; Besançon et Baume. Montbéliard, Pontarlier balêmtnt, 
balèmo (ib.) ; Pontarlier béloma [ib.); Haute-Saône, Besançon, 
Baume, Montbéliard bêlement , bèllemo (ib.); La Bresse to baultnà 
tout doucement X*"\ Lég. pop. 1885, p. 17; Saint- Ame to 
ballemo Thiriat ; Roman als. balement lentement. Rev. d'AU . 
1884, p. Î14. 

Bamboché (bam-bo-ctu?) v. n. bambocher. 

Binbôs (ban-bé, ô résonn.) Banbois, section de la com- 
mune de Dounoux, usité comme nom commun dans certaines 
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régions, où il signifie < bois mis en réserve, en ban » Pétin. 
Décembre 4427... Item puellent aller au bois à (avec) toutes 
voitures sans danger fuer que on bamboys , même idée Doc . Vosg. 
Il, p. 484, et 1 er oct. 4395, ib., p. 243. 

Ban subst. masc. ban. 4° Usité encore dans les dénomina- 
tions ban d’Aches ban d’Arches, ban d’Euhh'gnèye ban d’Uxe- 
gney, etc. 2° Publication de mariage: El avant zus ban 
dtémoènche. 

Bandoulière (ban-dou-lié-r’) p. f. bandoulière./ 

Bannière (ba-nié-r’) s. f. bannière. 

Banwa (ban-ôuâ) s. m. garde-champêtre. < Autrefois ban - 
ward comme on Ht dans les Coutumes d’Epinal. Ban en irlan- 
dais signifie champ. Ward est d’origine tudesque. » Jouve, 
Coup d’œil, p. 48. M. Pétin donne bangard ; Vexaincourt 
banhoua ; Gloss, mess, banwade; Du Cange « banwardus , 
custos banwardiae » et bamoardia... sic dictum à Banno et 
warda custodia. i Ventron banva (vieux mot); roman alsac. 
banvoi . Revue d’Als. 4884, p. 215. Nous avons indiqué dans 
notre deuxième Essai, 4883, p. 54, la correspondance du W 
germanique au W et au G patois et français : waidè garder, 
rwdtié regarder, wâ guère, etc. 

Babb (bâ-p*) s. f. barbe. Grandvillers bape; Vomécourt 
de même. 

Baragouiné (ba-ra-goui-nè) v. n. baragouiner. 

Bardé (bar-dè) v. n. Se dit d’une voiture dont les roues 
serrent en cessant de tourner, ét glissent sur les flancs de la 
voie. Au fig. fam. démarche de l’homme pris de boisson. 
Cf. le fr. popul. tirer des bordées, même sens. Comtois 
barder Dartois, qui cite l’esp. andar de bardanza , et rappelle 
le franç. bard civière. 

Bardé, aye (bar-dè, â-y’) adj. tout couvert. El on osttot 
bardé . Sans doute le part, passé du verbe précédent pris dans 
une autre acception. Vouxey l’ost badè de bourbe d'in bout ai 
l'aute il est sali de boue de bas en haut, réputation mauvaise. 
Cpr. le franç. barder de lard, une barde de lard. 
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Baronète (ba-ro-nèt’) s. f. baromètre. S l -Amé baronnette 
Thihiat. 

Barre. 4° Lieu dit et section d’Uriménil. A-t-il pour syno- 
nyme barrière ? Littré h. v° n° 40 indique barrière comme 
une acception de ce mot. On trouve au Diction, topog. de la 
Meuse, p. 46, « Les Barres » contrée, « La Barrière » contrée 
et ferme. Déy, Chartes, donne : < bar , barres, f. assez commun. 
Barrage, clôture, palissade. Doivent maintenir les bars et les 
fossés et les fermetez et les ponts. Longvy 1383 bairro et barrée 
en patois. Par métonymie, on dit en Franche-Comté une 
barre pour une saisie-arrêt. Et ne voulons pas que l'on puise 
barer sur aucun marchand... à jour de foyre et de marchier. 
Marnay 4354. » Septembre 1495: « C’est assavoir ung gai- 
gnage séant au lieu de Saint-Germain, nommé la grant- 
Barre... » Doc . Vosg. III, p. 493. Langue vulgaire des Alpes: 
barri ou rempart. Ce mot parait dériver du bas-latin barrare 
élever des murailles, et barrés , encore usité dans la langue 
vulgaire des Alpes ». P. Guillaume, Note sur les fortifications 
des Hautes-Alpes au XIV e siècle, in Ballet, du Comité des 
travaux historiques, section d’archéologie, 1884, n° 3. p. 217, 
texte et note. Dans mes Lieux dits . 1883, p. 40, j’ai indiqué La 
Barre comme retranchement dépendant sans doute de l’ancien 
château que l’on suppose avoir existé à Girauvoid (commune 
d’Uriménil). 

Barré (bâ-rè) v. a. barrer. Prov. et esp. barrar ; Berry baré 
bigarré. 

Barrière (ba-rié-r’) s. f. barrière. 

Basaine (ba-zèn’) s. f. basane. 

Bas'tecum (bas’-té-kôm) s. m. fam. soufflet. El i bayeu in 
bé bastécum. Orig. : pax tecum, mot prononcé à l’offrande 
par le prêtre en faisant baiser la patène. 

Batayeur (ba-ta-ycur) s. m. batailleur ; néologisme. 

Batayon (ba-ta-yon) s. m. bataillon. Voy. Baitayon. 

Batiau (ba-tiô) n. pr. Baptiste. De même à La Croix-aux- 
Hines. 
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Batimot (bà-ti-mô) s. ni. bâtiment. 

Bâtir (bâ-tir) v. a. bâtir. Se prend aussi absolument : el ont 
bâti ils se sont construit une maison. Ancien français et 
prov. bast. 

4° Bâtis (ba-tis,) s. f. batiste. 

2° Bâtis (ba-tis) prénom, Baptiste. La Croix-aux-Mines 
Botisse, Ration , Batiau . V. ce dernier mot. 

Bau (bô) s. m. bail. Voyez Baye . 

Baubette (bo-bet’j prénom, Barbe. Ce peut être aussi 
Elisabeth. Saint-Amé Baubette Barbe, Thiriat ; Cleurie, même 
signification, Thiriat inédit, lieux dits B. La Croix-aux- 
Hines Zaubette , Babette Elisabeth. Cf. Piémont (Saluces, Mont- 
Viso) : Zabelle, Zabelin. 

Baubi (bô-bi) adv. ou plutôt interjection exprimant l'éton- 
nement. Baubi s*é f rot ç'iai. Saint-Amé baubie Thiriat. 

Baudricout (bô-dri-cou) commune, Baudricourt. 

Baugaige [bô-gai-j', ou ch’) s. ra. bagage. 

Baugeotte (bô-jôt’) s, f. panier ouvert, à deux anses, en 
forme de cône renversé, contenant un bon décalitre environ. 
Dommartin bougeante réduit à porcs Thiriat, Vallée de Cleurie, 
p. 446. Nous paraît bien un diminutif du franç. bauge. Le 
Tboly bougeante. 

Balgie (bô-gh*) s. f. bague. 

Baye (bâ-y’) s. m. bail. Moins usité que bau. 

Bayé (be-ye) v. a. donner. Futur à remarquer comme dans 
layerâ, èwoéyerâ . Ane. fr. baillir, baillier , bas-lat. bajulare 
baiulare gouverner ; comtois bailli donner, Dartois; bourg. 
baillai , Mignard. Se retrouve encore fréquemment dans 
Molière. 

Bayotte (bâ-yô-t’) s. f. pale, vanne d’un chenal. Diez, 
Gram . III, p. 112, cite le vx fr. guule baée (uns granz leus gole 
baée familleus se fiert entre ses flos. Rom., édit. B. page 148) ; 
Godefroy : « Beee t baee , baiee y bee s. f. ouverture. Notre mol 
patois semble un diminutif quant à la facture. 

Bé (bé) bel devant la voyelle et l'â muette, fém. balle. 
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1° beau, belle : in bé gohh’not un beau garçon, ène balle bête un 
bel animal ; 2° pure, propre : balle eauve eau propre, bâüe 
jounâye belle journée ; 3° au sens explétif ou redondant bé el 
nieu bel et neuf, balle et rouge ; on bé moèntot i fiai route au beau 
milieu de la route, tôt bé tot-ci y tôt bé tot-lai ici, là, adv. ; 
toi bé jeute justement. Pontarlier bia Dàrtois, bourg, bid; 
4° employé quelquefois adverbialement : El y frai bé il 
y fera beau, t’ais balle au f Are tu as beau faire. — Proverbes: 
lai balle pième fat lo bé ouhé la belle plume fait le bel oiseau ; 
bié bé qué n 9 vaut wd c’est bien beau, mais cela ne vaut pas 
grand'chose. 

Bê (bé) cri particulier pour appeler les moutons. 

Béat (bé-â) s. m. béat. El ost tôt bé tot-lai comme in grand béât. 

BÉ-A-BA(bé-â-ba) s. m. abc; tiré de l’épellation scolaire. 
Les Fourgs béa-ba, Tissot, qui cite d’après Honnorat le 
prov. bë-à-ba. Cette appellation enfantine est de tous les pays. 

Beau-frére (bô fré-r’^ s. ni. beau-frère. 

Beau-pére (bô-pé-r’) s. m. beau-père. 

Bébert (bé-ber) n. pr., dimin. de Lambert; Robert. 

BÈCAissE(bj-kc-s’)s. f. bécasse ordinaire. Rusticola vulgaris 
Vieill. 

Bécaissîne (bê-kè-si-n’) s. f. bécassine ordinaire Scolopax 
Gallinago L. Saint-Amé boaquessine ; Le Tholy boquessine , 
Thiriat. 

Bécop (bé-kô, ô résonn.) adv. (rare) beaucoup. 

Bè-d’ane (bè-dà-n’) s. m. bec d’âne. 

Bèch’tié (ou bàich’tié, peut-être mieux) prénom. Bastien 
(nom de famille aussi àUriménil). 

Bkdéi.e (bè-dé-F) s. f. blagueuse, bavarde. Saint-Amé a 
bouadelle bavardage, Adam ; Cornimont bouadlé s. m. grand 
causeur; l’abbé Péti.n donne bouadelle , bouad f lcre babillarde, 
jaseuse. M. Thiriat indique à Saint-Amé bouadlé ; M. Adam 
bèdéle à Rasey, et le Gloss, mess, a berdelle , bredelle . N'aurait-il 
pas la même origine que le fr. bateleur pris au flg. dans le 
sens de bouffon de la société? M. Pétin V° Pouala donne: 
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ponaia sans rau dire verbiager, bateler. LitTré n’attribue pas à 
ce verbe ce dernier sens. Doit-on le rapprocher du Baume 
baitôle , pètôle fém. causeuse, donné par M. Dartois, qui le 
tire du langued. batalia bavarder ? 

Bèdel’lie (bè-dél’-li) s. fém. bavardage. Ventron bouadellerie. 

Bèdlè (bè-dlè) v. n. blaguer, bavarder. Le Tholy bodelé, 
signifie en outre jouer, courir ça et là (1) ; La Bresse bumdela , 
M. Jouve. Coup d'œil, p. 43, cite bouadla babiller, jaser, 
du celt. bade propos frivole et niais, baliverne. En breton 
bada parler, agir comme un sot. Pétin donne bouad'la ; Thi- 
hiat bouadela à Saint-Amé, et Vàlroff m’a envoyé bouadela à 
Ventron. Cpr le subst. Bèdéle et les étymologies recueillies. 
Val-d’Ajol bèdla jacasser. En breton bada , agir comme un 
sot. Dérivé bèdlol , fém. bedjelle bavard (pat. bévâ) ; Cornimont 
boidela converser avec quelqu’un. 

Béoa (bé-gâ) nom de famille, Bégard. Cpr. Béguard et 
Béguin donnes par Littré, qui cite le bas-latin beggardus , 
flam. beggen, angl. to beg demander. M. Bonnardot me donne 
Sainte Beggue fondatrice des Béguines. 

BÉGiiNETTE(bé-ghi-nèt’) s. f. bonnet de toile ou de laine pour 
femme et enfant, se liant en dessous du cou et sur le derrière 
de la tête par une double tresse longue, que l’on croise. La 
Côte (Suisse) bèguina coiffe sans dentelle, coiffe de nuit des 
paysannes Bridel. Epinal a encore une & Rue des Bégui- 
nettes ». Liitrë ne donne que «béguin » et « béguine ». 

BÈKÈ(bè-kè) adj. bèkèsse au fém. courbé, coudé, boiteux. 
Pêtin : bouaicais ; Remilly a le verbe bacèsië , Rolland ; S l -Amé 
boq tusse , fém. de boehtiou femme boiteuse, Thirut ; ce village 
a aussi bomqué ; et le Tholy boquè. Le cadastre de Bainville- 
aux-Saules « les Prés-Becquets », 4843, section B. Notre mot 
patois ne correspond pas au fr. bancal. Vouxey, dicton Eul bos 
bèkè fdl don drot feuge fc bois tordu fait du feu droit. 

(!) A cause ilu sens « jouer, courir çà et là », on peut sans doute rappro- 
cher le lorr. behauteir , qui figure page 3t dans les Documents de droit 
coutumier , de M. Bonnardot. 

19 
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Béméni (bè-mé-ni) Beauméuil, commune. A remarquer la 
non-prononciation de VI finale comme dans le français 
fusil, grésil, etc. 

Bémont (bé-mont) Belmont, commune. 

Béné (bé-né) s. m. benêt. 

Béni, bénir v. a. bénir. Part, passé béni, bénisse au fém. 
sauf dans eauve-bénite eau bénite; sai mouohon ai tu bénisse 
sa maison a été bénite [pendant les Rogations]. Dieu vos 
bénisse I souhait pieux adressé autrefois aux mendiants qui 
vont de porte en porte. 

Bénisse (bé-ni-s’) interjection qui semble une abréviation 
de la locution ci-dessus. Quelque peu ironique, indique un 
refus, une déception. 

Benoit n. pr. de famille. Pris au fig. (terme de mépris) 
sot, niais. 

Berbis (ber-bi) s. f. brebis, femelle de l’Orw aries Lin. 
Vouxey, dicton : c'ost c’mot les beurbis d’Anos, (Aulnois), quand 
ieune va boére, tourtous les autes ont sbt. Lorrain (Frouard), XIV* 
siècle, berbis, berbix, Bonnardot Li grief in Romania 1872, 
p. 344, 17, 18; forme vulgaire berbex de Pétrone pour vervex, 
d’après Schneider, I. 227, dans Dihz, Gram. p. 17. 1873 ; 
comtois berbis, barbis, Dartois ; Lay, Saint-Remy et Domger- 
main borbis, Adam ; Du Cange donne « berbix, detortum et 
Vervex Gallis berbis vel brebis, Itali, berbice Gloss, berbix aries, 
berbix probalon. Gloss. Graec. Lat. probaton, arnion, verbella, 
ovis, berbix» et « Lex salica, t. 4, |12 si quis anniculum vel 
bimum berbicem furaverit, etc. En 1397... Item doient... la 
moitié de ung chastron berbis. » Doc. vosg. I, p. 16. 

Bernique ! Interj. de négation, de refus de désappointe- 
ment. Bourg, beurniclai, berniquê, loucher, beurlu, qui a une 
mauvaise vue, beurnicle signifie qu’on ne voit goutte à une 
chose, Mignard. 

Bérupt (b4-ru) Belrupt, commune. 

B’sône (b’zô-n’, mai b’sône), bésône (bé-zôn, ène bàlle 
bésône) s. f. besogne. 
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Besson (bè-son) n. de famille, Besson. Voir notre Glos- 
saire wsgien h. v°. Besson, b’son = jumeau. 

Béta (bé-tâ) s. m. nigaud, niais. Saint-Amé bêta, Thiriat. 

Bête (bé-t*) s. f. 4° bête, animal , tvoilai ène balle béte ; 2° au 
pluriel, le bétail : airrivé les bétes donner le repas au bétail ; 
3° rouges bétes (au plur.) les bêtes à cornes ; 4° fig. peu adroit : 
faut auss’bié été moult béte ; quelque peu ironique dans la 
signif. de rusé, méchant : Pernez wâde , çost ène mahhe béte ; 
5 # lai béte do bon Dieu la coceinelle. Proverbes ; Ène mahhe béte 
ai tojos peur ; à Vouxey I nai pornt de bonne béte sans défaut . 

Bét'mot (bèt’-mô) adv. bêtement. 

Bettgnèye (bet’-gnè-y’) Bettegney, commune. 

Beuche (beu-ch’) s. f. bûchette; tiré és beuchei tirer à la 
bûchette, à la courte paille. Gérardmer, au cadastre, section 
E, donne « la Beuchotte », en patois lai Buchotte la petite 
tronce. C’est le fr. bûche , simple de bûchette. 

Beuchou, ouse (beu-chou, ous,) s. m. et f. garçon et fille 
d’honneur. Adam donne Epinal bêcheur . Orig. à chercher. 

Beudchon (beud’-chon), beunchon (beun’chon) s. m. extré- 
mité supérieure de la cheminée, ordinairement d'une seule 
pierre. Le Bagnard borna cheminée, J. Cornu; La Bresse 
bwautcha cheminée dont l’orifice supérieur se trouve dans le 
grenier, Adam; Ventron boudcha cheminée primitive qui 
laissait la fumée s'échapper sur le grenier, Valroff ms. 

Bkudin (beu-di», in nasal propre au patois) s. m. 1® boudin; 
2° fig. boudin d’étoffe que les femmes se mettent autour des 
hanches pour supporter leur jupon ; 3® foin roulé et ramassé 
par andain pour le mettre en cobossés ou en* chiéoes . (Voyez 
ces mots ) 

Beldineurf. (beu-di-neûr’) s f. petit entonnoir pour faire 
le boudin, Landremont bodeneur, Adam. 

Beudo ( beu-dô) sobriquet, masc. Origine, serait-ce Bodon? 
ou aurait-il le sens de bedon homme à gros ventre ? Bourg. 
boudou ventre dans le parler enfantin. Bonnardot ms. 

Beugle (beû-glè) v. n. beugler. 
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Beugnànts (beu-gnan) s. m, plur. compliments de bien* 
venue fdre beugnànts ai quéquùn souhaiter la bienvenue à 
quelqu’un. Ventron begnans sins vos bienvenu soyez-vous, 
Valroff ms. Poésies populaires de la Lorraine < benian sim- 
vos , béni, loué soyez-vous* (4 er recueil) ; Dom paire beugnànts , 
Adam ; Godefroy donne un part. prés, t bien veignant qui 
accueille avec faveur • ; très fréquent dans les Miracles Notre ■ 
Dame, ainsi que le subj.-impér. bien ceignez. Bonnardot ms. 
On peut probablement rapprocher la citation de Diez, Gramm ., 
I, p. 403 : « Moult le bien vignent et festient (Cey, p. 423). Locu- 
tion vos li os fât beugnant, vos os mis les petits pots dés les grands . 

Beugine et beune (voy. ci-dessous) s. f. Suisse rom. bougna , 
bogna, Bridel, qui a formé dans le pays d’Enhaut le verbe 
einbougni , imbignhi ; Doubs, Saint-Claude bugne bosse à la 
tête, Dartois, qui le tire du langued. bougno, borgno et en 
rapproche le vx fr. bugne. Bourg, beugne Bonnardot ms. 

Beugné (beu-gn*) v. a. bossuer. Ane. fr. desbugné adj. 
bossué. M. Godefroy dit n’avoir rencontré ce mot ancien que 
dans un texte lorrain du commencement du XVn* siècle: 
un chaüdron desbugné, 4625, Inv. de Racinot des Bordes. 
Arch. Meurthe. Mot courant dans notre patois. 

Beugnot (beu-gno) s. m. beignet. Prov. chaud comme in 
beugnot ; jâ les pieds chauds comme in beugnot , d’ou le nom pr. 
Bugnot, gonflé, boursouflé. 

Beua’gnèye fBuzegney, nom de section sur les communes 
d’Uriménil, Dounoux, Hadol et Xertigny. Origine et signif. 
à rechercher. Je n'ai pas encore, malgré le très grand nombre 
de formes recueillies, trouvé de résultat satisfaisant. Voir 
notre Glossaire Vosgien. 

Belhla, ade (beuh’-là, ât’) adj. qui tousse. Augmentatif 
formé du verbe beuhlè. Voy. ci-dessous. 

Bbuh’lè (beu-h’-lè), bèh’lè (beA'-lè) v n. tousser un peu 
fort et souvent. Assez rarement appliqué avx personnes, mais 
se dit souvent des animaux. Allaix beuchât qui tousse souvent 
Adam ; Fillières baheulaïe , Clesse ; Jura beusset • tousser. 
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Toubin ; Remilly bëhhle (pron. beuhhleu) et Woippy bëhote, 
Rolland. 

Beuh’lè ibeuh’lè) v. n. autre forme de bèh'lè (v. ce mot), 
tousser. Comme celui-là, il ne se dit guère que des animaux. 

Beuhlotte (beuMôt’), veühlotte (veuh-lùt’) s. f. brebis qui. 
n’a pas encore porté. 

Beulants (beû-lau)~m. pl. bouillon d'eau sortant de terre, ; 
par exemple d'un tuyau de fontaine crevé. Signifie proba- 
blement bouillonnement. Voyez en effet le verbe beulè , dont 
il semble n etre que l’adj. ou le part, passé. C’est sans doute 
une simple altération de beulon , par la nuance de o en a. 

Beulè (beu-lè) v. n. bouillonner. Cpr. Beulie. 

Bellie (beu-li) s. f. bouillie. 

Beulot (ber-Iô) sobriq. masc. Serait-ce le même mot que 
le fr. Boulot Ÿ 

Beu ne (beu-n ) s. f. Autre forme de beugne auquel on peut 
le réunir. Ecchymose, contusion visible, plus rarement coup 
sans trace apparente. Aux formes voisines recueillies v° 
Beugne on peut ajouter vieux fr. bugne et bigne cité par Jolve 
Coup d'œil, p. 16 ; beugne , et dial, bourg, bigne, Mignard, qui 
cite le comtois beussnieu ; Landremont et Nancy beugne ; 
Saint-Amé beugnia, Lay S l Semy bigne , Adau; franç. popul. 
vosgien beugne. On trouve encore le vx fr. bugne , bugnie , baigne . 
contusion. 

Beura ibeu-râ) s. m. bélier. Lausanne berou Bhidel ; 
Fillières barôt Clesse ; Saint-Amé beurau ; Vagney beurâ 
Tuiriat ; Diez, Gramm., I, p. 40, donne le valaque berbeaie , 
bélier, et le roum. botsch ; Tranqueville a. un lieu-dit: « Le 
trait du Bêla », en patois trèche belâ qui signifie friche du 
bélier. On remarquera la correspondance des deux liquides 
/ et r. 

Beurdique-beurdaqle loc. adv. à l’étourdie. Fr.-Comtois 
bredi-breda Dartois, p. 123, 1850 et note; bourg, beurdi-beurdiâ; 
Yonne berdig, berdog , sorte d’onomatopée indiquant le bruit 
d’un pas lourd et lent Joismu ; Val-d'Ajol derdic-derdac ono- 
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matopée désignant un objet détraqué : un boiteux marche 
derdic-derdac. Cette loc. adv. est très expressive. 

Beure (beû-r’) s. f. morceau de bois assez fort, petite 
perche courte et forte. Diminutif beuret ; Vosg. heure barre 
PfiTiN ; Saint-Amé heure Thiriàt. II n'y aurait rien d’étonnant 
à ce qu'il se rattache à la famille de barre, hairé, etc ; Val- 
d’Ajol a aussi le simple beurre et meme les dérivés « sèbera 
se heurter, être arrêté ; bcrier et terier lutter contre un obstacle 
comme avec une beurre, quand on soulève un gros bloc de 
pierre ; terier est une variante ; Cornimont a l’adj. aibeurré 
appuyé, et le verbe beurié chercher à soulever un fardeau à 
l’aide d’une heure. 

Beure (beu-ré) s. m. bouderie, moue, fire so heure . 
Assez rare. 

Beurguena (beur-ghé-nâ) s. m. Se dit de l'homme peu 
sérieux, peu soigneux dans ses affaires. Tient au verbe hour- 
guéné, dont il est l’augmentatif ironique. Belfort beurgnigneur , 
breguigneur D r Corbis. Bourg, barguigner marchander, finasser, 
traîner en longueur, Bonnaudot ms. 

Beurgu&nè (beur-gué-nè) v. n. ne pas travailler sérieu- 
sement, passer d’une affaire à l’autre sans rien terminer ou 
parfaire. Petix donne berguénei béchottter, fourgonner, qui 
paraissent employés ici au propre. Belfort beurguignei *, bergttt- 
gner faire, défaire un ouvrage, le prendre par tous les bouts, 
sans parvenir à le réussir; ne pas faire une chose suivie, 
perdre son temps D r Courbis ; Ventron a le subst. berguenatte 
petite baguette , sonde ; Godefroy donne « barguigner... 
bergigner , bergegnier marchander, débattre, disputer le prix. 
Il est encore usité dans plusieurs provinces, notamment en 
Normandie, en Picardie, au sens de marchander. Suisse rom. 
barguegng ; Genev. bargagner. » Ces derniers font penser à 
l’anglais bargain et mettraient peut-être sur la voie de l'ori- 
gine étymologique. 

Beurguénotte (beur-ghé-nôt*) s. f. perche à four, à peu 
près synon. de feurguéneuye, mais cependant d’un sens plus 
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général : tout objet servant à beurguénè . Cornimont berguènatte 
s. f. baguette avec laquelle on sonde quelque chose Didier ms. 

Beoriotte (rare, voy. Brouotte. 

Beurlandè (Beur-lan-dè) v. n. sonner l’une des trois 
cloches en volée en l’accompagnant des carillons des deux 
antres. Franç. pop. local trisoller ; évêché de Bâle trezella ; 
Remilly bërlat petite cloche, doit être de la même famile. 
Mais quid de l’adj. anbeurlôdeu éperdu, effarouché, du itfême 
patois et aussi bourg. ? Ramerupt (Aube) a berlander , beurlander 
signifiant s’agiter et ne rien faire Thévenot. 

Beurlingôt (beur-ltn-gô) s. m. berlingot. Ventron berlingo 
croc dont se servent les bûcherons pour retourner les arbres. 

Beürloque (beur-lok') s. f. berloque, breloque. Vosgien 
berlogue Charton, qui le tire de l’ail. Berlocke. 

Beirlue (beur-lu) s. f. berlue. Ramerupt berhi adj. louche 
Thévenot. Le pat. beurlu — fr. berlu (au subst. berlue) et non 
pas bernique qui doit se décomposer en ber et nique, faire la 
nique bonnement, rondement, (ber=ibene comme mar= 
male Bonnardot ms. 

Beurnous (beur-nous’) s. m. burnous. 

Beurté (beur-té) s. m. blutoir du moulin actuellement 
remplacé par le cylindre . Le Bagnard borateyie J. Cornu ; 
Doubs et Jura buretè , beurté, bruté masc. bluteau, farine blutée; 
Doubs brâtelai trembloter (comme le bluteau) et 1 e*burcUare 
bluter. Diez, Gram . Il, p. 343, donne l’ilaL buratto blutoir ; 
Doubs bretoire Beauquier, qui cite le vieux fr. burtel ; 
Uriménil a aussi Burté comme nom de famille. Cf. le glos- 
saire du Livre des Métiers de M. Bonnardot s. v. Buleteur. Du 
CàifGE v° Bren : Guistus Pruvinensis in Biblia 

11 parolent et bien et bel, 

Il resemblent le buretel 
Selonc l’escriture divine 
Qui giete la blanche farine 
fors de lui, et retient le bren. 
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Le même auteur donne aussi Budele , germain Beutel belgis 
Budel, seu 2fnyrf*/saccus,incerniculum, cribrum farinarium, 
Gall. bluteau, et « Buratellum cribrum farinarium », buretcl. 
Yonne burtiot à Chassignelles Joissier ; Mens (Dauphiné), 
barttêl G. Guichard, Revue des langues romanes , 1882, p. 138 ; 
Ventron berté Valroff inéd.; Scheler v° bluter, donne vx. fr. 
buretel, bourg, burteau , formes qui concordent avec l'italien 
baratèllo. prov. buratel , dim. de burato , qui signifie bluteau. 
Or burailo vient du vx fr. bure étoffe de laine grossière. Nous 
avons donc la succession que voici : buretel y buletel , blutel 9 
bluteau , et ces mots signifient proprement une étoffe grossière, 
propre à tamiser ; d’autre part bureter , buleter, bulter, bluter • . 
Ce mot patois est en train de vieillir par suite de la dispa- 
rition de l’objet auquel il s’appliquait, il importe de le 
décrire sommairement : C’était un long sac de toile qui 
recevait directement de la meule le grain moulu. Il était lui- 
même placé dans un long coffre appelé md (voy. ce mot), 
lequel existe encore, et recevait, au moyen d’ua bras auquel 
il était attaché, un mouvement mécanique de va et vient 
assez prononcé. Bourg, beurtoëre =. md maie. 

Beussb (beu-s*) s. f. 1° baratte; 2° t. de mépris appliqué à 
un chien. L’abbé Pétin constate aussi ce dernier sens ; il 
y ajoute celui de seille , aiguière. Le Tholy a bsustège Thiuiat. 

Beussè (beu-s*') v. n. battre le beurre. 

Beussia (beu-sià) rare au fém., bricoleur, peu sérieux. 
Augm. péjoratif de beussié. 

Beussié (beu-si*‘) v. n. fam. bricoler, agir peu sérieusement. 

Beutk (beu-té) s. m. Moyeu (d’une roue). 

JlEUTtN (beu-tin) s. m. butin. Moy. h* ail. buten Loiseat , 
Lang, franç. 1882, 2 e édit., p. 35 ; cfr. ail. beute proie. 

Beuton (beu-ton) s. m. béton. 

Bézt (bé-zi) s. m. bésigue. 

1° Bianc, oi anche (bian, bian-ch’) adj. blanc, blanche. 
bianche eauve eau propre, et eau dans laquelle on a versé du 
son pour les chevaux ; bianche naippe nappe propre. Compar. 
bianc comme iq leincieu blaqc comrqe un drap de lit. 
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2® Bianc (bian) s. m. blanc. Bianc d’chaux , d'aichaux blanc 
de chaux ; s'tëli bianc revêtir des habits blancs, par exemple 
les communiantes, les congréganistes ; lo bianc des œux le blanc 
de l’œil ; rwdtiè quéquûn j’quai dos lo bianc des œux regarder 
quelqu'un dans le blanc de l'œil ; in bianc d’ieu un blanc 
d'œuf; bianc d'ménusier blanc servant à la composition du 
mastic (litt. de menuisier). Cpr. bianc comme in lincieu 
(appliqué aux personnes) blanc (pâle) comme un drap de lit. 
Lecat. dit blanchcom la llet blanc comme du lait (Pépratx. 
Comp. pop.) Uriménil a aussi bianc comme nôge (appliqué aux 
choses) blanc comme neige. Le cat. dit blanc com la neu (ibid). 

Bianc-bec (bian-bec) s. m. blanc-bec. 

Bianc-bouyon (bian-bou-yon) s. m. Molène bouillon- 
blanc, Verbascum Thapsus L. ; Saint -Àmé bianc-bouyon 
Thiriat; Vosg. vulg. bouillon blanc Mougeot 197, 357 ; blanc 
bouillon D r Berher, p. 237 ; La Bresse bianc bouillon ; Cleurie, 
Saint-Amé et Syndicat bian-bouyon Thiriat, p. 96; Lemme- 
court, Moussey bouillon blanc. 

Bianc-choquant (bian-chù-kan) s. m. Lamier blanc. Vulg. 
ortie blanche D r Berher, p. 251 ; ortie morte blanche Kirschle- 
ger I, 640 ; Lamium album L. ; Saint-Amé Hanche eutie 
Thiriat; La Bresse bianche eutie; Eloyes bianc choquant; Là 
Forge, Le Tholy, Moycnmoutier bianche choquesse ; Mortagne 
choquesse bianche; Lemmecourt chocan bianc; Romont choquïe 
bianche ; Vexaincourt bianche olie. 

Bianc ktoc (biank-e-tok) loc. adv. à blanc astoc. 

Bianc-fer (bian-fer) s. m. fer-blanc. 

Bianche (bian-che) v. a. blanchir, et terme de menuiserie 
corroyer une planche au rabot. 

Bianchou (bian-chou) s. f. blancheur. 

Bianc-meusé (bian-meu-sé) s. nom de bœuf, de vache, litt. 
blanc-museau. Le fr. a l’analogue noir museau ; Saint-Amé 
bianc méeé Thiriat. 

Biaxc-xirgget (bian-mir-ghè) s. m. muguet de mai. Vulg. 
-muguet des parisiens, Convallaria majalis L. Sp. 441 ; Vosg. 
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vulg. muguet Kibschleger H, p. 466; Ban de la R. mieurguet 
de coulieuve ; Bru mirguet de mâille ; Cleurie, Saint- Amé bian 
mirguet Tuiriat ; Fontenoy miguet ; Offroicourt, Totainville 
mirguet de bot ; Vagney mirguet Pétin p. 485. 

Biate (biâ-y’j s. f. lessive. Berry buée vapeur humide, buie, 
buyée lessive ; Genev. bouïe petite lessive; bourg, bouie lessive 
Littré, aussi baêe Bonn. ms. ; Fillières bouâge Clesse ; Com- 
tois bue , bute, beuyïe , bio Dàrtois, qui rapproche l’ail, baucheu 
lessiver, bucken couler, ital. bucato , esp. bugada lessive et le bas- 
breton bugad, de buga presser, fouler ; dial, et pat. bourg, bouée, 
bouie 9 buée Mignard. Nicot le tire d’imbuere imbiber d eau ; 
Mignard ajoute: en Bourgogne on dit des cabareüers qui 
mêlent leur vin d’eau ai fon lai buée. Saint-Amé biaye ; Le 
Tholy bodge Thiriat; Royaumeix (Meurthe) a le verbe hier, 
qui signifie laver : awe poue les bièr eau pour les laver ; 
R'haumeie los ouètes painés , qui n'ont point d f awe poue les bièr 
Olry, Excursion à Sion, in Bulletin de la Soc. de Géog. de 
l’Est, 4881, p. 448; Godefroy donne « buer verbe, lessiver, 
laver... Marn ebuer laver, wall. bouwer lessiver le linge. Bourg. 
biier , fare lai bue Bonn. ms. — 4 0 décembre 1626... « que tous les 
bouchers et autres de laville qui laveront trippes, buées, linge, 
ou quoi autrement feront immondice aux auges des fontaines 
soient amendables à chacune fois de cinq sols.... s Ordomi. 
pour la police..,, de Remiremont. Doc. Vosg, VIII, 
p. 237, 238. 

Bibitte (bi-bit’) s. f. terme enfantin, petite bête. 

Bic (bik) s. m. fam. bec. Baye-me to bic embrasse-moi. 
Parait le simple de bicot. 

Bigot (bi-kù) s. m. fam. 1° aussi petit bec ; 2° petit baiser 
dimin. de bic ; Dompaire a bocot baiser Adam. Cpr. le franç 
pop. bécot petit baiser pris du bout des lèvres avec la prestesse 
de l’oiseau qui donne son coup de bec Lorédan-Larchey. 

Biqüe et boc (bik’-è-boc , bique-boc (bik-bok)s. sansgenre, 
hermaphrodite. 

Rié (bir) 4° bien, bienfait. Ç’ost in homme qu'ai fât mou do 
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bié dos mi vie ; 2° les biens, la fortune: El ai tôt pien d'biê , 
folleu vonde so bié % el ai maigè in bé bié ; Saint- A mé biè ; Tendon 
bie ; Le Thoiy bain Thiriàt. 

Bié (bii) bien devant une voyelle ou une h muette. Bién ai 
poçt bien à point, parfaitement (Vouxey ben ai poét solidement, 
touche ben ai poèt ); in champ bié robourè un champ bien labouré; 
ène lotte bién ècrisse une lettre bien écrite ; çost bié fdt , j’vas bié, 
lo biè-lai viét bié ; 2° environ, à peu près, el ai tojos bié vingt 
ans ; 3° avec l’art, lo , lai , les , beaucoup de: elle aiveu bié do mau 
d'aivo sn hômme , ç’ai zg fayeu bié d’iai poêne ; 4° aussi bié, 
aussbié,j 9 y â tu aussbié qu'lu j’y ai été aussi bien que lui (j’y 
suis allé) ; Roman alsac. bin, Revue d'Als. 4884, p. 247. 
Bourg, bin. 

Biè (biè) s. m. froment commun Triticumlvulgare Vill. blé ; 
bié d'Rome maïs ; 2° champ ensemencé de blé, toûnè su in biè 
tourner [la charrue] sur un blé ; 3° blé en grain : in sac dé 
biè, d*lais f moce dé biè de la semence de blé; bourg, bliai; 
rom. als. biai, Rev. d'Als . 1884, p. 246. Bouzemont bié 
Charton, Vosg . pitt . et hist., p. 274 ; bie , Jouvb, Chans . pat. 
vosg., in Annales Soc. d’Emulation des Vosges, 1875, p. 371 ; 
La Bresse biè ; var. bié de Pâques blé de printemps ; Bru bié 
pur ; Charmes bié ; La Neuveville-sous-Châtenois biè de mars 
blé du printemps ; Totainville biè ; Trampot biée ; Tranqueville 
biè. — Vouxey, prov. I faut soumé lo biè dos l'bourbot et l'orge dos 
Vpousot semez le blé dans la terre froide et l’orge en terre 
sèche. 

Biè d’Romb s. m. maïs. ZeaMais L. ; Saint-Amé bié d'Rome 
Thirut. 

Bié-fonds (bié-fon) s. m. bien-fonds. 

Bienheuroux, ousE(bién’-eù-rou,oiis)adj. bienheureux, cuse. 

i° Bière (bié-r’j s. f. bière, boisson. Vexaincourt bieurre. 

2° Bière ibié-r) s. f. cercueil, enterrement, deuil. 

Biét5t (bié-td, ô résonnant) adv. bientôt. 

Bieu (bieu) s. m. bœuf. Vf étant complètement muet, soit 
au singulier, soit même au pluriel, nous ne croyons pas devoir 
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récrire. In bien souque un bœuf dépareillé (voy. ce mot) ; nollé 
ès biens vaches désirant rapproche du taureau ; rténi les bieus 
conserver le sperme après le coït. Pour les autres animaux, 
on dit pehre lo mâle prendre le mâle. 

Bieuche (bieu-clu?) v. réfl. se blesser à la cheville des pieds 
avec les sabots. Syn. de briqué (voy. ce mot). 

Bieuchot (bieu-chô) s. m. bloc. Saint-Amé bieucha ; Le Tholy 
Amcc/wThiriat ; le m. aut. donne aussi à Saint-Amé bieuche 
tronce, bille de bois, et le Tholy bueche ; La Bresse las bieuche 
les billes; Corbimont bieutcha billot; Ventron bieutches fém. 
troncs d'arbre; Vouxey bâchés, m. gros bois dur, court, pour 
ébaucher des sabots, des échalas.. En 4411, Arch. dép. G. 
n° 789 : « Citation devant le prévôt de Saint-Dié de deux 
habitants de Taintrux pour avoir mis à leur profit un tronc 
(quoddam gasofîlacium seu troncum quod galice vocatur 
bieuche) dans le cimetière de Taintrux ». Les groupes de con- 
sonnes bl, pl , /ï, etc , se résolvent en bi, pi , fi . J’ai cité bieuchot 
bloc, ail. Block, p. 493, 1 er Essai, 4882; de plus j’ai indiqué 
p. 278 Ibid. la provenance de la diphtongue eu de l’o accentué : 
meuri mourir. Enfin, les lexiques vosgiens comparés me 
fournissent à Cornimont bieutcha billot; Saint-Amé bieuche 
tronce, bille de bois, et toutes les formes recueillies ci-dessus. 
Ajoutons le gaélique bluic , et rappelons que l’anc. ui = tou- 
jours notre eu vosgien. 

Biév’ni (bié-v’ni) V; n. bienvenir. 

Biév’nüe (bié-v’nu) s. f. bienvenue. 

Bieud’chane [bieu-d’-châ-n’] s. m. hanneton, litt. bœuf de 
chêne. 

Biffé (bi-fè) v. a. biffer. 

Bipfet (bi-fè) plus rarement buffet s. m. buffet, petite 
armoire. Dommartin-les-R. biffant Thiriat. 

Bigarré, aye (bi-gâ-ré, â-y’) adj. tiré du part, passé de 
l'inusité bigarré bigarré, ée. 

Bigeot (bi-jô) sobriq. masc. Peui-on rapprocher Fontenoy- 
le-Château bigeottc bise [champignon] ? 
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Bigrémot (bi-gré-mô) adv. bigrement. Bigre sonnant 
comme en français et ne présentant pas de particularités, a 
été omis à dessein. 

Bihhe (bi-hh’) s. f. bise. Saales, Sanchey hihe Adam ; Ménil 
bige ib. ; Fontenoy bige ; Val-d’Ajol bihié v. aller vite comme 
bise, en pat. bihe. — Proverbes : Lai bige aimoène lo bé tops 
Dechambenoit ms. ; La Bresse : 

S'il bihe aipré lé selo khçoncan, 

El pieuvré dan lé selo lovan. 

S’ô-z-oue lé tiènerre fieu de sohon, 

O wauron di to fieu de rohon. 

Lai bige lo so (à Fontenoy) 

Lo maitin lai gotte au tôt. Dechambenoit. 

Bion (bion) s. m. morceau de bois propre à être mis dans 
le fourneau. Cornimont bion s. m. petite billet Dérivé bionnè, 
litt. frapper d’un bion . 

Bionné (bio-nè) v. a. rosser. Orig. bion . Cornimont biona 
v. a. descendre des billes de la forêt. 

Bioque (bio-k’) s. f. boucle. Cpr. vx fr. blouque ; wallon et 
pic.6fet*fo; Berry bloucque Littré; Dounoux bieuque; Hadol 
bieuke. M. Adam donne Saint-Remy blouque et le tire du latin 
bucuia. 

Bioque (bio-kè) v. a. boucler. 

Biosse (biô-s') adj. sans masc. usité, blette. Jouve, Coup d'œil, 
page 11, rapproche du vocable biasse blet, mou, l’ail, blach, le 
grec Mdr et le celte blot , bleui. Landremont biasseuie fruitier ; 
Saint-Amé biassie Thiriat ; LeTholy biaussi id ; Val-d’Ajol 
< biasse blette, grec blax mou, celt. blot, se dit des poires et 
delà neige : nage biasse ». Lambert ms. Cornimont biacé s. m. 
réservoir de fruits ; Glos. mess . biassi vieux et franç. seblassir; 
bourg, biosse , biosse , iqëme sens Bonnardot ms. ; berr. 
blesser mûrir ; ail. blülte poire blette. Beauquier : blesson 
poire sauvage, qu’il tire du latin blitum , poire, grec 
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bliron. Schelkr : v° Blette dit : on ne peut s’empêcher de 
rapprocher de l’expression franç. poire blette y Berry blosse, 
l'ail, blutt , qui a le même sens. 

Biossk (biô-s*) v. a. blesser. Wallon btési ; Namur blèser 
Littré. 

4° Biot (biô) s. m. coffin, coyer, étui de bois ou de corne 
rempli d’eau que le faucheur suspend à un ceinturon, et dans 
lequel il tient et trempe sa pierre à aiguiser. Ce mot patois 
doit être identique au franç. buhot. Pêtin donne biat ; Remilly 
bodië Rolland. Dans le Bon Berger de Jehan de Brie, on trouve 
buhos tige de bottes, p. 69, édit. P. Lacroix, 4879. et M. Paul 
Meyer, dans son compte rendu de cette édition, Romania y 
VH1, p. 452, nous apprend que ce mot a le sens général de 
tuyau, il renvoie à Du Cange-Henschel VII, buhot et buiot; 
Saint-Amé et Ventron bia . Enfin, M. Godefroy donne buhot y „ 
bouhot , buihot , buiot , behot subst. masc. tuyau, conduit, 
goulot, gaine, et plus bas 2° buie , buye, bue , buhe y boie,bie y 
buge s. f. cruche. Il se pourrait que notre vocable patois ne 
soit qu’un diminutif. 

2° Biot (biô) s. m. petite pièce de bois servant à tenir 
tehduc la saut’réle sur laquelle l’oiseau vient se prendre. 

Biqli recueilli pour la locution : fâre so biqui. Se dit de 
l’tnfant qui boude, fait sa moue. 

Bis (bi) s. m. buis toujours vert Ruxus sempercirens L. Sp. 
4394. Saint-Ame bi Thiriat ; Bainville-aux-Saules, Ville 
ben ; Ban-sur-Meurthe vreus Adam, p. 44, curieux changement 
de labiale ; Brouvelieures bis ; Charmes be ; Châtel bu ; Cleurie 
Saint-Amé et Syndicats Thiriat, p. 432 ; Fontenoy bouis ; 
Médonville beieu ; Rugney, Lignéville bénit ; Wisembach beu . 

Bisbye (bis'-by’) s. f. bisbille. Saint-Amé bisbi Thiriat; 
Landremont bisbille Adam. 

Bisque (bis-kè) v. n. pester. 

Bistrouye (bis’-trou-y’) s. f. embrouillamini [fam.] Doubs 
bistronille y mauvais vin, vin troublé, liquide impur Brauquier 
qui cite bistrouble deux fois trouble, ou bistre couleur noirâtre 
avec le péjoratif ouille . 
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Bisac (bi-zak) s. m. bissa*:. 

BrwouAQuè (bi-oua-kè) v. n. bivouaquer. 

Biyard (bi-yard) s. m. billard. 

Biyet (bi-yè) s. m. 4° billet ; 2° billet de chemin de fer. 
Blague (bla-ghè) v. a. et n. blaguer. 

Blaisot (blé— zô) prénom d'homme, Biaise. Saint-Amé 
Thiriat. 

Blaude (blô-d’) s. f. blouse. Belmont biaude ; Norm. bliaude 
Jouve, Coup d'œil , p. 66, qui cite : Et son blialt li ad tut 
detranchet in Chanson de Roland . Du Cange. v° Àbatis, 
Bertrandus Clericus in Poemate ms. de Girardo Yiennensi. 


Il ot vestu un frec ermine e cher 
Et un bliaut qui ot fait entaller... 


Du Cangb donne aussi : « bliaudus. bliaus, blialdus, vestis 
species, Tabular. Abbatiae S. Amantii Inculism. Dédit propla 
cito isto 20 sols et unum Bliaudum cannabinum ». Le même 
auteur en cite une bonne demi-colonne Les Thons blaude; 
Sciieler v° Blouse, cite le vx fr. bliaut; Lyonn. blode : norm. 
plaude ; pic. bleude. Bourg, blaude . Bonn. ms. 

Bleu adj. comme en français. De plus, homme neuf, sans 
expérience. 

BLOiSE (blo-s*) s. f. espèce de prune ronde de même forme, 
mais plus petite que le domae . Suisse rom. bélossa , bolossa 
prune sauvage, prunelle Bridel, et blesson , blosson , même 
signification Jouve, Coup d'œil, p. 43, cite blohhe prune, beloce , 
belloce , blesse. bloche et belloche 9 sorte de prune sauvage, de 
prunelle. Littré donne beloce s. f. nom en Normandie de la 
prunelle, ou fruit du prunellier ; Doubs, Jura pelosse, pelousse , 
palouèche prunelle Dartois ; bas-latin polos , bolos prune 
sauvage Legodinec ; comtois belauce , belôche fém. prune Dar- 
tois, qui le rapproche de Tangl. bullace prunelle ; Saint-Amé 
blauhhe ; Le Tholy bleusse Thiriat ; Beltort blôche D r Corbis ; 
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Bulgnéville blosse ; Charmes bleusse; Cornimont blanche) 
Dombrot-sur-Vair belosse ; Domèvre-s.-M. bleusse; Fontenoy 
blanche; Gérardmèr blohhe , mirabelle assez grosse, rouge- 
noirâtre, noyau détaché de la pulpe ; La Neuveville-sous- 
Châtcnois belosse ; La Neuveville-sous-Montfort bleusse ; Padou* 
bleusse ; Saulxures blauxhe (xh — hh) ; Le Tholy bleusse 
Th. ; Trampot bloùche; Val-d’AjoI blohhe et belohhe prune. 
Cel t. plorcéen. La prunelle s’appelle beholle , dim. pour biohotte 
Lambert ms. Ventron blauhhe; Ville beleusse ; M. Noisette, 
Manuel du jard., II, p. 493, cité par Kirschleger Flore d'Al- 
sace, I, p. 213, parle d’un prunellier à gros fruits, appelé 
plosses dans le midi de la France. Godefroy donne belocier 
s. m. arbre ou endroit qui produit des bloces; Vouxey blohe 
et blousse s. f. tous deux fruits du prunier ; wall. biloki pom- 
mer sauvage ou créquier. Champ, blossier; pat. lyonn. et 
foréz. pelossier ; Suisse rom. belosse , belossi, et plus bas belo- 
ciêre , blossière , belorciere s f. terrain qui produit des beloces. 

Blossèye (bl6-sè-y’) s. m. prunier cultivé Prunus domestica 
L. Sp. 480 (voir toutefois Part, coèchèye ci-dessous et les 
remarques botanico-philologiques). Suisse rom belossi , bolossi 
prunellier, Prunus spinosa (Bridel). Cet auteur le dérive du 
celtique poloss , bélost . U donne aussi blesse nei , blessonei poirier 
sauvage, Pyrus communis; Gruyère boloxa prune sauvage 
J. Couxu pron. bolocha . Saint-Amé bleuhhé , coiché Thiriat ; 
Ahéville bleussèye Adam, 364; Attigny blocheye ib. ; Autigny-la- 
Tour blosseil ib.; Bulgnéville blosseil ; Charmes bleussèye; 
Clcurie, Saint-Aîné et Syndical blcuWié Thiriat, p. -121 ; 
Domêvré-s.-M. bleusseil ; Eloyes blohhe ; Fontenoy blau- 
cheil ; La Forge bleci ; Girecourt-les-Viévillc blecèye et bleuceye ; 
Iiaillainville blossè Adam, 364 ; Lcmmecourt belocheil et beloc - 
cheil ; Médonville bldchaye; La Neuveville-sous-Montfort bleus- 
sèie; Ramonchamp blanche Adam, 364 ; Raon-aux-Bois bioh- 
hèye ; Rouceux blosseil le ; Saulxures bleuhhé ; Le Tholy 
bleussi Adam, et bleci ; Trampot bloucheil Adam et bloàcheil; 
Ventron bleuhhé ; Vexaincourt blosseu ; Ville-sur-Illon 
bleussèye. 
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Blosséye sauvaige s. m. prunier épineux. Prunus spinosa 
L. Ses fruits sont les Pénéles [voy. ce fnot], Saint-Amé bhotié 

Thiriat. 

Blousé (blou-ze) v.,a. etréfl. blouser, se blouser. 

Blo (blu) s, f. airelle, myrtille en fruit, V actinium myr - 
tillus L. Sp. 498, dite aussi vulgairement brimbelle D r Mougeot, 
192-353 et Berher 222 ; brimbelles au plur. Kirsch leg. I, p. 
386 ; Jouve, Coup d’œil , p. 31, donne blue airelle, et blùrié myr* 
tille, brimbelle, et les tire de l'ali. Blaubeere. Un autre V acti- 
nium leV. Oxycoccos, la canneberge se dit, d’après Pétin, bréle 
de marais. Saint-Amé blue Thiriat ; LeTholy blue et blouï Adam; 
Ban delà R. brebelles, brimbelles Oberlin, p. 179 ; Brouvelieures 
Bruyères blue etbrimbelle ; Bu Ignéville binées, non spontané, bloue ; 
mais le fruit y est connu ; Chàtel brimbétes (l’arbuste n’y a pas 
de nom); Fraize, Saales brébélle ; Moyenmoutier, Raon-l'Etape 
brimbète ; Saint-Amé bélue, vers Auterive Thiriat, 419 ; Le 
Tholy blau, blue Adam, 223. Val-d’AjoI < blue, myrtille, 
brimbelle ; de bullula, dim. de bulla, objet de forme 
ronde, globule. En anglais blue (du Canada); ail. bleto. L’ermite 
Jonas a écrit ceci : Poma parvula quae etiam bullulas vulgo 
appellant : de petits fruits qu’on appelle vulg. des bullules. > 
Lambert ms. 

Bluktte (blu-ét’) s. fém. Centaurée bleuet Centaurea Cyanus 
L. Sp. 1289 Littré écrit bluet et bleuet ; Yosg. vulg. bluet ordi- 
naire Kirschleger I, p. 451; Bru bleuiette dé bié ; Domèvre- 
sur-Moselle bleu; Girecourt-les-Viéville bleuette ; Offroicourt 
bleuet ; Rouceux bleuiette ; Saulxures biô. 

Bluèyb (blu-è-y’) s. m. airelle, myrtille [arbuste], vulg. 
brimbellier, Vaccinium Myrtillus L. Saint-Amé bluyé Th. ; 
Ban de la R. samidge brébli ; Cleurie bluyé Thiriat, 449 ; 
Cornimont blurier ; La Forge blouï ; Gérardmer bloui ; Gerbé- 
pal brebli ; Moyenmoutier brimbeli; St-Amé bluyé; Le Tholy 
bloui et Moût Th. 419 ; Vagney blurié Pétin, 31, et Thiriat, 
449, et bluée. 

Bluté (blu— (è) v. a. bluter. 

20 
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Bô, bot (bô, bot’) interj. bah ! Bot aux autos t locution dont 
le sens est assez difficile à préciser, et équivalant à peu près 
à celle-ci : les autres se débrouilleront comme ils pourront 1 
En bourg, batt, bast I Cf. ital. basta . 

Bo {bô) s. m. crapaud commun, Bufo vulgaris Daud. Suisse 
rom. bô , bot, grenouille de la plus petite espèce Bridel, qui 
le rattache à l'ital. et celt. botta crapaud. Doubs, Jura, Haute- 
Saône bot Dartois, qui cite botta , ital. botta , vx fr. botterel ; 
Jura bot Toubin ; Saint-Amé roge bo Thiriat, littéral, rouge 
crapaud ; français vulg. bo, Cerasus Padus DC. putier D r 
. Mougeot; Doubs bo Beàuquier, qui le tire aussi du * botta , ital. 
botta, rapproche le génev. boc et cite le vx fr. bottrel, boteriaux , 
botte , bouterel ; Godefroy donne * bot, boit s. m. crapaud... 
Bot , pron. b ô pour crapaud, subsiste dans le patois de la 
Champagne, du Poitou, de la Vendée, des Vosges, du Doubs, 
du Jura, de la Haute-Saône, du Rhône et de l’Isère. Dans 
les Ardennes, il signifie crapaud, et adj. tortu, laid. Dans la 
Suisse rom. bô désigne une grenouille de la plus petite 
r espèce, ou plutôt une grenouille qui n'est pas encore parvenue 
à son développement, un têtart; à Neufchâtel c’est un cra- 
paud. Dans le pays messin on dit ba. » Jeu enfantin: Fâre fàre 
lo saut do bo projeter au loin une personne qui s’appuie le 
ventre sur les pieds redressés du lanceur, les pieds sur les 
mains de ce dernier, celui-ci étant couché à terre sur son 
dos. Comparaison : E sé r'drosse comme in bo su ène polotte il se 
redresse comme un crapaud sur la palette. Allusion à un jeu 
d’enfant consistant à placer en équilibre sur une pierre 
une palette, sur l’une des extrémités de laquelle on dépose 
un crapaud, l’autre extrémité restant libre pour recevoir 
le choc d’un bâton et faire -voler en l’air le pauvre 
animal. Vouxey bo grenouille et crapaud tout à la fois. 
— Quand les bos sfayont oyi devant lai Saint-Geôges , is s'coujont 
auss tant de tops aiprès quand les grenouilles, les crapauds se 
font entendre avant la saint-Georges, ils se taisent aussi 
longtemps après. 
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Bombagub (bon-bâk*), bombade [bon-bâd*] s. f. synon. de 
chdd’chiéve salsifis sauvage, barbe de bouc Tragopogon pratensise 
Frauç. pop. vosg. la bombarde D r Mougeot, qui l'applique au 
Scorzonera humilie. Le nom de bombarde a-t-il été donné à 
cette plante à raison du renflement de sa tige ? 

Boalé (bouâ-lè) v. n. bêler. Ne se dit que des animaux; 
appliqué aux personnes, il est très grossier. Comparaison ; 
E bodle comme in aiveule quai pendu ees crosses il bêle comme un 
aveugle qui a perdu ses béquilles. Esp. balar ; ital. balar. 
Littré; Cornimontftou^fépleurer; LeTholy boalè pleurer fort; 
Saint-Amé bouèlè ; Val-d'Ajol bouala; Yentron boèlè; Doubs 
bauld pleurer Dartois, qui le rapproche de l'anglais bawl, 
jeter des cris perçants; bourg, bolé , bolard pleureur, criard. 

Boalesse (bouâ-lè-s') s. fém. bêlement. 

Bobak (bô-ban) nom d’homme ou sobriquet. Vaud bâban 
Bridel, homme simple, pesant, niais, nigaud, dadais. Cet 
auteur le rattache au celtique bab stupide, imbécile. 

Bobrth (bô-bèt') nom de femme, Elisabeth ; voir Bdbeth. 
Rom. als. Babette , Rev. d’Alsace, 4884, p. 343. 

Bobiole (ba-bid-1') s. f. babiole. 

Bobyon (bô-bion) s. m. papillon. Val-d'Ajol poviron. 

Boc (bok'J s. m. bouc. Nollè és bocs , ne se dit que de la 
chèvre qui désire le mâle. Moénè zut' chiéve és bocs conduire la 
chèvre au mâle pour la faire saillir. Greux los bocqueües [boucs] 
Olry, Excurs. à Sion , in Bulletin de la Soc. Géogr. de l'Est, 

4881, p. 418 ; lorrain boquin Olry, Sobriquets , Nancy, Crépin, 

4882, p. 42 ; bourg, boquin aussi Bonnardot ms. 

Boce (bô-s’) s. f. bêche. Pbtin donne bace ; Thiriat Saint- 
Amé bace aussi, et Le Tholy boce . Scheler, prov. beca croc, 
(sans doute identique au fr. bêche ?) Du Cange becca 9 besca , 
bessa , bessus nostris besche aut. bexhe, forte quod becci seu rostri 
forman praeferat. Notre mot patois, qui correspond littéra- 
lement, croyons-nous, au français bêche, est sans doute 
comme lui aussi d'origine celtique. Il doit en être de même 
de notre diminutif patois bouochot [voy. ce mot], M. Lambert, 
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qui donne Val-d’Ajol basse s. f. le dérive du çelt. bock iri. s. 
Littré donne aussi Berry besse. 

Bock (bo-s*) v. act. bêcher avec la boce. Saint-Amé bacié 
Thiriat. 

Bocon (bo-kon) s. m. bacon, le huit de cœur. 

Bocquaye (bo-kâ-y’J s. f. becquée. 

Bocquè (bo-kè) v. a. litt. donner un coup de bec. Ne se dit 
que des animaux. On a cependant le v. réfl. s bocquè, employé 
fam. dans le sens de s’embrasser. Peut-être ce verbe, appliqué 
aux personnes, se rapproche-t-il davantage du prov. et esp. 
boca et de l’ital. bocca bouche. Voy. boêehe. Doubs boquer 
Beauquier, qui le tire du latin bucca, ital. bocca > boc bec et 
cite le verbe bouquer employé par Rabelais. Au fig. employé 
rarement, cependant il signifie atteindre, attraper. 

4. Bocque-bos (bèk’-bo) s. m. pic noir,, litt. becque-bois. 
Cpr. le franç.’pique-bois, Picus martius L. LesFourgs ptsot-bos 
Tissot, qui cite d’après Oberlin le lorr. buque-bos ; Saint-Amé 
boac-bô ; Le Tholy boc-beu Thiriat, qui cependant écrit dans 
son Dictionnaire , p. 419, boaqueM et boque-beu. 

2. Bocque-bos (bok’-bd) s. m. pic, pivert. Littré donne Aê- 
que bois s. m. nom vulgaire de la sitelle, oiseau. Etym. boéquè 
et bôs; Yonne boque-bois pivert Joissier. 

Bocquegnèye (bok’-gnè-y’) Bocquegney, commune. 

Bocqu’tè (bok*-tè) v. a. becqueter. 

Bocré (bô-kré), botré (bô-tré) s. m. tourte faite avec le lait 
de la vache qui vient de vêler. Pétin a bouacré ; Dompaire 
botré premier lait de la vache Adam ; Belfort bo flan fait avec 
des œufs et le premier lait que donne la vache qui vient de 
vêler D r Corbis ; Val-d’Ajol « bettrè et bouacrè s. m. coloslre, 
premier lait d’une vache qui vient de vêler. 

Bodaige (bo-dai-j*, ou ch’) s. m. bandage, bandeau. 

Bodé (bô-dé) s. m. espèce de bandeau blanc en forme de 
napperon que les femmes en deuil portaient sur la tête et 
arrêtaient au-dessous du cou. Ce doit être le même mot que 
bandeau en français. 
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Bodè (bô-dè) v. a. bander (le subs. est bonde) ; mettre un 
bandage à une voiture. 

Bodéar (bo-dé-r’) s. f. boue, bourbe. Jouve, Coup d'œil , 
p. 43, le dit d’origine gauloise bad, bod. Doubs, Jura breu , bru 
m.; brohie, brayie , brier marcher dans la boue Dabtois, qui 
cite ital. broda , brago boue; Vagncy bodére ; Saint-Amé brope 
et l'adj. brodian boueux Thiriat; Dompaire bodère Adam ; le 
cadastre de Cleurie a « les Boudières », section A, en patois 
lâs bodère , les lieux boueux ; Lusse « La Boudière », section 
B, patois bodire ; Saint-Amé « La gueu Boudière »• Lé gueu 
bodère la gueue des boues. Voir ci-dessous Gueuyot , 

Bodotte (bo-dôt’) s. fém. nombril. Ramerupt boude s. f. 
nombril, corruption de bonde Thévenot ; Saint-Amé beudate ; 
Le Tholy beudote , fig. as du jeu de cartes Thiriat ; Val d’Ajol 
boudale Lambert, qui lui donne la même origine qu’à bedaine 
rappelle le bas-latin botulus, botellus, bodelius, le vieux fr. 
bediUe cordon ombilical, et budine nombril, d’après Larousse. 
Cpr. l’anc. fr. boudiné nombril, cité par Dibz, Gramm. II p. 314 . 
Godefroy donne c boudiné , boudhine , boudinne, bodine y boutine, 
botine 9 s. f. Boutine , boutinette se dit aussi en Picardie. Roucbi 
boudène , Jorr. et bourg, bodote, champ, troy. boude , « jouer 
à toque boude »; Bret. Côtes-du-Nord, arrondiss 1 de Mati- 
gnon, Bouzine vessie. Dans l'Anjou et dans la Sarthe, on 
appelle aussi bouzine une vessie, en particulier une vessie de 
cochon que les enfants s’amusent à enfler. » 

Boé (bou^), boén ce dernier devant la voyelle et Vk muette; in 
boén hômme, in boén èfant 9 masculin; boène (bouè-n’) fém, adj. 
4* bon, bonne ; 2° Heureux ; favorable ; souhàtîé lai boène ain 
ndye ; boéjo , boe-so bonjour, bonsoir; 3° Avantageux, salutaire: - 
boé pou lai fiéoe bon pour (guérir) la lièvre, boène âr bon air. 
4° Qui a du crédit : Jé nlo crosjai wâ bot ; 5° Grand, choisi, 
juste, boère in boé côp, ène boèné houre de lot-ci une bonne lieue 
d’ici, el ostd'ène boène famiye il appartient à une bonne famille. 
Cost des boènes geots ce sont de bonnes gens. Locutions à no- 
ter : dé boémhoure (et non dé boène hour) % ai Ui boène koûre 
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semblent être du féminin bien que l’accentuation (é fermé) 
appartienne au masculin. Est-ce une exception de genre ou 
de prononciation ? Valenciennes XI e et XII e s. Se boin nous 
semble Càffiaux ; (il) ne puel falir à boine F. C. I. 13) Dibz 
Gramm. III, p. 96. — 9 Août 1420 boin . Doc . Vosg. p. 32, (2 e 
pagination). La prononciation boèn au masc. sing. est unique- 
ment usitée dans boèn Joson , dénomination particulière d’un 
habitant de SafFraménil. On remarquera la diphtongaison 
aussi dans l’ital. buàno. 

Bôbîne (bd-bî-n’) s. f. bobine. 

1. Boéche (boué-ch’) s. t. bouche; XIII e s. boiche. Dec . 
Vosg. Ip. 173. 

2. Boéche (boué-ch’). A la différence du précédent, le est 
long. s. masc. laine bège. Vosg. bouage Pétin. 

Bûché (bd-che) v. a. boucher. 

Bûché (bd-che) adj. bouché, sans intelligence. 

Bûché, autre forme de bôchon. Voy. ce mot. 

Bôchon (bd-chon), Bûché (bd-chè) s. m. bouchon. 

Boéhhé (boué-hhe) v. a. bercer. De boège berceau. Dial, 
bourg, bers Mignard, qui le tire du * bercidum Du Cange et cite 
le pat. bourg, bressoie , qui a le môme sens que bers. 

Boéhhou, ouse (boué-hhou, ous’) s. m. et fém. berceur, euse, 
Val-d’Ajol bouehoure petite table placée au fond du lit, sur la- 
quelle on place le berceau, pour bercer pendant la nuit au 
moyen d’une corde. 

Boéjo (Boué-jo). Voir Bonjour ! 

Boène-fômme (bouè-n’-fô-m’) s. f. sage-femme. Les Fourgs 
bounol-fennot Tissor. 

Boé-Lohi (boué-lô-hi) adj. des deux genres, oisif, paresseux, 
fainéant. Sàint-Amé bouo-l'he ; Le Tholy bonlauhi Thiriat; 
Ventron bouo Vhè\ ou bouon'hé bon loisir ; Hadol boè-loki. 
Litt. bon loisir. 

Boénhour (boué-noûr) s. m. bonheur. 

Boénhômmk (boué-nô-m’) s. m. bonhomme. 

Boènemot (bouè-n'-mô) adv. bonnement, simplement. 
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Bôrd (bor, ô résonn.) s. m. bord. 

Boétie (boué-r*) v. a. boire. Absol. s'abandonner à la bois- 
son. Ç'ost in homme que boét. Comparaison boére comme in trou. 
Voir la conjugaison à noire Grammaire , p. 394-50. 

BoERie(bouè-ri) s. f. (fam.) cabaret. Orig. boére boire. 

Boérottb (boué-rôt*) s. f. burette. Suisse rom. baratta 
baratte, petit baril, barillet Bridbl; Âboncourt bouérotte; 
Vouxey bouérotte' fruit du nénuphar ; burette à huile. Rehérey 
bourotte , Landremont boratte, Lay-Saint-Remy boèlotte Adam. 
Vx fr. bure , buire vase ; Seraumont boélliotte Olry, Sobriq . des 
hab. de cette localité. (Excursion citée ci-dessus, 4881 , p. 448). 

Boésé (boué-z/) v. a. boiser. 

Boé-so (boué-so)! bonsoir 1 

Boèssbau (bouè-sô) s. m. boisseau. 

Boèsson (boue-son) s. f. boisson. 

Boèsse (bouè-s') s. f. terme de dénigrement pour désigner 
un misérable chien. A peu près synonyme de heulotte. 

Boére (boué-t’) s. f. 4° Boite. 2° Mortier de fer de 25 cent, 
environ qu’on tire à l’occasion d’une noce, d’une fête. Vx-fr. 
boette à feu. 

Boérié (bouè-ti*) v. n. boiter. 

Boériou, oùse (boue-tiou, oûs’) adj. boiteux. La Bresse 
bwékhtiou , Prov. ms. n° 47. 

Boète (bouè-y) s. m. 4° Berceau d’enfant. 2° Berceau de 
voiture, construit en planches étanches et se fermant aux deux 
extrémités par des bâchons . Vouxey bie s. m.; Comtois bre , bri 
m. dim. et breçot petit berceau, trébuchet d’oiseleur, brecie 
bercer, Dartois qui le tire du catalan bressol, berceau, bressot 
bercer et cite le langued. b rés. le vx. fr. bers et le fr. berceàu 
et # bre$sac y comtois bré Dartois qui cite le vx. fr. ber dial, 
bourg, bers Mignard, qui le tire du * berciolum Du Cangk, et 
donne aussi le patois qui a le même sens que bers. 

Landremont behhe Adam : Gloss, mess, bêhhe , La Bresse bwée, 
noël. 

Boèyksse (bouc-yèV) s< f Jeune fille. Le Tholy béyèsse , 
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béern; Vagney boayesse , SaintÂmé boèyesse, Thxriat ; Ventron 
boudiésse , jeune fille ; ital. et prov. bagassia Littré. Godefroy 
bakme-ace , baiesse , bôasse, beasce , boasse, beause, beesse s. 
f. servante, femme de chambre. M. Jouve, Coup-d’œil , p. 14, 
tire le mot patois du kimrique bach petit* ou du gallois 
€ Bagasse , dit Littré, est la forme italienne ou provençale ôa- 
gascia, bagassia reprise en français, la forme ancienne était 
baasse , baïasse ou èarie. » 

Bôve (bô-v’) s. f. bave. 

Boffe (lai) (lè-bô-f) La Baffe, commune. 

Boguette (bo-ghè-t) s. f. baguette. 

Boguié (bo-ghi*) v. n. bégayer. Pic. béguer, Namur. bégui 
Littré, orig. subs. (rare) bogue bègue. 

Bolancb (bô-lan-s’) s. f. 1° balance; 2° balançoire ; bran- 
loire ; 3° escarpolette. 

Bolancé (bo-lan-c*) v. a. balancer, Saint-Amé balancié , Le 
Tholy bolanci Thiriat. 

Bolancier (bô-Ian-sié) s. m. balancier. 

Bôlle (bô-1’) s. f. 1° balle, projectile; 2° Caisse, ballot des 
marchands ambulants et des mendiants montrant les images 
populaires, vierges, Saint-Hubert, etc., qu’elles renferment. 
Vosg. baule Charton, qui le tire de l’esp. baul . 

Bôlè (bo-lè) et Bolè (bô-Iè, o non résonn.) rouler, fouler 
aux pieds le foin, le grain sur pied. 2° v. n. verser, en par- 
lant des récoltes trop fortes ou battues par l'orage. 

Bôleine (bô-lè-n’) s. f. baleine. 

Bolèye (bô-lèy’) s. m. litt. porte-balle, sobriq. masc. loBô- 
lèye poutait ène bôlle dos lo tops . 

Boliant, ante (bo-lian-ant’) adj. vif, agile. Etym. Voy. le 
verbe Bolié, dont il est le part. prés, pris adjectivement. 

JtouÉ (bo-lw) v. n. remuer vivement, s’agiter lestement, 
frétiller. Vienville bolier se hâter Adam. Gloss, mess, boîtier . 
Il pourrait se faire que ce mot fut identique au fr. bouittw ^ 
Pétin traduit bolliant par bouillant, frétillant, et donne le 
verbe bollié bouillonner, Remilly a boite se dépôcher Rolland. 
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Raon-aux-Bois bolion s. m. ou f. enfant remuant, qui ne peut 
rester en place. Dieu I que bolion! 

Bollox (bo4on) s. m. ballon. 

Bollot (bè-lo) s. m. ballot. 

Bollottè (bo-lo-tè) v. a. ballotter. 

Bûlotte (bô-lo-t’) s. f. Peu usité dans le sens de petite 
boule. Plus commun dans le sens de fruit (botanique) de la 
pomme de terre, petite boule verte succédant à la fleur de 
' la pomme de terre. 

Bombardé (bon-bar-dè) y. a. bombarder. 

Bombé (bom-bè) v. a. bomber. 

Bon adj. rare, usité dans les locutions suivantes : bon sens. 
Ban Dieu, bonjou, bonsoir. 

1. Bonde (bon-d’) s. f. 1° Bonde dé larl' flèche de lard; 
2° compagnie, société, fam. 

2. Bonde (bon-d’) s. f. bonde de tonneau, d’étang. 

Bon Dieu (lo). On ne' dit jamais Dieu purement et simple- 
ment. Poutè lo Don Dieu porter les derniers Sacrements. 
Crucifix. Toutefois, Dieu est pris absolument dans quelques 
expressions famillières comme mon Dieu, ou grossières dans 
les jurons, par ex. tonnerre de Dieu I etc. Le patois de Fillières 
offre quelques particularités à peu près analogues (voir 
Clesse h. v°). 

Bondox (bon-don') s. m. bonde de tonneau. 

Bonjou (bon— jou) s. m. bonjour. 

Bonté (bon-tè) s. f. bonté. 

Boquet (bô-kè)s. m. i° Bouquet; fig. fleur artificielle ornée 
de rubans offerte par les demoiselles à leurs valentins à la 
noce ou au baptême; 2° Fleur naturellecueillie dans un jardin 
et par extention toute fleur croissant spontanément, même 
non réunie en bouquet ; 3° fam. boquet d’dnq fleurs giroflée à 
cinq feuilles, soufflet si fortement appliqué que les cinq doigts 
laissent leur trace. Cornimont bouquat d'Saint Joseph drave 
printanière Draba verna L.; bouquat d’Saint Jean ieucauthème 
vulgaire L. vulgare Lam .; bouquat d’beurheu bourse à pasteur, 
TMasÿi Bursa-pas forts Lf. A,. Didier iqs, 
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Boquin (bo-ki») s. m. instrument pour charger et décharger 
les grosses pièces de bois. 

Boquot (bô-kô) s. m. banquet. Orig. ban, convocation, invi- 
tation ; le banquet est en effet un repas d’apparat où on 
convoque, où on invite (Gast. Paris, Romania IX, 4880, p. 
334). Selon cet auteur, l'étymologie banc , proposée par Littré 
et Forster Zeitschrift fur roman. Philologie n° IU Mélanges 
devrait être rejetée. 

Borboéya (bor-boué-iâ) s. m. bredouilleur. La vraie signi- 
fication est peut-être barbouiltard, comme l’indique M. Lau- 
bert-Thiriet, qui donne le Val-d’Ajol barbouyâ babillard ou 
plutôt barbouillard, fr. barbouilleur. Rac. barbula petite 
barbe, pinceau, d’où le v. barbouiller, peindre grossière- 
ment, gâcher. Le patois a reporté ce mépris au langage. 

Borbové (bor-boué-ie) v. a. et n. bredouiller. 

Borbolè (bor-bo-lè) v. n. couler péniblement en parlant 
d’une source ; patauger dans la boue. 

Borboleuye (bor-bo-Ieu-y’) s. masc. flaque d'eau, de boue. 
V Iron. étang très petit, ou de peu de rapport. 

Borbotè (bor-bo-tè) v. n. bar botter, murmurer. Bre- 
douiller. J to wn. -varvoter , esp. barbotar marmoter; Suisse 
rom. barbotta, borboUd Bridel. 

Bordé (bor-dè) v. a. border. 

Borlot (bor-lô) s. m. bolet. Pétin a bolat. Cette expression 
se donne notamment au bolet comestible Boletus edulis Bull, 
vulg. appelé cèpe polonais. Méchant borlot bolet ou champi- 
gnon des mouches Amanila muscaria. Val-d’Ajol borleu. 

Borrelèye (bor’-lè-y’) s. m. bourrelier. Godefroy v° 
Dossiere donne: < Au borrelier pour IIII coliers... » 

Bôs (bd, 6 résonn.) bois. Bot d'kmo-ré-târre fannes, tiges 
de pommes de terre. Devinette : Quost-ce que tonne tojos auto do 
bôt et qui n’pieut j'mit otrè d'dot ? Lai couôhhe. — Vouxey, prov. 
Au bot t’oviou au chemin s’en repentir on amasse beaucoup de 
bois pour l'emporter, on s'en repent en chemin, la charge 
est trop forte. 
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Bosbt (bo-zè) s. masc. 1° bouse; 2? fig. fam. personne de peu 
de valeur, méprisable. Alpes suisses AawsaBRiDEL v* embozzela; 
Remilly bosè gros homme, saligaud Rolland ; Le Tholy boset ; 
Landremont boseau, bosèque Adam ; Gloss, mess, bosék gros 
enfant stupide et sale ; Belfort bauzét synonyme du mot histo- 
rique de Cambronne D r Corbis. 

Bosse (bo-s’) s f. 1° bosse. Fig. grande quantité; 2° bosses 
demoukhoUes panier d'abeilles, ruche. Prov. bossar( se) se gon- 
fler P. Meyer, Romania , 1873, p. 201 ; Baume, Lure bcusse, 
bosse ruche Dartois, qui le rapproche de l'ail, beute ruche. 
Rire ène boène bosse, s' on fouré ène bosse, etc. Autre loc. dé bosse 
en plus; en surplus : Quand on z'aiveu compté , j'ons treuoons ûn 
dé bosse (en plus du compte). 

Bosselé (bos'-lè) v. a. bosseler. 

Bossota (bô-so-tâ) s. m. s'occupant de choses de peu 
d'importance. Y. pl. bas son verbe Bossotè . 

Bossotè (bô-so-tè) v. n. s'occuper de riens, ne pas flaire la 
besogne convènablement. A Dompatre, ce verbe signifle s'oc- 
cuper de menus détails du ménage, se livrer à des travaux 
sans utilité Adam; Saint-Amé barota faire.de petits imvreges 
Adam ; Allain baissoter ; Vaud bazotta balancer , chan- 
celer, hésiter, barguigner Bridel. Jouve Coup d'œil, p. 15 dit : 
< je n'hésite pas non plus à croire que le même kymrique 
bock petit n’ait donné naissance à notre patois bassoter, 
baguenauder, s'occuper à des riens, à de petites choses, et 
qu’on ne doive rejeter l'analogue qu'il présente avec béchoter 
donner un petit labour. Le premier est énergique et naturel, 
le second serait d'un sens indécis, peu clair et tiré aux 
cheveux ». Ramerupt bacuter s’occuper de divers petits 
ouvrages sérieux Thévenot [ne doit-il pas avoir le ç cédille?] 
Saint-Amé barota Thiriat. 

Bossottes (bo-so-t*) s. f plur. variole, appelée vulg. petite 
vérole. Razey bossottes marques de la petite vérole Adam; 
Ventron bossate pustule, petite vérole. C’est un diminutif de 
bosse. 
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Bote (bo-f) v. a. ipettre, bouter (dont il nous parait le 
correspondant exact). Bourg, boire Miqnard, qui cite bôtantrein 
s. m. boute-en train ; J. de Gouvet a dit : • Nul que je sache 
ne viendra jamais bouter l’œil en mon cahier (Histoires du 
vieux temps, Paris, Lévy, 1882, 1 p. 2). Ventron bota, qui 
s’emploie à tous les temps, tandis que matte n’est usité qu’à 
l’infinitif et au part, passé, mas , mis, masse mise; Psautier de 
Metz : il... boute fuer toutes tenebres Bonnardot Prolog. 1. 181 . 

Botême (bô-tê-m’) s. m. baptême. Dicton: Ç’ost pègequène 
noce et qoaite botêmes c’est plus (pis) qu’une noce et quatre 
baptêmes, c’est-à-dire une grande cérémonie, un grand 
repas. 

Bote-aivant (bo-tc-van) s. m. initiative, hardiesse, habileté. 
E naipoét d’ bote-aivant il est loin d’être dégourdi. 

Boteuye (bô-teu-y’) s. m. manche à balai. Ventron botou 
s. m. boutoir, outil de sabotier. 

Botié (bo-tir) v. a. baptiser. Landremont bètié Adam. 

Botique (bo-tik*) s. f. atelier de maréchal. Boutique. 

Bott’lè (bo-t’-lè) v. a. botteler. 

Bott’lou (bo-t’-lou) s. m. botteleur. 

Bot’nè (bot’-nè) v. a. boutonner ; v. n. boulonner en parlant 
de l’arbre. Des Fourgs bout'nai Tissot. 

Bot'nére (bot’-né-r’) s. f. boutonnière. Le Bagnard, Suisse 
rom. boteniâre J. Cornu, qui le tire de botonaram. Les Fourgs 
bout'nîre Tissot. 

Boton (bo-ton) s. m. bouton. Nollè au boton aller satisfaire 
un besoin naturel. Cornimont boton d’or litt. bouton d'or. 
Renoncule âcre if. acris L., R. bulbeuse R., R. bulbosus L. et 
if. rampante if. repeus L. A. Didier. 

Boton (bô-ton) s. m. bâton, canne. Boton d'beusse batte de 
baratte, levier de bois de la baratte longue. 

Botoye (bo-tô-y’) s. f. bouteille. Comtois boutoille Dart.; 
bourg, botoille Mignard; Du Cange donne boticella et bottaglia. 

Botrk. Voy. Bocré. 

1 Botte a. f. botte, quantité de .. 
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2 Botte s. f. botte, chaussure. 

Bouchère (bou-ché-r’) s. f. bouchère. 

Bouchèye (bou-chè-y’) s. m. boucher. 

Bouchon (bou-chon) s. m. buisson servant d’enseigne de 
cabaret ; aussi en bourg. Bonnardot ms. Champagnole (Jura) 
bouëtson Gindre. 

Bouchonné (bou-chonè) v. a. bouchonner. 

Bouchot (bou-chô) s. m. bouc, voy. b oc. Saint-Am 5 boucha ; 
Le Tholy boucho Thirïat ; XIV e siècle : « Item en franc masel 
de m. b. ne doit vendre chievre ne bouchas ne chair surfeinee 
ne baudit femelle pour masle ». Doc. Vosg. I, p. 185. 

Boude (faoû-d*) s. f. mensonge. Hadol bôde ; Val-d’Àjol 
bouodje. 

Boudou, ouse (bou-dou, oû-s’) adj. menteur, euse. Saint- 
Aîné boudou ; Le Tholy bodou Thirïat ; Val-d'Ajol boudjou ; 
bourg, borderie s. f. (rare) tromperie; vx-fr. borde ; fr. bourde • 
renonçant à Texception de... ignorance, de borderie, d’erreur 
(Noirs IB62, Déy Vocab.) — Proverbe : 

On railtroppe pu vite in boudou 
Qu’m aiveûle et qu’in boétiou. 

La Bresse : 0 retrape pu vite in boudou 

Qu’in aiveule ou bié qu’in bwekhtiou. 

Qwée mô-ce que te vouré das tonaue 
0 te sorparon do (ai khavaue. i X*** ms. 

Epinal boudiou subst. et adj. menteur. On lit en effet dans 
Gharton Vosg. pitt. p. 27. Paris. Humbert, 1862 : « Or 
cette horloge [d’Épinal] ne tenant pas toujours à dire la 
vérité, le populaire l’avait, par dérision, nommée le Boudiou , 
mot patois qui signifie menteur. . » 

Bougé (bou-j<?) v. n. bouger. 

Bouffe (bou-fè) v. a. et n. bouffer. Bas-Valais bouffa Bridel; 

Bougre, bougresse au fém. Le masc. n’est pas toujours 
pris en mauvaise part, souvent il signifie aimable* bienfai- 
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sant, mais même dans ce cas, on évite de l'appliquai? direc- 
ment à la personne à qui Ton parle : Çost in bon hongre. 
M. Bridel observe ce même sens bienveillant dans le pays de 
Vaud et de Fribourg, même à l’égard de celui à qui on parle. 
« Dire à quelqu’un en lui frappant sur l’épaule tt on bon 
bougre est ua compliment d’amitié et du meilleur ton, très 
usité dans les foire&et marchés. » Le Bagnard a bèügro homme 
solide J. Cornu, qui le tire de Bulgarum ; bourg, bôgrai petit 
bougre Mignard. 

Bougrémot (bou-gré-mô) adv. bougrement, beaucoup. Saint- 
Amé bôugremo Thiriat. 

Bouhhé (bou-hhé) adj. Hadol pain bouhhé dont la croûte se 
détache de la mie. Doit tenir à bourse et être l’équivalent de 
boursouflé. 

Bouhh’nève, érr (bouhh’-nè y’, ér’) adj. Habitant les Buis- 
sons (Section d'Uriménil). V. Bouhhon. 

Boubhon (bou-hhon) s. m. buisson. Pagny-derrière-Barine 
bouchan A. Guillaume ; bourg, bouchot , bouchet agglomération 
d’arbres sur. un point Mignard, qui cite le pic. bouchel et 
* botcus ; Le Tholy bohhau M ,,e Hou ber don ; Gerbépal bohon 
hêtre Adam, qui le tire de l’ali, busch; Cleurie a un lieu dit Les 
Bouxeux patois Bouhheux buissonneux Thiriat ms.; Les 
Bouhhons section d’Uriménil, Les Buissons. 

Boulanger fait au fém. boulangère. 

Boule s. f. cité pour son doublet (rare) bôle avec l’o réson- 
nant. 

Boulé (bou-lé) s. m. bouleau blanc, Betula alla L. Sp. 
1393; Ban-de-la-R. bôlatte fém. Oberlin, p. t76; Ban-s.-M. 
bolaUe Adam, 305 ; Brouvelieures, Bru bôlotle ; Bruyères bôla> 
bôlotte; Celles bolotte fém.; Charmes boule ; Châtel boulé Adam, 
304, boula masc. et boule fém.; Cleurie, Syndicat et S^Amé 
boulé Th. 103; Cornimont, Gerbamont bolé ; Deycimont bôle 
Adam 304 ; Fontenoy boubcl ; La Forge, Le Tholy boulé et beule , 
Fraiie bôlatte ; Gérardmer donne au cadastre, section A aux 
BoUet ; Gerbépal bolau , et le cadastre section C : la Beule i 
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Girecourt-les-V. boulèye Adam 804, et bottleye ; Mandray boon- 
latte Adam 304-305- ; Moetagne bile; Moussey bolotte ; O ff roi- 
court boule masc.; Provenchères bolâotte Adam 304 ; Raon- 
l’Etape bûlotte fém.; Raon-s/-P., Saales bolotte ; Saint-Diéa 
une section « La Boile » ; Saulxures bolé ; Le Tholy boule Th. 
4 03 ; Totainville bos de boula ; Vagney boulé Adam 304 bUé et 
boulé Pétin, p. 32 et 33; Val-d'Ajol boule masc.; Ventron bolé 
Adam 304 ; Yexaincourt bOlotte Adam id., et bôlotte fém ; 
Vienville beule Adam id.; Ville bolèye. Il est peu -d’arbres qui 
aient donné autant de lieux dits dans les Vosges. Voyez les 
deux mots ci-dessous. On dit aussi à Cornimontèofo' d’pannoure 
litt. bouleau à balais. 

Boulés (les) s. m. pi. iitt. aux Bouléaux, lieu dit. Voyez 
Boulé et Boulé. 

Boulé (bou-lè) s. m. lieu dit. Cpr. Lé Boulay commune près 
de Bruyères. Gérardmer, section A. Aux Bolles ; Gerbépal 
La Beule ; Tendon B. La Bolle, et Saint-Dié La Bolle. 

Boulié (bou-lieî s. m. pièce de bois se plaçant perpendicu- 
lairement au mur à construire, sur lequel il s’appuie à une 
extrémité et de l’autre sur une Une pour faire 1 ’ôlleuye 
(l’échafaudage). 

Boune (boû-n’) s. f. borne. Gaulois bonn, gallo-romain bona, 
bonna frontière ; vx.-fr. bone Loiseau, Lang. fr. p. 9, 2® édit. 
Paris, Thorin ; vosgien boune Charton, qui le tire de l’angl. 
bound. En mai 4270 bonne. Doc. Vosg. VIII, p. 21. 

Bounnot (bou-nô) s. m. bonnet. Comparaison : El ostpiaihant 
comme in bounot d’neuye. 

Bouoché (bouô-ché) v. a. piocher avec la houe;|2° fig. v. n. 
se dit d’une personne qui, sans être au lit, laisse tomber la 
tête en sommeillant, imitant ainsi plus ou moins le mouve- 
ment de la houe. Cornimont boitché bêcher à la houe. 

Bouochot (bouô-chô) s. m. béchon, binette. Scheler v° 
Bêche donne le dim. bichette, bêchot. 

Bouochou, ouse (bouo-chou, oûs’) s. m. et f. bêcheur, 
bêcheuse. 
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Bouogèvc (bouo-jè-y*) s. m. berger. Du Cangk a Berbicarius , 
pastor berbicum, ovium, vulgo berger et Brevicarius,.. Verbe- 
carius ... Bercarius abbreviatuin ex Berbecarius ... bergarius , 
berquarius. 

Bouôgérk (bouô-gé-r’) s. f. bergère. 

Bouohhe (bouo-hh') s. f. 4° bourse : j'dpeudu mai bouohhe ; 
2° argent. El ai ène boène bouohhe ; 3° bouohhe dé curé tabouret 
bourse à pasteur. Gruyères boxa J. Cornu pron. bocka ; 
Grandvi llers, Gloss, mess, bohhe Adam. En 4432 bouxière tréso- 
rière. Doc . Fosy. 1, p. 94. Vagney bouohhe dé prête tabouret 
bourse à pasteur. Val-d’Ajol a le verbe bouhha , grain bouhha 
grain soufflé ; Ventron a aussi le même adjectif s’appliquant 
au pain dont la croûte s’est levée. Voy. Bouhhé ci-dessus. 

Bouônk (bouô-n*) adj. borgne. Val-d’Ajol a le verbe: él'e 
bouona il l’a éborgné, aveuglé ; Ventron bouaune Adam. 

Bouoni (bouo-ri) s. m. baril. Cornimont bouara . 

Bouorieuye (bouô-rieu-y*) s. m. lieu dit, qui doit se rattacher 
comme facture au « Frais Baril » commune de Raon-a.-Bois 
et de Bellefontaine (1) . 

Bouoron (bouo-ronj sobr. masc. qui parait correspondre 
au franç. baron, soit comme nom de famille, soit comme 
sobriquet d’origine et par imitation de ce nom. 

Bouorot (bouô-rô) adj. exclusivement usité avec iœu: iœu 
bouorot œuf gâté. 

Bouottb (bouô-t*) s. fém . moucheron, cousin. Genres Culex 
et Cynips. Vosgien boualte Pétin; Uriménil chaitrou d’bouottes 
mauvais couteau, (litt. châtreur de bouottes , bon à châtrer ces 
insectes'. Malavillers baouotte insecte qui nage sur les mares 
du fumier De Puymaigre, Chants pop. mess. II p. 248 2* édit. 
S'-Amé boatte ; Le Tholy bouotte Thîriat-Adam 234 ; Ban-s/-M. 
bouatte mouchsron Adam ; Ventron boualte Valroff inéd. C’est 
du D r Seriziat lui-même, et de visu, que je tiens la concordance 

(1) Remarquable par son étang, dit « du milieu du monde », dont les eaux 
se dévérsont à la fois dans la mer Méditerraonée et dans la mer du Mord. 
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du nom patois de ces intéressants insectes au genre Cynip*. 
Le Cynips est hyménoptère, tandis que le Culex est diptère. 
Moyenmoutier, section A, a un « Champ de la Bouette », èn 
patois du pays Champ de lai Bouotte champ où il y a des 
moucherons, cirons. 

Bouranque (bou-ran-k’) s. f. paire de cercles de bois tenant 
au bourosson d'une part et se réunissant à la chenôye d'autre 
d’autre part. Orig. le latin borellum a donné (le Bagnard 
Suisse-rom.) borè collier Cornu. Ce rapprochement mettrait-il 
sur la voie ? Il ne serait pas surprenant que l'élément franç. 
rancke s'y rencontre : chevilles de bois ou de fer servant 
d’échelons. 

Bouri ! bouri I (bou-ri) cri pour appeler la couvée d f oisons. 
Voy. Bouri on. Meuse bouri canard ; Comtois bouri Dartois ; 
Bourg, id. 

Bourion (bou-rion) s. ra. petit canard . Meuse bouri canard , 
et comtois bouri Dartois ; St-Amé boura canard mâle Thiriat; 
Yal-d’Ajol bouore cane, bouri canet, bourion jeune canard ; 
wallon bour canard. 

Bourosson (bou-rô-son) s. m. pieu planté dans la jovaye et 
contenant les bouranques. Très fam. place d'une personne à 
table ; Ventron bourançons. Cornimont et Val-d'Ajol bouranron 
poteaux où l’on attache les vaches à l’étable. 

Bourre usité dans la loc. dé bourre , en désaccord : ête dé 
bourre daivo quéqu'ûn. 

Bourre (bou-rè) v. a. \° bourrer. Fig. maltraiter ; 2° chasser 
dans la trouble le poisson au moyen du bourreuye ; messin 
bouler chasser le poisson dans le filet en battant l’eau et en 
fouillant dans les herbes et les pierres à l’aide d'une perche 
dont l’extrémité est armée d’un petit plateau en bois 
Godefroy. 

Bourreuye (bou-reu-y*) s. m. \° Charrue pour meublir et 
défoncer, labourant profondément à droite. et à gauche; 
2° perche destinée à chasser le poisson dans la trouble ; corres- 
pond au franç. bourroir sans en avoir l'acception donnée par 
Littré. 21 
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Bourriàu (bou-riô) s. ra. 4° bourreau; 2° dur pour les 
autres, au propre et au figuré. 

Bourriaudè (bou-riô-dè) v. a. traiter durement, en bour- 
reau. Orig. Bourriàu. 

Bourrique. Cité pour la locution fâre toûni en bourrique 
embêter fortement, abrutir. 

Bouscule (bous-cu-lè) v. a. bousculer. 

Boussaye (bou-sâ-y’) s. f. poussée. Comtois boussai féra. 
épaulée, espace de temps, une fois Dartois. 

Boussé (bou-s*) v. a. Pousser. On constate le même adou- 
cissement dans le comtois boussai , beussa et bussai Dartois ; 
les Fourgs bussai , et Mouthe bûchai Tissot; Val-d'Ajol 
seboussa heurter du pied, bien que M. Lambert le tire de l’ail. 
anpochen heurter ; Vouxey boustaille s. f. tâche, journée. 

Bousse-bot (bou-s’-bo) s. m. ironique. Litt. pousse-crapaud, 
homme chétif, de petite taille. Le comtois a le même mot 
boussebot Dartois. 

Boussole (bou-sd-1’, 6 résonn.) s. f. fam. tête. Pdde lai 
boussole devenir fou. 

Boussottes (bou-sô-t*) s. f. pl. jeu des poussettes ; dansé 
les boussottes danser les poussettes ; Vouxey a boussottes s. f. 
brindille. 

Bout s. m. Cité pour ses acceptions propres au patois : lo 
haut bout [d’iai tôye] le haut bout de la table, la place 
d’honneur. Les Doc. Vosg. donnent au haut bouU 1603, p. 434. 
Nè bout né fin ni bout ni fin. En 4676 : j’ai attendu avec 
grand soulcy afin de voire finablement quel but et fin pour- 
rait obtenir... cette querelle... Chronique de Chaumousey 
traduite en 4676 par Jean Defrànce. Doc. Vosg. II. p. 403. 

Bout d’champ (ai tôt) loc. adv. (à tout bout de champ] 
allusion à l’allée et venue de la charrue, à chaque instant, 
sans cesse. 

Bout do monde (lo) loc. adv. tout au plus, au pis aller. 

Bouyi (bou-yi) s. ra. bouilli. 

Bouyon (bou-yon) s. m. 1° bouillon de soupe ; i* fig. Opéra- 


Digitized by L-ooQle 



— 323 - 


tion malheureuse : é boéveu in boè bouyon ; 3° averse, orage ; 
4* bouyon d’onze houres trépas (fam.) B. pointu lavement. Dicton : 
el ost rude au bouyon, é n’iâye poét (Ppain il dévore tout. 

Bouz’mont Bouzemont, commune. — Proverbe: 

Qui qu’vâ ai Bouzemont sds monté 

Ai lai pus bâlle féye do monde sos lai d’mandè. 

Allusion à la position de cette localité sur une hauteur. 

Bova (bo-vâ) s. masc. et adj. lotte, chabot commun. Cottus 
Gobio L.; 2®flg. fam. blagueur, bavard; Cornimont bouaod 
bavard ; S*-Amé boavd Thiriat. 

Bovardaigb (bo-var-dè-j’) s. m. bavardage. 

Bovardè (bo-var-dè) v. n. bavarder. Orig. bovd forme con- 
tracte de bovdd, bovârd. Yoy. ce mot et ma Phonétique 1882 
et 1883. 

BovÈ (bé-vè) v. n. baver. 

Bovbron (bô-v’-ron) s. masc. bavette d’enfant. Vaud 
bavaron, boveron Bridel. Orig. bovè. 

Bovkrottb (bô-v’-rô-f) s. f. bavette du tablier ; Val-d’Ajol 
anciennement le dèvitèye tablier était rehaussé d'une bèverotle 
Lambert ; Suisse rom. bavetta, baveratta Bridel. Orig. bovè. 

Bovotte (bô-vô-t’) s. f. fam. pituite. Orig. bovi. 

Bovou (bo-vou) bovodse (bô-voû-s’) adj. baveur, euse. 

Bô von Lan (bô-vou-lan) s. m. engoulevent. Caprimulgus 
Europaeus L. ; Saint-Amé bo-volant Thuuat. 

Bovurb (bô-vû-r’) s. f. bavure. 

Boyau cité pour la loc. fam. boyau (Fiai tête cervelle. 

Bôyé (bô-yé) v. n. 1° bailler ; 2° bayer. On ne distingue 
pas entre ces deux sens. Etym. 1° prov. badaillar Littré; 
anc. fr. baaiüer, boailler; 2° wall. bawi ; nam. baui Littré; 
ital. badare, vx fr. baer, beer ; Cornimont bouàyé bailler, avoir 
sommeil ; Val-d’Ajol in bouoye-haut un baille en haut, comme 
on dit bayer aux corneilles. On désigne ainsi un musard 
qu’il faut pousser à l’ouvrage. 

BAyessb (bô-yè-s’J s. f. bâillement. 

Bôybuyb (bd-yeu-ÿ) s. m. lieu dit & Buzegney, commune 
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d’Uriménil. Charmes-s/-M. donne à son cadastre, section G 
< Le Bailleux. '» 

Bôyon (bô-yon), bôyot (bô-yô) s. m. bâillon. 

Brabisse. Sobriquet tenant sans doute du nom de famille 
Brabis. 

Bracé (brâ-se) v. n. prendre à droite ou à gauche, virer; 
se dit surtout des attelages et des voitures, et parfois farn. 
des personnes. Cornimont bradé virer, détourner ; robe bra- 
dée robe tachée; Le Tholy brade Adam ; Vagney bradé Pétin; 
comtois brdter détourner une voiture Dartois, ne donne pas 
d’origine ; St-Amé bradé ; Le Tholy braei Thiriat ; Ventron 
bradé ; Les Fourgs brelai tirer de côté Tissot. 

Braconné (bra-ko-nè) v. n. braconner. 

Br aîmè (brê-mè) v. a. désirer ardemment. Gruyère bramâ 
crier J. Cornu, pron. bramé; Doubs et Jura bramâ, bromai 
crier (en parlant des animaux), Dartois, qui le tire de l’ail. 
brummen. et le fr. bramer , restreint au cerf ; bourg, bramai , 
bramer demander upe chose avec obstination Mignard, qui 
cite l’ital. bramare désirer ardemment. 

Brais (brè) s. m. bras. Loc.: ai pu braie bras nus. Creux do 
brais aisselle. 

Braissib (brè-si) s. f. brassée. Fillières braesendye Clesse. 
Orig. braie. 

Braiva (brè-yâ) braiyou (brè-you) s. m. pleurard, pleurni- 
cheur. Orig. b rare. 

Braiyant (brè-yan) adj. tiré du part, prés, pleurant : E e’on 
viét braiyant dèyè il s'en vient pleurant derrière [les autres] 
comme un enfant qu’on u'attend pas. 

Braisi (brè-zi) s. m. partie maigre du lard fumé à la che- 
minée, et par opposition au lard proprement dit. Vagney 
berzi viande brasillée, viande séchée Pétin ; Les Fourgs brexi 
viande salée et fumée Tissot, qui cite le fr. brétil ; Doubs 
bréei Beauquier, qui cite le vx-fr. braeiller cuire, dessécher 
au feu. Lepage et Charton, Statiet. des Vosges, II, p. 3H, col. 
2, donnent bresil viande fumée. Littré v r Piment donne: 
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< Poivre de brezil ou piment... » Est-ce une allusidn à la 
couleur rouge du fruit de cette solanée, nommée corail des 
jardins? Le bràisi aussi est rouge. Voy. le Livre des Métiers . 

biuiziÉ (brè-zic) v. n. quelque peu fam. Hésiter, tergiverser, 
essayer. Serait-ce une acception très lointaine du radical de 
braserl Val-d'Ajol breseliot musard, qui s’arrête à de petits 
détails inutiles ; de bresiller rendre menu. Cpr. notre patois 
braizotte petite braize ; Dartois donne p. 183 le verbe bresiller ; 
lebressau a biaisié biaiser. Braiziè est peut-être une simple 
altération de biaiser ? 

Biakott k (brè-zot’) s. f. petite braise. 

Bran s. m. 1° élan, effort, poussée. Fâre in bran donner 
un élan ; po brans par intervalles, de temps à autre, quand 
cela plait (litt. par élan) ; 2° avance, avantage : Dé cqué j’d 
aivu les i 000 fr. lai, çai m'fayeu in boé bran ; fig. essai, 
commencement d’une besogne . Val-d’Ajol branieuyre 
balançoire, et branier balancer. Bran se trouve dans 
le Bon Berger de Jehan de Brie, édit. P. Lacroix, 1879, 
p. 95. Ce n’est pas la même signification et peut-être n’est-ce 
pas non plus le même mot. St-Amé a poa bran Thiriat. 

Brancb (bran-s’) s. f. branche. Branca griffe; it. v.-esp. prov. 
branca , val. brençe Diez Grarom. I, p. 30, édit fr. 

Branca (bran-kâ) s. m. brancard. 

Brancié (bran-sir) v. n. balancer comme une branche. 
Argot franç. brancher pendre au rocher, à la branche Vidocq, 
in Lor. Larchey. Orig. brance . 

Brançoux, ouse (bran-sou, oû-s’) adj. branchu. Cornimont 
brancioux , se. 

Brandevin (bran-d’-vtn) s. m. eau-de-vie, brandevin. 

Brandèvimer (bran-d’vi-nir) contrebandier d’eau de-vie. 

Brandié (bran-dir) v. a. brandir, balancer. 

Brare (brâ-r’) v. n. pleurer. On trouve dans Du Cangb 
braiare , Gall. braire vagire, clamare prout infantes soient. 
Braire au sens de crier, très-fréq. dans les Miracles iV,-D. 
Belmont aie subit, brâ cri : j'à oyü des brâs. 
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Branlé (bran-lè) v. a. branler. 

Brassé (bra-œ) v. a. brasser. 

Braya (brâ-yà) s. m. braillard. Orig. brâyé. 

Braye (brâ-y’J dans le lieu dit Lâge brdye. La Bresse a dans 
son cadastre, section D (1836) < La Brayotte » en patois du 
pays lai braiatte. Du Cange donne Braium limus terne Gallis 
Bray... Castrum Braium quod luteum interpretatur... M. De 
Chaban, p. X, dit ; Je crois que la série des bri, bray , braye... 
annoncent un obstacle au libre passage, bois, marais, mon- 
tagne. On emploie bri dans le dernier sens en Basse-Bretagne 
et en Galles, où l'on écrit bry. M. Déy Voc. pour les chartes 
donne < braye s. f. rare, porte bastionnée. Les deux murailles 
vont toucher aux brayes et cloisons dudit chatel. Bligny 1353. 
Qui perfist en briefves saisons tours, ponts, brayes, fossez, 
maisons (Inv. du château de Vincennes, in Roquefort). Le 
Val-d’Ajol a brahte boue Lambert, qui cite le wallon bray 
fange, boue; Bellefontaine a la faigne du brâ, ou brai, qui 
est une variante Lambert ms. Voir plus bas Broyotte. 

Brayé (brâ-ye) v. n. brailler. 

Brayblle (brâ-yé-1’) nom de vache tachetée de blanc. Le 
masc. est Brdyeu (v. ce mot). Saint-Amé brdyeüe Thiriat. 

Brayeu (brâ-yeu) s. m. nom de bœuf ou de taureau tacheté 
de blanc. Litt. bariolé. M . Jouve Coup d’œil, p. 62, donne le verbe 
brayé barioler qui doit, je pense, avoir la même origine. 
M. Pétin a recueilli le même verbe braie barioler, billebarrer. 
Ventron m’a fourni l'adj. braie, qui se dit de deux couleurs 
bien tranchées, quand elles se partagent par plaques ou 
bandes diversement disposées, la robe d’un animal ou tout 
autre objet Valroff ms.; Les Fourgs badoulai Tissot, qui le 
tire du * variolatus ; St-Amé brayeu et l’adj . brayé ; Le Tholy 
brdi bariolé, multicolore Truuat ; Cornimont braie bariolé. 

Bréhé (bré-he) v. a. briser. Wall, brihi Littré ; ail. brechen; 
LandremontfrrtAt ameublir la terre Adam ; bourg, bresser v. réfi. 
rare, se briser Déy. 

Bréhe-dôs (bfèA’-dô, 6 résonn.) s. tqasc. hotte, litt. briqe- 
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dos. Pétin donne ; qu’épouaute lé brihe-dos crocheteur. Saint- 
Anaé brihe-dos Thiriat; Le Tholy brise-deu (id.), brihe-deu Ad.; 
Ventron brihe-dos. 

Brkhe-tout (bréh’-tou) s. m. brise-tout. 

Bréhk (bré-m') adj. frêle, fragile, cassant. Suisse rom. 
brelo, a Bridel ; Montbéliard, Baume, Pontarlier pren, prenne 
mince, délié, grêle, fluet Dartois, qui cite le roman prem, 
pritn , latin et langued. prim ; vx fr. prin ; Le Tholy et Aliain 
brème Adam ; Gloss, mess, breinne ; Yonne brème à Grand- 
champ, Villeneuve-les- Genêts ; brêle à Bléneau, et brêne [sans 
localités désignées] Joissier; Ventron brènne. 

Bretelle (breu-té-0 s. f. bretelle. Val-d’Ajol beur telle. 

Brétié (bré-tie) v. a. chicaner d’une façon presque perma- 
nente, harceler, faire cndêver avec persistance. Cornimont 
brètié v. essayer, tâtonner pour venir à bout d'un travail 
difficile, pénible; Vagney brétié essayer, persister, s’efforcer ; 
St-Amé breslié essayer, tâtonner, s'efforcer, persister Thiriat. 

Breu (breu)s.m. lieudit, commune d’Uzemain, Breuil. La » 
baisse do Breu La basse du Breuil. M. l’abbé Pétin donne « bro, 
breu, breuil », p. 39 ; Bainville-a.-S. Cadastre 1843, section B 
le Breuil en patois lo Breu. On connaît Du Cange, Brolium, 
nemus, silva, aut saltus in quo ferarum venatio exercetur: 
maxime vere silva mûris aut sepibus cincta, unde nominis 
etymon quod a Græco péri bolion effictum innuit Luilhpran- 
dus in Légat... » Le même auteur donne aussi brolium, brolius, 
brodas, brogilus, brugilus, broialium, broletum, briulum, 
broulum, brolium, broylus, bruillus, bruillium, brullium et les 
français breil, breuil et breuille ; suivent les formes diminu- 
tives breuillet et broillol et même broillet. Dans les Doc. vosg. 
IV, p. 29, on trouve brollis à l’ablatif pluriel, en 1196, (1) 

(I) M. Paiisbt, dans son Discours de réception à l'Académie de Stanislas, 
donne la définition suivante : < Le breuil est un terrain qui appartenait 
autrefois au seigneur, sur lequel il avait concédé aux habitants du village 
un droit de jouissance collective, et qui avec le temps est devenu un pâqois, 
ou un (train communal.,, dans beaucoup de communes, il y a des cantons 
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1498, le breu, Doc. Vosg . Vit p. <38. * Le Breu » est 
encore le nom d'une ferme de Ban-sur^Meurthe. Aux environs 
de Trémonzey se trouve « l’Étang des Breuillots. > 

Breuche (breu-ch’) s. f. 1° Barre de fer ronde à tête plate, 
réunissant l'arrière-train à l’avant-train, et traversant l'ex- 
trémité de Yèlogneuye. Vagney breuché , Gornimont breutché 
clouer (Petin) ; 2° Fortes dents recourbées ou pointues d'un 
animal. Cpr. breuchet 2. 

Brbuchet (breu-chè) s. m. <° brochet commun Esox lucius 
L. 2° Long clou de fer pour traivottes. 

Breuchi (breu-chi) s. f. Petit broc, cruche. Même radical 
que broc dont il parait un diminutif. Gornimont breutchon 
pot en terre dans lequel on renferme les denrées. Ramerupt 
bucheri , vase à boisson pour enfants (Thévenot); bourg. 
bréchie (Mignard, qui rappr. le v.-grec brékein mouiller, arro- 
ser) ; S*-Amé breuchie (Thiriàt) ; Val-d’Ajol brochie cruche et 
brechon grand vase de terre à mettre le lait ; Vouxey brechenot 
petit brechon ; Essey-les-Nancy brechon , vase en fer pour porter 
le lait en ville. Du Cànge a Brochata mansura f. sic dicta à 
Gall. Broc, amphora ; roman als. breutschon cruchon, Rev. 
d'Alsace \m p. 215. 

Breuch’ton (breuch’ton) s. m. brocheton. 

Breule (breù-D s. m. Incendie, odeur de brûlé. Çai fiâre h 
breàle. 

Breule (breu-lè) v. n. brûler. Bourg, brelai. 

Breule-jotte (breû-l’-jôt’) sobriq. masc. sign. litt. brûle* 
chou. 

Breulesse (breu-le-s’) s. f. brûlure. 

Breulo (breu-lô) s. m. Eau-de-vie mélangée de sucre que 
l’on fait brûler dans la soucoupe de la tasse à café (fam. 
brûlot.) 

de terres labourables ou çbenevières appelées breuils ou breuillots, en 
raison de ce qu'il s'y trouve ou s'y trouvait autrefois un terrain ayant cette 
affectation. » Mém. de cette Académie, CXXXU* année, 4* série, tome HY» 
Nancy 4 8&, p.‘ LJtY, note. 
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Breuleville (breûl’-vü’).Bleurville. commune. 

Bkèv’tè (brèf’-tè) v. a. breveter. 

Brézié (brè-zW) le même que Braizié ci-dessus. Remiily 
bretcënë (pron. breuskeugneu) et brëzië (pron. breuzieu) Rol- 
land. 

Bricole (bri-ko-i/) s. f. chose peu importante, babiole. 
Ane. fr. bric, ou briche piège, bas-latin bricola Littré, ou 
germ. brech briser, ou sprengen forcer Loiseau, Lang, franç. 
1882, 2« éd. p. .35. 

Bricolé (bri-ko-Iè) v. n. S’occuper peu sérieusement. 

Bricolou (bri-ko-lou) qui bricôle. 

Bridé (bri-dè) v. a. hrider. Orig. bride. 

Bridon (bri-don) s. m. bride à sabots, moins large que la 
goieucke. 

Brigandè (bri-gan-dè) v. n. Courir cà et là dans l’oisiveté, et 
surtout la nuit. Moins accentué que le franç. brigander. 

Brique (bri-k’) s. f. 1° brique ; 2° morceau, trique de pain ; 
3* Pris d’une façon générale comme quantité : £’ n fdt m’ ène 
brique d’or. Val-d’Ajol brique brin : Mi enne brique de beôs pou 
eUema l’feuge ; enne brique de pain. Doubs brique petit mor- 
crau (Bbauquier, qui cite l’ex. : faire des briques de belle- 
mère). 

Brique-et-d’broque (dé) Loc. adv. De morceaux déta- 
chés. 

Briqué (bri-kè) v. n. 4° battre le briquet ; 2° se blesser à la 
cheville du pied avec les sabots. On dit aussi en ce sens 
tbieuché ; 3° v. a. frotter l’allumette. On dit aussi riqui. 

Brisac (bri-zak’) s. m. fam. 4° Enfant turbulent, déchirant 
ses vêtements, brisant tout ce qu’il voit ; 2° homme vif, rude. 
Argot franç. brisacque, bruit, homme bruyant Lor. Larchey ; 
Comtois, forme urbaine brite-fer enfant qui fripe ses habits, 
Dartois*, bourg, bousak Mignard, aussi brisac, épithète maintes 
fois infligée ipti mihi par ma grand-mère Bonnardot ms. ; 
Lay S‘-Remy brisaque Adam. 

Brisé (bri-zl). v. a. Briser. Expression savante et q. q. peu 
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emphathique de bréké. Tout ce qui parait savant est considéré 
comme emphathique par notre patois. (4 ) 

Baô (brô) s. m. Nourriture quasi-liquide du bétail. Gruérin 
bret : Djymê frelet n'a atrapà bon bret, jamais trop gourmet 
n’a eu bonne sauce. Prov. fribourgeois n° 138 ( Romania 1877, 
Chenaux et Cornu) ; Doubs, Jura, breû, bru, droit m. bouillon, 
sauce Dartois, qui cite l'ital. brodo, ail. Brühe et le fr. brouet. 
Les Fourgs breu soupe, bouillon Tissot, qui cite le fr. brouet, 
l’ail. Brühe sauce, le prov. breu breuvage. Villon a écrit 
Dialogue, p. 174, de l’édit. Pierre Janet, Paris, Picard 1867... 
quel train, quel myne ferons-nous pour gaigner le broust? 
Brouet est traduit au glossaire-index par nourriture, subsis- 
tance. Du Gangr donne Brodium, carnium elixarum jus, 
vulgo nostris broët. Italis broda brodo, Catholicon armoricum 
Brouet, Brodium jus. Du Cange donne aussi « Brustum, 
Pastio, cibatus, esca, pastio animaiium ex bruscis seu 
dumetis, le Broust. Hinc Brouster apascere, depascere. Tabula- 
rium S. Crucis Talemond. fol. 3. Capreœ quoque ad solu- 
taria monachorum facienda Brustum habeant per totum 
boscum. > Cpr. aussi le subst. ail. mod. Brod bouillon, 
sauce, bav. brod, lat. vulg. broda (il. broda) qui aurait donné 
en franç. broue, brœ qui se trouve dans Cotgrave, et le pat. 
norm. cités par Joarr Romania IX, 1880 p. 119. De tous les 
exemples cités ci-dessus, nous pensons qu’on peut identifier 
notre mot patois avec le franç. brouet. Peut-être se ratiache- 
t-il aussi au franç. ébrouer laver, passer dans l’eau, qui lui- 
même vient de l’ail, brühen échauder, passer dans l’eau bouil- 
lante ? — Prov. au Val-d’Ajol : Si fevriye ne fiorolte, mars on 
bouet lai breuye. Si février ne fècr'otte, mars en boit la 
sauce. 

Brocanté (bro-kan-tè) v. n. brocanter. 

(i) Cette observation, nous fait justement remarquer M. Bonmaioot, eût 
été mieux placée dans l'Introduction . Il est trop tard pour le taire. Mais 
elle se retrouvera dans les Curiosité* et particularité* de notre patois 
que. noua avons commencé * réunir. 
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Bbocantou, ook (bro-kan-tou, oûs’) s.ra. et fém. brocan- 
teur, euse. 

Biouti (bro-kâ-y’) s. f. brocaille. 

Bbooot (brè-kô) s. m. Trique, gourdin ; entrave aux vaches, 
moutons, etc. difficiles à garder au champ. Suisse rom. brakko 
broie Beidbl ; Vagney bracot Pétin ; S'-Amé braco Adam ; 
Vouxey bracot, bois sec, gros brin ; Allain braicot, le plus gros 
brin d’un fagot; Landremont bracot petit tison Adam. 

Bbôbè (brô-dè) v. a. et v. n. pris absol. broder. En ce der- 
nier sens moins usité que festonné. 

Brodequin (brod’ki», in nasal propre au patois) s. m. 
brodequin. 

Baooou, oosk (brodou, oûs’) s. m. brodeur, éuse; qui fait 
broder à façon. 

Brohhe (bro-hh’) s. f. brosse. Le Tboly brehhe ; Landremont 
breuh Adam ; Gloss, mess, breuhhe, anc. h. -ali. brostia Adam, 
Ventron breuhhe. Orig. Voir au verbe Brohhé. 

Brohhks (Lis). Section de ia commune des Forges. Les 
Brosses : Villon Grand testament l’emploie dans le sens de 
broussailles : 


< Brosses n’y a ne brosillon 

Qui n’eust, se dit-il, sans mentir 

Ung lambeau de son cotillon » Paris, 1867, p. 99. 

U y a près de Bains < Notre-Dame de la Brosse ». Du Cange 
donne Bruxia, brozia, dumetum, Gallis brossaille, vei Brosses 
aut Broce [armoricus Broust] Brocelle, in Consuetudine Carno- 
tensi art. 12. Charta Henrici III, regis Angl. tom. 2... Brocia, 
Brossia, Brozia, Brada. » Comtois brousses, brosses Dartois 
qui le tire du calai, brossa et cite l’esp. broza. langued. 
brvûsso. M. Durand de Gros dit que ce mot Brousse est 
un nom de lieu très-répandu et dont l’emploi comme 
nom commun avec le sens de broussaille existe encore; 
qu’il est un autre problème étymologique très intéressant 
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mais très difficile. Il loi donne le sens de broussaille 
( Etudes de philologie et de linguistique aveyronnaitet pr. 78, 
Paris, Maisonneuve, 1879). Voir aussi ce qu’en dit M. Cocheris, 
p. 31, et les nombreuses citations de noms de lieu s’y 
rattachant. 

Brohhé (bro-hhé) v. a. brosser. Littré donne le * brustia ; 
wall. brouche brosse ; pic. bruche broussailles ; Le Tholy brehke - , 
Landremont breuh Adam; Gloss, mess, breukhe ; Ventron 
- breuhhé. — Dicton : s’brohhé 16 vote se brosser le ventre, se passer 
de manger. 

Brohhkssk (bro-hhè-s ) s. f. frottée, rossée. Ventron breu- 
hhette. 

Brôhot (brô mA) adv. bien, admirablemént. Lorr. bràment ; 
bourg, brdmant, branmant Bonnardot ms. ; Le Bagnàrd bdme a 
J. Cornu, qui le tire de * bravamente ; Ramerupt brament vrai- 
ment ; Yonne brdment adv. contraction de bravement ; Rupt 
brament ; le Val-d'Ajol brament. Cp. brave, plus bas, pour 
•la citation empruntée à M. Jouve. 

Bronché (bron-ché) v. n. broncher ; v. a. plonger, rare : 
De là : fdre lo nez bronchât. Voy. Nèz. Vouxey eurbronchi v. ren- 
foncer les marcs du raisin pour les mettre en contact avec le 
vin, afin d’éviter l’aigre. Cette opération se fait à plusieurs 
reprises pendant la fermentation. 

Bhonchesse (bron-chè-s’) s. f. action de plonger q.qu’un 
ou q.q. chose dans l’eau (rare). 

Brondè (bron-dè) v. n. 1° fredonner. Ne se dit que des 
animaux ; 3° bruit sourd produit par la vitesse d’un corps 
dans l’air, par ex. pierre lancée par une fronde, ou machine 
tournant rapidement; 3° au fig. marcher bon train. Allain 
vronder, le bruit particulier des feuilles sèches sous les pas de 
l’homme a quelque analogie. Bourg, brondenai et vrombir 
Bonnardot ms. L’anc. franç. et prov. bronde feuillage 
s’en rapproche peut-être ; prov. brodent, broudent donnés 
par M. P. Meyer in Romania 1873, p. SOI ; Comtois 
' brondenâ bourdonner, fredonner, et brandon bourddn, insecte 
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0 artois ; Le Tholy brondè, où il a aussi la signification de: 
marmotter ; Le Val-d’Ajol bronda v. n. exprime un son sourd 
et brôletant, signifie aussi grommeler, marmotter: qu’ast-ce 
qui t'brondes ? Le vent bronde dune l’beôe Lambert, qui le rapp. 
de l'ail, brummen. 

Brondon (bron-don) a. m. os percé au milieu de sa longueur, 
dans lequel on: a introduit une double ficelle, et que les* 
enfants font tourner rapidement par un mouvement de va et 
vient imprimé à la ficelle qui tour à tour se déroule et s'en- 
roule. Comtois bourdon, insecte, broudend bourdonner, fre- 
donner Dartois. 

Bronzé (bron-ze) v. a. bronzer. 

Broqub (brôk) s. f. broie, macque.. Fillières broquaie et 
broyé Clessb ; comtois braque, broqo&re maque, braqué »,< 
broquin petit chanvre bon seulement à braquer Bridrl, qui 
rapp, l’ang. brake, le flam. braak, maque, le flam. braken , 
dan. broekke briser, l’ail, brrechen; M. Bridbl a le Suisse rom. 
brakko broie. 

Broquè (brô-kè) v. a. briser le chanvre avec là broque (v. c. 
m.) ; Val-d’Ajol braca broyer Lambert, qui rapproche le celt. 
broc ou brag broyer. De là, dit-il. dérive braqueuyre, autrefois 
braquoire, brayoire et braie opaque ; comtois braque , broya 
Dartois. 

Broqgnô (brok’-gno) s. m. menu bois, litt. sans doute ce 
qui tombe de la broque (voy. cependant Broqûre); 2* sobriq. 
masç. Ramerupt bloqueriaux m. pl. matériaux, amas de 
décombres, de ruines, de débris, objets de peu de valeur. Le 
Tholy brequion ; Les Fourgs brecq’llon Tissot, qui cite le prov. 
branquillon, d’après Honmorat, et l’ail. Bretchen. Ces mots 
peuvent être, considérés comme des formes dures (picardes) 
de branchettes ; Val-d'Ajol donne brechatte rapailie, littér. , 
branchette. 

Broquottb (bro-kôt’) s. f. Usité seulement chez nous dans 
cette locution : Maigé lai broquotte et les p’tits tiôe (Ce n’est pas 
évidemment la brocotte de la montagne, ou petit lait cuit). Il a - 
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mangé les braquets et les petits clous. Littré définit braquet 
une espèce de petits clous dont se servent les paysans pour 
ferrer leurs souliers, et braquette petit clou à tête. Il faut voir 
ici une redondance ou répétition si favorite à notre patois. 
Du Cange donne broquetta, Clavus, fibula quibusdam in locis 
Picardiæ et Campaniæ Broquette. Diminutivum est a voce 
Gallica broche, veru. Inventarium ornament. et reliq. Ecclesie 
Noviom. an. 1419, ex ejusdem archivis : Item, quœdam tabula 
argentea... in qua désuni duœ Broquettœ. » Ane. fr.: < broquerel 
s. m. sorte de clou, de croc » Godefroy. 

Broquouse (brè-koû-s’) s. f. Peu usité au masc., femme qui 
broie à la broque. 

Bboqurr (brô-kûr’) s. f. détritus tombant de la broie, menu 
chanvre nu réduit en fragments. 

Brotte (brô-t’) s. f. ciboulette, civette A Ilium Sckoenoprasum 
L. Vagney bralte Pétin ; Cleurie, St-Amé et Syndicat brotte 
Thiriat, p. 133 ; Le Tholy brotte Th. ib.; Gerbamont a brotte 
et brotte. 

Brottes s. f. plur. Le cloche-pied. Sorte de jeu de gymnas- 
tique enfantin. 

Bbouine (brou-i-n’) sobriq. fém. Serait-ce le même mot que le 
franç. bruine ? A Tendon brouine signifie bruyère ; à Sancbey 
même signification. Les personnes portant ce nom (ou leurs 
ancêtres) viendraient-elles d’un pays couvert de bruyères, 
ou de Bruyères même? Voy. Bruire. 

Brouôhhe (brou-éhh’) s. f. charrue à oreille fixe, charrue- 
type. Yieillit. On préfère chorrue. 

Brouotte (brou-ôt’) s. f. et beuriotte (beu-riot’) ce dernier 
rare et quelque peu exotique. t° brouette; 2° brouettée. 
Comtois biruate, berioto, bèluate, beleuieta Dartois, qui le tire 
du latin bit et rota, quoique, dit-il, actuellement la brouette 
n’ait qu’une roue. Le Val-d’AjoI brouvatte; Yentron a bro 
tombereau. 

Brouotté (brou-è-tè) v. a. brouetter. 

Brouyard (brou-yâr) s. m. brouillard. Fontenoy-l&Chiteaa 
broetont (Voy. Aut août). 
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Brouté (brou-y«), brôyé (bro-ye), èbrouté (è-broû-yrf) r. a. 
brouiller. 

Bbôve (brô-v’) adj. beau, bien babillé : Vos ôtes moult brève 
uffkeuye; 2° brave, honnête. M. Jouve, Coup d'œil, p. 45, 
dit « brave, beau. C’est le sens primitif de ce mot qui est 
resté en Bretagne et qui est encore usité dans Mouâre, avec 
le sens de bien mis. Nous disons aussi en patois vosgien 
briment, au lieu de bravement dans le sens de joliment, 
beaucoup. > St-Amé brauoe Tribut. En Auvergne, cet adjectif 
s’applique aux vêtements: Pourtady viste ta pé brava raouba 
apportez promptement sa plus belle robe... (Magasin pitto- 
resque, 1864, p. 262.) 

Bhoveuurbs (brôv'-liû-r’), et brov’lures (brôv’-lû-r’) com- 
mune de Brouvelieures. Un de nos correspondants, M. Thomas, 
traduisant le nom patois de Brouvelûres, donne la signification 
de broussailles. 

Bboté (brô-ye) v. a. broyer. Ventron bérié. 

Bbototte (brô-yè-t’) s. f. brayette. Bourg, brayôte pantalon 
Lrmi ; Doubs bracu Beauquier. Du Cange « brayetta, bracca 
linea, nostris caleçon »; Ventron braîatte lange d’enfant. Notre 
mot me parait être un diminutif de l’inusité patois corres- 
pondant à braies. < On trouve braie, brde, brayate , braiate, 
lieux dits. Ce dernier est un diminutif du premier. Ce nom 
a été donné à des pièces, à des espaces de terrain qui ressem- 
blent à l’ancienne braie, brayette que nous avons encore vue 
il y a 40 ou 50 ans » X"* ms. (Voir Brdye). 

Bru s. f. bru. Nollè ai bru, femme mariée allant demeurer 
chez son beau-père. 

Bruérk (bru-é-r’) s. f. bruyère. On dit aussi bruyère (bru- 
yé-r’), callune commune Calluna vulgaris Salisb. Bruyère 
commune D r Berher, p. 223 ; La Bruyère D* Mougbot, p. 193; 
Ban-de-la-R. berrouère Kirschleger, I, p. 507 ; Brouvelieures, 
Dompaire, Mortagne brouxne; Bru, Girecourt-les-V. brouine ; 
Bruyères brouil ; Celles brouère ; Domèvre-s/-M. bruère ; 
Fontenoy-le-Gb&teau bruerre ; La Forge, Le Tholy, Wisembach 
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brouire ; Gérafdtner blonire ; Gerbamont brère ; MédonviUe 
bruere; Moussey brouère \ Moyenmoutier brouronère ; Padoux; 
brouyine ; Provenchères bturioure ; Raon-a.-B. bruyère ; Raon- 
l’Etape brouhîne ; Raon-s/-P. brouère ; Romont broume ; Saales 
berrouire; St-Amé bruière Thiriat, 93 ; Sanchey broume ; 
Sauixures bérouère, bloüire et breére ; Tendon brouine ; Le Tholy 
brouère Th. 93 ; Vagney brére et brile Pétin, p. 38. Get auteur 
donne aussi brile pou fdre dos balais, dot pannoureg, brusc, et 
Littré traduit brusc, < nom vulgaire d’une espèce de bruyère. » 
M. Pétiw donne aussi, p. 41, bruyère ët bruyère. Enfin M. Tm- 
rut a recueilli brèle, p. 93. Vexaincourt brouère ; Wisem- 
bach brouire. Voy. Bruyères. 

Bhunr (brû-n’) s. f. provenant de L’adj. briin. Usité à peu 
près exclusivement dans la loc. ai lai brime d'iai net tye au 
commencement de la nuit. 

Brusqué (brus’-kè) v. a. brusquer. Orig. brusque. 

Brut (bru) s. m, bruit. 

. Bruyères (bru-yé-r’), Bruérbs (bru-ér') Bruyères, bourg. 
Girecourt-les-V., cadastre S on C « Les Brouères », en: patois 
brouines. Ille-et-Vilaine ; La Berueure, La Beruère La Bruyère, 
commune Dkcombb. 

Rrutalemot (bru-tal’-raô) adv. brutalement. 

Brutalisé (bru-tâ-li-z^) v. a brutaliser. 

B’saicb (bsè-s’) s. f. besace du mendiant et du çodryo*. 
Vieillit. C’était une espèce de sac fendu au milieu, fermé à sas 
deux extrémités, présentant ainsi une double poche. 

B’s6nr (b’sô-n’), bésône (bé-sé-n’) s. f. besogne. 

B’sô (bzô), bésô (bé-zô) s. m. besoin. J’on d b’so, dè b’so j’en 
ai besoin ; è non ai m’bèsd il n’en a pas besoin. 

Bûché (bu-ch«) v. n. bûcher, donner des coups. Voy. bieuckè, 
qui parait être seul le vrai mot formé régulièrement. M. Jouve 
Coup d’œil , p. 99, donne : < bruquè frapper, on dit aussi 
beuquè. Le premier appartient encore au patois picard et 
rouchi ; son origine (eutonique n’est pas démontrée seulement 
par l’ail, moderne pocken, mais par le hollandais beufcen etie 
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suédois boka ; le mot est même descendu avec les Germains 
en Italie où il a pris la forme piœhiare. Nous croyons que le 
mot populaire bûcher donner des coups provient de la même 
source. Toutefois la racine serait-elle celtique? Bu veut dire 
coup en irlandais et en écossais. » 

Blhon (bu-ùon) s. m. buse. Buteo vulgaris Lacép. (ne pond 
que deux œufs). Gros buAon milan Milvus vulgaris Bri. Saint- 
Amé bàhon Thiriàt. 

Buralis’ (bu-râ-lis’) s. m. buraliste. 

Bcive (bu-rO dans le nom de hameau Woëd d'iai bure Voîd 
de la Bure. On trouve au Dictionn . topographique de la Meuse 
« Bure. — Bivra 435. — Burres , 1292. — Parochialis eccksia 
de Burts 1402. — Burg 1700. — Burcium 1711. » Diez, Gramm. 
I, p. 120, donne le v.-h-a bur demeure. Cpr. le norm. b.ur 
demeure; Scheler a « buire primitif de burette vase à liquide. 
D’origine incertaine, peut-être du même mot ail. bùr y bauer 
maison, cage, d’où viennent vx-fr buron 9 buiron y maisonnette, 
panier... * Du Cange donne « bura, buria... locum ubi lintea 
eluuntur, vulgo bucrie interpretantur viri docti » et « Buria 
fons, scaturigo ». Mais c’est un autre mot. Cocheris. Orig. et 
form. des noms de lieu, Paris, Delagrave, 1881, donne p. 
120-121, bur ano. h. ail. maison; buron cabane; auvergnat 
baron étable à vaches, norm. buret têt à porc, et cite les nom- 
breux « bure » qui se retrouvent dans le vocabulaire géogra- 
phique, 

Burre (bû-r’) s. m. 1° beurre. — Dicton: On prèye quost lo 
bârre aujprix où est le beurre. — Vouxey, dicton : J’airos vlu 
iéte de barre dos eune chambre de chaittes [j’étais tellement honteux 
que] j’aurais voulu être de beurre dans une chambre de 
chats. 2° fig. prospérité dans les affaires (fam.) çai fat blé so 
burre il réussit bien, il en tirera son profit. — Proverbes et dic- 
tons : E n faut mtant d'burre pou fâre in quoaiVron ; é protnot 
pus d’burre qué n baye dé freumaigese dit de quelqu’un qui fait 
toujours de belles promesses sans les exécuter. 

Ruiné (bu-ri*) v. a. écrémer. 

22 
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Buriné (bu-ri-nè) v. a. buriner. 

Butté (bu-tè) v. réfl. se butter. Ne se dit guère que du 
cheval. 

\ Bye (by ) s. f. bille de billard. 

2 Bye (byO s. f. bille, tronc, arbre à débiter. 

Byard (bi-âr) s. m. billard. 

Byet bi-è)s. m. billet, j't'on fous mo byet , litt. je t'en signerai 
une attestation, je te l'assure, je te l'affirme. Fontenoy béyet. 


C 

G’ (s) Ce, adj. démonstratif. Ç’ost mi , ç nost m mi c’est moi, 
ce n'est pas moi. En 1279 ceu , Doc . Vosg. I p. 66 et 70. 

Cabaretier fait au féminin cabaretirre. 

Cacasses (ka-kas’) s. f. plur. T. enfantin, noisettes. Yonne 
cacas , s m. noix Ïoissier. 

Cach té (ca-ch'-tè) v. a. cacheter. 

Caco (ka-ko) sobriq. masc. Caca sobr. de Raon-a-B. s’en 
rapproche-t'-il ? M. le D r Heciit Les Lépreux en lorraine in 
Mém. Acad . de Stanislas, Nancy, Berger-Levrault 1882 p. 152 
et note dit : « Cacous ou cagneux en Bretagne, du breton ka- 
kod, qui signifie ladre». Le franç. a cagot, cagou, coqueux et ca- 
guin . 

Cacrouchr (ka-krou-ch’) s f. Jeu analogue au plumsac . 
On tire les cheveux à celui qui se laisse prendre. Le suisse 
rom. hak'rout'ch s.m. pas d’âne, Tussilago, donné par Bridel, 
a-t il de l’analogie? 

Cadabre (ka-dâ-br) s. m. ironiq. corps ; t. de mépris 
grand cadabre grand paresseux, vaurien. 

Cadré (ka-drè) v. n. cadrer. 

Caduc (kâ-duc) adj. caduc ; vieux, infirme. 

Café (ka-fî ) s. m. café. 

Cafetier fait au féminin cafetière. 

Gagne ika-gn’)s. f. mauvais chien. Syn. de beusse. 
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Cagneux adj. cité pour St-Amé cagnou câgnesse. 

Çai (sè) contraction pour celai , ç'iai cela, ça. Utilisé comme 
t. de mépris pour le pronom personnel çai fat lo crdne ! il fait le 
fameux ! 

Caimairade (kè-mè-rà-t’) s. ra. camarade. Joui ai lai caimai- 
ride jouer [aux cartes] deux contre deux. 

Caimisôle (ké-mi-zé-D s. f. 1° camisole de femme 2° veste 
d’homme. Limousin chemisole robe (Magas.pitt. 4864 p. 262). 

Caine (kè-n’) s. fém. canard (mâle et femelle). Fam. Fdre 
laicaine (iitt. faire la cane) se dit d’un jeune homme qui ren- 
tre tard. Caine sauvaige canard sauvage Anas Boscha* L. 

Cainotte (kè-nô-t’) s. f. canette. 

Caipucin (kVpu-stii) s. m. capucin. Ez-Caipucins aux Capu- 
cins, lieu dit aux environs de l’hôpital d’Epinal et de l’ermi- 
tage de S t-An toi ne, notamment la rue escarpée dite rue de 
rHôpilal, en patois côte de s Caipucins. Il y avait en 4780 un 
faubourg dit des Capucins. 

Caipucinb (kè-pu-cî-n’) s. f. Capucines à larges feuilles Tro- 
pæolum majus L. Châtel et Fontenoy caipucine. 

Caire (ké-ré’) s. m. couple. Ne se dit que des animaux ac- 
couplés, par exemple les grenouilles au printemps. 

Caisê (kè-sè, v. a. déchirer. M. Adam donne Crevic dure et cite 
i’anc-h-all. skherran , mais ce n’est sans doute pas le même mot. 
St Amé casa et Le Tholy kèsè sont bien les mêmes que notre 
mot patois. 

Caisesse (kè-zè-s’) s. f. déchirure ; St-Amé casesse. 

Caissine (kè-si-n’) s. f. partie inférieure et retirée du bord 
d’un ruisseau ou se réfugie le poisson. Orig. cpr. le franç. 
cassine dim. de case. Près d’Epinal un hameau s’appelle Les 
Caséines. 

Cajssotte (kè-so-t’) s. f. écuelle. Doit être un diminutif se 
rattachant à la même origine que le franç. casse ou caisse. 
L’abbé Pétin donne caissatte qu’il traduit par < cassotte, 
terrine ». Cornimont caissatte s, f. soupière, terrine ; Littré 
donne cassetée contenu d’une cassette, d’une casse. Gérard- 
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mer. quesse chaudière (X. Thiriat. Gcrardmer <882, p. <53 
Paris, Tolmer) est le môme mot, à la forme simple. Le franç. 
cassette se rapproche exactement de notre patois quant a la 
facture seulement, mais non pour les acceptions. Vouxeycaw- 
scré s. ni. éeuclle pour se laver les mains. 

Calamité (ca-lâ-mi-tè) s. f. calamité. 

Calciné (kal-si-nè) v. a. calciner. 

Calculé (kal-ku-lè) v. a. calculer. 

Calé (kû-lè) v. a. caler. Orig. caie } commun au fr. et au pat. 

Calonnirr (ka-Io-nie) s. m. Usité seulement comme sobri- 
quet, canonnier. Littré donne ralonière , altération populaire 
de canonnière. 

Calmé -kal-mè) v. a. calmer. 

Camamye (ka-ma-my’) s. f. camelinc Myayriun saticum L. 
appliqué plus particulièrement aux graines dont on tire de 
l’huile. On confond souvent la camcline, crucifère, avec la camo- 
mille , qui est une synanthérée Anthémis arvensis L. fausse 
camomille des champs, et avec VA. Cotufa L. ou camomille 
des chiens. On a aussi VA . Nobilis ou camomille romaine Cha- 
momilla nobilis Godh. Le Genev. a ca ma mile et camomile. Bru 
caumeline ; Domjvrc-s-M. caimémine ; Tranqueville, Totainville 
camamine; Ilomont camamie camcline fétide ou dentée. 

Camamye sauyaige s. f. matricaire camomille Matricaria 
Chamomilla L. Spec. <256. Chatel comomye ; Cleurie camomille 
Th iiuat, p. 90 ; Padoux camomille. 

Cambin, i.ne (kan-bm, in’) adj. boiteux, cagneux. Correspon- 
drait-il au fr. clampin ? 

Cambiné (kan-bi-nèj v. n. boiter, clopiner. 

Cambis (kan-bi) s. m. cambouis. 

Cambuse (kan-bu-s’) s. f. t. de mépris, maison mal tenue, 
mal famée. 

Camélia (ka’mc-lia) s. m. camélia du Japon C. Japonica . 
Bru camilia . 

Camp cité pour l’expression camp-volant s. m. marchand 
allant de feto en fête ; fig. personne de peu de valeur. S’ap- 
plique aussi aux bohémiens, étameurs ambulants, etc. 
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Campaine (kan-pè-n') s. f. 1° campagne ; 2° saison de travail 
(des féculiers, etc.) 

Càmpos (kan-pd-s') (on) pare et légèrement ironique. Verbç 
impersonnel et défectif ; se dit du congé des écoliers. N'est 
guère usité qu'à l'indicatif présent. Ventron a le subst. fém. 
campose interruption de travail. Orig. terme ancien de la vie 
d'écolier Habere campos la clef des champs, vacances X“ è ms, 

Campou sobr. masc. 

Camyb prénom m. et f. Camille. 

Canari (ka-na-ri) s. m. serin Fringilla canaria L. 

Canaye (ka-na-y*) s f. canaille. 

Cakcoélr (kan-koué l'j s. fém. hanneton, moins usité tou- 
tefois que bieuf achdne (Voy. ce mot). Suisse rom. kankouaira « 
kmkomra , kouaikouara , kuuairkalla Bridel ; comtois can - 
coudre , cancouânc, cancouage hanneton Dartois, qui cite le 
piém. cacuara ; dauph. cancoiro hanneton ; autre comtois 
caincouano , cancouéno , cancouelo , cancoille Dartois ; bourg. 
cancoire et cancouele Mignard, cancouanxe (\) Bonnardot ms.; Les 
Fourgs t.ancouainot et Mouthc cancouellot Tissor ; vx-fr., dont 
je n'ai plus retrouvé la source : cancoile , cancoire hanneton; 
HauteSaonc cancoidje; Belfort canquarde; Montbéliard cancoire . , 
cancoirotte ; dauphinois cancoiro ; Suisse romande cancoira , 
Val-d'Ajol cancoud . 

Cancoyottb (kan-kouè-yôt ) s. fém. courvaillet, cri de la 
caille. L'expr. de Ville-s.- Montr., Doubs cacoillié caqueter, 
bavarder peut-elle en être rapprochée ? 

Caneçon (kan’-son) s. m. caleçon (1 -- n fréquemment). 

Cannais (can'-nè) s. m. cadenas. 

Cantinihr, cité pour son fém. cantiniére . 

Carabe (ka-pa-p’, ou b ) adj. capable. 

Caponnè (ka-pô-nè) v. n. caponner. 

(4) D’uno façon générale, les termes indiques comme bourguignons’ par 
M. Bonnardot, sont ceux de son village natal, situé entre Bcaunc, CluUcyi 
et Cliagny. 
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Capote (ka-po-tè) v. a. faire un joueur capot. Littré ne 
donne pas ce verbe, qui serait capoter. Fréquent dans le lang. 
pop. d’Epinal et de Nancy. 

Capron (kapron) sobriq. masc. 

Caque (kâ-kè) v. n. chant de la poule en ponte ou en coït. 
Dicton : Lai g line ai câquè . lo geau s'ai sauvé la poule a chanté, 
le coq s'est sauvé. D'une application* fréquente. Landremont 
cauquelet ; Allain caqneler Adam; Fillières caquiaie Clf.ssk ; 
Remiiiy cacië (pron. kakieu ) Rolland; le Bagnard coaxgè 
glousser pour appeler les poussins J. Cornu. Il pourrait sc 
faire que notre verbe patois ne fut qu’un doublet de touque. 
Le franç. caqueter semble un diminutif d’un verbe analogue 
à celui de notre patois. 

Caquot (kft-kô) prénom d’homme. Jacques, ou plutôt Jac- 
quot. Redoublement fort commun. 

Carabiniére sobriq. fém. Proprement la femme ou la fille 
d’un ancien carabinier. 

Caracole (ka-ra-co-lè) v. n. caracoler. 

Caramania nom fam. et quelque peu enfantin du magnien 
(voyez ce mot). Allain cairaimaignai étameur Adam, p. 237 ; 
Gloss, messin caramonia. 

Carambole ika-ran-bo-lè) v. n. caramboler. 

Carcan (kar-kan) s. m. vieux cheval, rosse, haridelle. 
Littré ne donne pas cette acception. 

Cardé (kar-dè) v. a. carder. 

Cardé (kar-dé) sobriq. masc. ou forme patoise d’un nom de 
famille. 

Carlin (kar-ltn) s m. usité par quelques personnes pour 
désigner un plat de soupe. Pat. alsac. Kerle et Cherle jatte a 
large ouverture (Haute-Alsace, Suisse) Le mot s’est conservé 
dans les Vosges, et se prononce Kèrli à Bussang, Karling aux 
environs de Vagney L. Roesch. 

Carnaige (kar-né-j’) s. m. 1° carnage ; 2° puanteur horri- 
ble, çai fiâre carnaige t quelle odeur empestée î 

Carnassière (kar-na-sw-r’) s. f. carnassière, 
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Carotte (ka-rot’) s. f. cité pour tes formes : La Bresse cd- 
rati % Charmes cairotte , Cleurfe, St-Amé et Syndiÿt caratte 
Thirut <25, Saales caratte , Vagney câratte. — Dicton é vleu m 
tiréène cârotte, mds i n'aioen qu lo fouyard il voulait me tirer 
une-carotte, mais il ne put obtenir que la fane. 

Carre-eh-coin (dé) loc. adv. de carre en coin, diagonalc- 
menL coin d’une pièce placée en pointe, ou perpendiculaire- 
ment, sur 1e coté d’un autre. Le Doubs car-en-coin . LrrrnÉ 
ne donne pas notre locution patoise. 

Carrbaudaige (ka-rau-dé-j’) s. m. maçonnerie en carreaux v 

Carriole (ka-rid-D s. f. carriole. 

Caryo.n (ka-ry-on) s. m. carillon ; vx-fr. circillon . 

Car yon.nè (ka-riô-nè) v. a. carillonner. 

Casaqlin (ka-sa-kia), s. m. casaquin. 

CASÈ(kâ-zè) v. a. caser. Peu commun. 

Casse (kâ-sè) v. a. casser, au fig. fam. russe lai gueule frapper, 
battre, rosser quelqu'un . 

Casse-co (kâ-s’-kd, ô résonn.) s. m. homme trop hardi, trop 
entreprenant. 

Casse-neuhotte (kâs-neu-hôt*) s. m. casse-noisettes. 

Càsse-téte (kâs-té-t', é très fermé) s. m. fig. casse-tête. 

Casse-tif. ! (kâs-tié) interjection pour chasser la chèvre cjui 
est au dommage. 

Cassé part, passé, accablé, caduc. Verbe, révoquer, annu- 
ler cdssè in controt , annuler, résilier upc obligation : 1e lan- 
gage populaire ne distingue pas la révocation de l’annulation, 
ou même de la résiliation d’une obligation. 

Cassis (ka-si) s. m. cassis, cité pour Chûtel cassis groseiller 
noir Ribes nigrum L. 2° liqueur extraite du fruit de cette plante. 

Cassemot d’téte s. m. ennui, embarras, préoccupation (lit. 
cassent nt de tête). 

Cassou (kâ-sou) s. m. (litt. casseur) usité dans la loc. cassou 
d\ aissietles homme faisant beaucoup de bruit et peu de besogne. 

Cate (kâ-t’) s. f. carte à jouer. Vouxey, Girancourt rdtië. 

Cataplas’ (ka-ta-plas’) s. m. cataplasme. 
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Càtbchime [ca-té-cht-m’) s. m. catéchisme. 

Catiche (kâ-lich’) nom de femme, Catherine, employé quel- 
quefois au figuré pour désigner une personne âgée. 

Caton (ka-ton) nom de femme, Catherine. On dit aussi Taline. 
V. c. m. Cpr. le dimin. franç. catin , cataut qui a la mêmeorig. 
et qui est aujourd’hui pris en fort mauvaise part. 

Cause (kô-zè) y. n. jamais pris activement, causer. 

Cauquè (kô-kè) v. n. émettre des sons rauques, comme le 
buveur qui a trop chanté. Picard coker , rouchi cauqucr cou- 
vrir la femelle (en parlant du coq) ; normand cauckei' même 
signification. Morvan ^Autun) ehoudehai Bonnardot ms. On 
sait qu’il y a simultanéité entre l’acte physiologique rappelé 
ci-dessus et le chant du coq. Peut-être cependant ce mot patois 
tient-il comme caquet à une onomatopée? L’abbé Didclot, 
Notes (ms.) pour servir a l’histoire de Remiremont dit : « Le 
caquois du peuple qui se faisait entendre au loin produisait la 
plus étrange symphonie avec le Veni Creator » De Chanteau. 

Cayoutchouc (ka-iout’-chou) s. m. caoutchouc. 

Cégi (sé-si) ceci. 

Cédé (sé-dè)v. a. ctn. céder. 

Célébré (sé-Ié-br) adj. célèbre. 

Célai (sé-lè) ç’lai (s’K) cela. 

Céléri (sé-lé-ri) s. m. aehe odorante Apiumgravcolens L. Sp. 
379$ type botanique indiqué comme très rare en Lorraine. M. 
Berher ne le cite pas dans nos Vosges. Le peuple ne connaît 
que la variété cultivée sous le nom de céleri. Celles s. P. chè- 
léri ; Charmes chélèri : Fonlenoy cclleri ;]Mortagnc céleri , Saalcs, 
Totainville, Tranquevillc ckeleri ; Vagney céléri (Pétin 47.) 

Cèmetére (sèm’-tér) s. fém. cimetière. 

Cénéle (sè-néF) s. f. cénclle, fruit de l'aubépine. Bourg. 
cenelle et cinelle Mignard; Les Fourgs cnelol sing. et ç'néles plur. 
Tissot, qui cite le vx. fr. cenelle ; Yonne cinaillcr s. m. aubé- 
pine, cinellier et cinelle s. f. fruit de l’aubépine Joissier. Cpr. 
le franc, cenelle fruit de l’aubcpine, fruit du houx Littré 
hoc v° ; normand chenelle ; à Vagney cenelle nom franç. vulg. du 
fruit du houx. 
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CiNOTTE (sé-nôt*) s. f. panier à ouvrage. St-Amé ce imite, 
LeTholy ceinnotie Thiriat. Gloss, mess, cenatte . 

Cent employé dans cert. cas concurrpment avec rot. 

Centénaire (san-lé-nér)’s. m. centenaire. 

Cerf recueilli pour sa prononciation de l’f. 

Cerné (ser-nè) v. a. cerner. 

Certain* mot (ser-tèn-mot) adv. certainement. 

Cévérb (sc-vé-r’) Civière (si-vW-r’j s. f. civière. Suisse rom. 
sévira , mkira Rridel. 

Céye (sé-y*) s. f. faucille. Nollè ai lai céye aller faucillcr à la 
journée dans la plaine, ou en Comté. — 10 février 1481. « Item, 
ontcncor les woelz la crowée de la seille, et pour chacune 
crowée huit deniers tollois... » Doc . Vosg VII p. 84 ; Metz* 
vers 1300, ceille Bonnardot, Doc. dr. coût, p 26 et note 5. 

Céye (sé-y<0 v. a. fauciller, moissonner.— 12 fév. I397ac/rrin 
Doc. vosg. I. p. 6. Cornimont sèyeiï s. m. espace de terrain 
fauché. Metz, après 1280, soillier les bleifs Bonnardot, Doc. dr. 
cmU p. 18. Voir Soyé ci-dessous. 

Cêyo (sé-yô) s# m. époque de la moisson. On cèyô pà douos 
loeéyô pendant la moisson, par [devers] la moisson ; cpr. le 
franç. fauchaison qui n’a pas le terme correspondant pour la 
récolte du blé; 2° moisson, action de moissonner: nollè on cèyô 
aller moissonner en plaine, à la journée ou a façon. Metz, 
vers 1260 lai seille , ceille Bonnardot, Doc. dr. coût. p. 10 et 
noie 3. 

C’gneu ;k*-gncu) s m. cadeau en général, plus spécialement 
cadeau de noces donné par les parrains et marraines. Vouxey 
butés m. pâte frite, représentant un enfant ou un bébé. Vaud 
faÿiw, kegnu, Icegneu, keugno, baigner, gâteau, galette, Brider, 
qui le tire du celtique cuign tourteau, gâteau; suisse rom 
ketjmn, kuignon , kignon gros morceau de pain id. Failly queugnol 
de beurre De Puyjraigre Chants pop. mess. II. p. 220, 2 e édit. 
keuniat d’heure (ib. p. 223); comtois quignon , (Dartois qui rap- 
proche le vx. fr. eugnon morceau de pain en forme de coin, lat. 
cuneus, comtois eugnot), cuignet pain en gâteau, anguleux, 
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quenieux gâteau, d’où le Pontarlier quenieu ; Besançon quigné, 
quigneu gâteau, brioche, miche de pain que les parrains et mar- 
raines en Comte donnent â leurs filleuls. Par entensîon qui 
gneu y signifie aussi le cadeau qui a accompagné le gàteai. 
Dans le canton de Ramerupt, les parrains et les marraines don- 
nent à leurs filleuls et filleules tous les ans h Krék lUL.pauL 
rond d’un demi-kilo appelé cogncux ou coqnol Tiiêvexot ; 
bourg, quignô présent du parrain à son filleul le premier jour 
de l’an, après le baptême; quignon pain ou gâteau pour le 
morceau d’honneur Mignard, qui cite le picard quignoi d'après 
Go r blet ; Belfort cugnol gâteau en forme de coin ou décrois- 
sant dans lequel entrent des poires sèches et des noix, et que 
l’on fait tout spécialement pour les fêtes de Noël D* Courbis ; 
Lunéville donne cogneu Jouve, Gloss, du nouv. rec.de Noclsp. 
435 Mêm . Arch. de Nancg 1867; Gruyère cüniü pron. eugnu 
gâteau J. Cornu; Remilly cëgnè pron. keunieu , gâteau des rois, 
gâteau à quatre coins Rolland : Du Cange donne coni munus- 
cula quae pueris dabantur in Vocabulario Suffannaei ; Lepage 
et Charton : « chaque char [des habitants d’Etival] doit 
conduire a Noël une chàréc de bois que l’on appelle I ecogneul 
de Noël » ; anc. fr. : « cugnenl , s. m. brioche. .; i. cuignet 
s. m. sorte de brioche cuignole, - olle , s. f. espèce de gâteau 
formé de huit petits fuseaux cylindriques appliqués l'un 
contre l’autre ; lorr. Fillières queugnot , gâteau qu’on mange 
notamment en sortant de la messe de minuit à Noël » Gode- 
froy. Dans les Vosges, outre le texte relatif à Etival, nous 
trouvons encore : Saint-Amé, queugna pâtisserie faite avec du 
lait et de la farine; Dommartin-lcs-R. queugno , Le Tholy 
coinne, Gérardmer corne , Granges coèin % Rambervillers cogne «, 
Le Tholy couenne Adam p. iiî ; M. Pétin donne cuenial longue 
brioche tressée qu’on fait à Noël et que les parrains sont dans 
l’usage de donner à leurs filleuls. Bourg, corniolle , cornioUe 
fait de lait, farine et fromage blanc, â deux ou trois pointes, 
cornes Bonnardot ms. — En août 1285... t jusque au 
coignat qui est entre lou chemin et la tranchic [Doc. Vosg . 
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VH, I. p. 7) Ici il semble bien signifier coin. Val-d'Ajol 
quegnitu, cnv. de Rupt quegna espèce de gâteau sec allongé 
que les parrains et marranes envoient â leurs filleuls le 
jour de No“l M. Lamdrrt. Nous transcrivons ici l’intéres- 
sant article do M. Beauquif.r : « Quigncuc , eugneuit , ou cognelot 
s. m. cadeau que le parrain ou la marraine donnent â leur 
filleul la veille de Noël. C’est ordinairement un gâteau ou un 
pain. A Montbéliard on enfonce un gros sou dans la pâte. En 
espagnol ( quinion ) est un morceau de pain. D’après Littré [v° 
quignon] ce mot viendrait lui-même de cuneus coin, quartier, 
morceau. Dans le vieux français, eugnon et quénieux avaient ce 
sens. En Lorraine, on dit engnue. Dans le patois de Plancher- 
les-Mines (Dict. Poulet) queugnot ou queugneut signifie gâteau ; 
cuignopai. de Montbéliard. Ce gâteau s’appelait autrefois coi- 
gno!e. C'était un gâteau pointu des deux côtés, large et creux 
dans le milieu afin d’y recevoir un petit enfant Jésus en terre 
ou en sucre. Cette forme pouvait indiquer comme étymologie 
l’espagnol cnna berceau. En Flandre l’usage de donner un de 
ces gâleaux à la veille de Noël est encore très répandu. » 
Vocal, étymol. hoc.Jv 0 p. H 3). 

1. CHA(châ) s. f. chair, viande. En 1317 chaas Lep. et Ciiaiit. 
Statut. Vosg. II p. 109, col. 1 ; La Bresse chai X** # ; Votixey, 
Dicton eut loup mainge lai châqui tieuc le loup mange de 
la viande qu’il tue. Psautier de Metz char XV, 9, Bo.NNxnDOT. 

2. CHA(châ) s. m. char, voiture, \châ hhollè voiture garnie de 
son hhollaige v. e. m. 

3 Ch a , châtié Interj. usitée pour chasser les chats. 

Chabeusse (châ-beu-s’) Genre à déterminer. P»cpos, diman- 
che, congé. Ironique, et comme pour se moquer de la fête 
juive. 

Chabrica. Voy. ci-dessous v°Cha d'ehiéve pour les acceptions. 
Orig. dans quelques localités de la Meurthe, bricd 9 brica , â 
Thezey, Aboncourt signifie jars Adam, p. 337. Ce serait donc 
litt. c chair de jars. » 

Chacayr (cha-ka-y’) s. m. chacal. 
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Chagb (chà-j'-ou-ch'; s f. charge. Petite c'idje pU* dé lin petite 
charge pèse de loin. 

Cha d’chiéve (châ-d'chié-v’) s. f. et chabrica (rliû-bri-ka) plus 
rare, et enfin Bombade Scorzonèrc humble, Scorzonera humilie 
L. Sp. I H2. M. Berher donne « bombarde » p. 212, et M. Mou- 
geot aussi page 189. Littré ne le donne pas. Bru bombade de 
mosieu ; Charmes bombade et bombaitië ; Romont bombate. 

Chagrégné (châ-gré-gnr) v. a. Couper maladroitement ou 
avec un mauvais instrument, abîmer, dégrader. Dompaire 
chagregner ; Vagney jargnenié , charcuter, taillader, déchi- 
queter ; jagaenié déchiqueter, taillader Petin ; Ventron djar 
guénié couper par petits coups mal appliqués ; Cornimont 
djarguénié , v. a. déchiqueter, couper maladroitement. Bourg. 
chareugnié même sens, se dit surtout du pain maladroitement 
tailladé Boxnardot ms. 

Chaicun (chè-kwa) ciiiiKÈXK (ché-kè-n*) pron. distrib. cha- 
cun, -une. M. P. Meyer donne chescuns Romania 1873, p. 80, 
nombreux exemples du reste dans le vieux franç. Littré xii € 
s. chesquns , La Bresse chaiqui f X*** Noël 13. 

Chaigé (ehè*jé) v. a charger, Dounoux chairgr. Metz, vers 
1300 chergier, Doc . dr. coût. p. 2 o Boxnardot. 

Chaigrin (chè-griw) s. m. chagrin. 

Chaigiuxé (ehè-gri-nè) v. a. chagriner. 

Chaime (chc-m ) s. fèm. chanvre cultivé, pied mâle de cette 
plante qui donne la filasse (le pied femelle qui produit le ché- 
nevis s’appelle mâle). Cannabis saliva L. Sp. 1457. Ban de la R. 
lé dchême ou dchaime , Oberlin p. 196 ; Bcrtrimoutier tchembe, 
Brouvelieurcs, Raon -l*Et. chimpe, Bru chimbe et chimpe. Bruyè- 
res (Val de Champ près Bruyères) lù chaimbe Adam, p 417 ; 
Charmes chègne ; Châtel chêne Cleurie chainvç Th. 131-132 ; 
Dounoux chanfe et chairnc ; Eloyes, La Forge, Le Tholy cAainve , 
Fraize tchimbe ; Gèrbamont, Lemmecourt, Morelmaison. Tram- 
pot chinve ; Gerbcpal tchimpe , Girecourt-lcs-V. cheigne, Hail- 
lainville lè chêne fém. Adam 102 ; Mandray lé chêmbe Adam 102. 
Mazelay chêne ; Médonvillc chainve ; Mortagne, Vexaincourt 
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chaimpe ; Moussey champ , Moyenmoutier chimbe , Padoux 
chaîne ; Provenchères chemme ; Raon-a-B., Totainville ckaimfe 
Romoni chêne ; Rouccux chinve ; Saint-Etienne chinfe , Sanchey 
diemè, Saulxures, Ventron chainve; Tranqueville chambre ; 
Vagney chainve Pétin 49 ; Wisembach tchampe. — Vouxey, Prov. 
'L'aime autant lai chinve queul filet il aime autant le chanvre 
que le fil. 

Chaimk sauyaige s. f. (litt# chanvre sauvage) Galéope Tétra- 
hit, Galeopsis Tetrahit. L. Sp. 8t0. Yosg. vulg. chanvre vérelle 
X* ## ms. chanvrin, galéope piquant, chanvre sauvage, ortie 
royale D r Berher p. 253, et Kirschleger I p. 639 pour les 
deux derniers. La Bresse chainevalle , s. f. Cleurie, Syndicat, 
St-Amé, chennevale 9 chainve vérelle Thiriat p. 98 chennevalle s. f. 
abréviation du nom vulgaire du gaiéopis : chanvre vérelle 
Th. 423 ; Cornimont tchennevalle ; Gérardmer chon'vèrelle ; La 
Forge et le Tholy cheneverelle ; Gerbamont chennevolle ; Raon- 
l’Et. sacège chimpe Saint-Etienne chcnnvôlle ; Vagney chainve 
sauvaige Pétin 49. — Proverbe Fontenoy-le-Ch. Quand lai 
chaime entod lai faulx , Elle saute de tros pieds d'haut. 

Chaîne... dé sobot [de voiture] chaîne à enrayer. 

Chaîné (chê-nè) v. a. chaîner. 

CHAiNGEtchèn-j’yOUch’js. m. change, usité dans la \oc. chainge 
pou chainge troc sans soulte. 

Chalngé {chein-géQ v. a. changer ; v. n. vieillir ; pris absol. 
changer de vêtements. M. Bonnardot Psautier de Metz a chainge 
il change. Prolog . ligne 84. 

Ch.ungf.mot (chèn-j’-mô) s. m. changement, comtois tsaindzem - 
ma Dartois. 

Chainotte (chê-not) chénotte (ché no-t’) s. f. chaînette. 

Chainou (chè-nou) s. m. chaîneur. 

Chaînon (ché-non) s. m. voy. Chénon. 

Chaipalle (ché-pâ -D s. f. chapelle. 

Chaipalle (Lai) La Chapelle, commune. 

Chaipé (chè-pé) s. m. chapeau. 

Chaipeu (ebè-peu) s. masc . avant-grange. Littré donne un 
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verbe wallon chêpeti charpentier ; l’anc. français chapuiser tail- 
ler, couper, charpcnler, chapuis charpentier, et chépu billot 
sur lequel le tonnelier bûche le bois. Montbéliard et Pon- 
tarlier donnent chapu , tsapu • m. charpentier, menuisier et les 
verbes chapuser , chaipusie , tsopeti , tmpoulé amenuiser du bo»s 
Dartois qui cite le vx. fr. chapuis charpentier, chapuiser , 
chapuser , chapucier couper du bois et * capulare chapeler, lat. 
capo (fr. chapon) ; bourg, chaipouta du bois, du pain Bon-, 
nardot ms.; Saint-Amé chairu Thiriat. Les avant-granges 
sont en effet généralement utilisées par les charrons, sabo- 
tiers, menuisiers etc. 

Chaip'lot (chè-p-lô) s. m chapelet. 

Chairgémot cher-jé-mô) s. m. chargement. 

Ciiairmink (chèr-mi-n’) s. f. charme commun carpinus betu- 
lus L. Yosg vulg. charmille Mougeot 208 ou 368, Kirschleger II. 
p. 85 ; cpr. Littré charmille l 0 plant de petits charmes ; 2° palis- 
sade, berceau, allée de charmes. Ban de la R. chairme,d' chair- 
mine ; Cleurie, St. Ame, Syndicat chermine Thiriat 102 ; Cor- 
nimont (climnine Didier; Fontcnoy charmeille ; Fraize tcher- 
meline , Lemmecourt chartnaille et charmille ; Provenchères 
chermelinc ; Saales chermeulein ; Saulxurcs tchermine ; Trampot 
charmée ; Vexaincourt, Wisembach chermcline charme jau- 
nâtre, chcrmimc étant réservé à cette variété ; mais ni 
M. Godron ni M. Berher ne l’indiquent dans leurs ouvrages. 

Chairpainb (c htr-pé-n*) s f. panier oblongà bords peu rele- 
vés, sans couvercle, à deux poignées, tissé de hhn&ns. Il se 
rapproche de la manne. Littré a inséré « Charpagne » dans scs 
Additions . Remilly charpân (prononc. charpagne) Rolland; 
bourg, charpine Perron. Cpr. Genod, Jura tsairpenne fém. 
charme Dartois, qui le tire de carpinus, charme ; comtois 
charpine , tcharpagne corbeille, panier Dartois, sans étym.; 
bourg, chairpaine , grande corbeille pour la confection de 
laquelle le bois de charme entrait plus particulièrement, sans 
doute, car tel est le sens du mot charpe , dit Roquefort, cité 
par Mignard, p. 110 ; Les Fourgs tsarpagne mauvais panier 
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Tissot ; un vieux français chairpaigne aurait formé charpignier 
vannier ; Doubs charpigne , charpine ; Yonne, à Etivey, cherpeigne 
s. f. panier, corbeille Joissier, cherpignier vannier, faiseur de 
corbeilles çt de paniers Joissier ; Godefroy donne : « char - 
paigne, ckerpignic s. f. manne en osier ; wall. cherpaine sorte 
de grande manne ; ancien wall. charpine ; rouchi charpagne , 
sorte de grand panier ovale, avec des ouvertures sur les côtés 
pour servir d’anses... et plus bas charpagne (anc. français 
toujours) menu ongin de pêche ; lorr. charpagne grande cor- 
beille d’osier, faite en forme de coquille ou de calotte où l'on 
met des fruits, des légumes ou des herbages. Franche-Comté 
charpagne , cherpigne espèce de panier. » Le Gloss, mess, a 
chairpa igné. M. Adam a recueilli au Tholy cherpouégne ; Metz, 
1305, la chairpingniée de rexins (de raisins) Bonnardot, Docum. 
du dr. coulum., 1885, p. 34. L’origine de ce mot, indiquée 
par M. le chanoine Dartois carpinus charme, nous paraît fort 
probable. M. Bonvàlot, Le Tiers-Etat, 1884, p. 359, cite 
« la charpenne » au nombre des instruments de pêche auto- 
risés par les diverses Lois de Dcaummt. Metz, 1305, cherpaingne , 
charpmgne grande manne en osier, panier à vendange ; cher - 
pingnée contenu de la cherpaingne , Doc. dr. coût. p. 34 et note 2. 
Bonnardot. 

Chairpaignon (eher-pé-gnon) s. masc. petite corbeille 
d’osier tissé. Litt. diminutif de chairpaine . 

Chairpie (cher-pi) s. masc. charpie. 

Chaisse (chè-s’) s. f. 1° chasse ; 2° chasse, chassoir, espèce 
de marteau utilisé principalement par le tonnelier. XV e s. 
secz, Doc . Vosg. III, p. 84.— Vouxcy, dicton : I faut laie lai 
chaisse au chaissou et lai pèche (pêche) au pochou. 

Chaisse (chè-sej v. a. chasser. 

Chàisserot (chè-s’-ro) s. m. épervier vulgaire, petite buse. 
Se distingue du buhon par ses œufs, dépassant le nombre de 
deux, et atteignant parfois à sept. St-Amé chessera. Th. 

Chaissblre (chè-seû-r’) s. fém . fouet (du charretier). Bourg. 
chaissoure Mignard, et chaissôle Bonnardot ms.; St-Amé ches- 
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seure Thiriat ; vx-fr. chassoire fouet ; Montbéliard chassoire. 
Godefroy a ; € anc. fr. chasscüre , chacheure s. f. ficelle mince 
qui termine le fouet et sert à chasser le cheval qu'on 
fouette... Chossoire , -outre, cachoire s. f. la mèche du fouet, 
le fouet lui-même. Selon Cotgrave, cachoire est un terme 
d’autourscrie qui signifie la baguette que portent les autour- 
siers. Chassoire appartient encore en ce sens à la langue 
moderne. Selon Nicot, cachoire est un mot picard qui se disait 
encore de son temps en Picardie, notamment du côté de 
Noyon et de Péronnc. Wallon de Mons èclachoire s. f. mèche 
d'un fouet; Namur scasoirc Norm. coup de cachoire dernier 
verre d’eau de-vie qu’on prend avant le départ. 

Chaissis (chè-si), cbassis (cha-si) s. m. châssis. 

Chaissot (chè-sôjs. m. 1° sachet; 2° scrotum. 

Chaissou (chè-sou) s. m. chasseur. 

1. Chaité (chè-té) s. m. château. 1285 chasteil. Doc. Vosg ., 
VIII, p. 35. 

2. Chaité (chè-té) Châtel-sur-Moselle, bourg. 

Chaityon (chè ti-yon) Châtillon-sur-Saône, commune. 

CiiAirnfc (chè-trè) v. a. châtrer. 

Chaitrou (chu-trou) s. m. châtreur. Chaitrou d'bouottes 
mauvais couteau ; Montbéliard chdtre-chien. 

1. Chaitte (chè-t'j s. fèm. chat. Le patois, quoique féminin, 
désigne les deux genres Felis Catus L. ; chaitle sauvaige chat 
sauvage vivant dans les forêts. Thiriat donne chaitte sauvège . 
Diclon : Moénè zut ’ chaitle és rgnauds se dit de celui qui se 
chausse d’un sabot et d’un soulier ; fdre lai chaitte pou aiwoé 
ïùs faire la patte de velours pour obtenir quelque faveur, 
litt. faire le chat pour avoir l’os ; au Val-d’Ajol fâre lai paitte 
de chaitte faire la patte de chatte, de velours. On dit fam. à 
l’enfant importun: Vais-t'b sofjHé des çondes an cul d’non$ 
chailtes . Le mâle se désigne par le mot matou, v. c. m. 
Les Fourgs tsol Tissot; Besançon tchait Belamy. 

2. Chaitte s. f. Ce doit être le chatillon, nom vulgaire du 
lamprillon, ou lamproyon, dit scientifiquement amtnocèie 
branchial , poisson de l'ordre des chondroptérygiens. 
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CHAiTURiê(chè-tu-ritf) s. m. rucher. Vouxey chetteure s. f. 
ruche, panier d’abeilles; bourg, ftûre Bonnardot ms. Du 
Gange donne bien un carturius, mais avec la signification de 
muid ou de tonneau : Carturius species modii seu dolii 
vinarii. 

Chalèyk (châ-lè-y’) s. m. lit. Cpr. le fr. châlit (vieux). 

Chalot (châ-lô) prénom, Charles. Autres formes : Chariot, 
Châle , mais ce dernier usité seulement dans Jean Châle . Une nou- 
vellerue d’Epinal s’appelle « rue Charlet », nom d’une ancienne 
famille de cette ville. 

Chamayé (s*) (cha-mâ-ye) v. réfl. se chamailler. 

Chambe (chan-b*) s. f. chambre. Chambe-haut chambre au 
premier étage. 

Chambolè (chan-bd-Iè) v. n. chanceler, clocher. 

Chambre (chan-brè) v. a. chambrer. 

Champ. Loc. ai toi bout d’champ à tous moments, allusion à 
l’allée et venue de la charrue dans le champ. Pâturage: 
nollè au champ conduire le bétail pâturer ; Val-d’Ajol alla ès 
champs. Xertigny, les Granges-Richard, où je l’ai recueilli, 
donne champoèyé mener le bétail au pâturage. Lepage et 
Charton, Staiist. Vosg., II, p. 49, col. 4, donnent « champoyer 
droit d’envoyer paître les bestiaux dans les prés après la 
fenaison. » Val-d’Ajol « alla hhu las champs aller à la selle. 
Suum cuique » ; alla i champ aller labourer Lambert ; 
Vouxey : in homme que nai m 9 champ pou fàre jarbe un homme 
qui n’a rien à récolter, à bout de ressources. 

CnAMPDRA (chan-drà) Champdray, commune. 

Champéte (cham-pé-t’j adj. usité dans la loc . jjarde'-champéte 
garde-champêtre. 

Chança (chan-sâ) s. m. que le français pop. vosg. traduit 
fort bien par « chançard », inconnu à Littré. 

Chand’lkye (chan-d’-lè-y'j s. f, chandelier. 

Chandolle ((han-dû-O s. f. 1° chandelle, lampe ; 2° les 
Chandôlles s. f. plur. la Chandeleur. Du Cange v° Incehsorium 
donne « chandoillcs ». 4 458 Doc . Vosg. I, p. 3t ; « Item 
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les chandoilles des mortuaires ». — Proverbes, Fontenoy : 
Seleuil aux Chandôlles , do bé pô quarante joue ; si é pue, dé Veauce 
pô quarante joue soleil à la Chandeleur, du beau pour quarante 
jours; s’il pleut, de l'eau pour quarante jours. . 

Chane (châ-n*) s. m. chêne à fleurs sessiles Quercus sessili- 
flora Sm. Saint-Amé chdne , Q . peduncul. Thiriat ; Ban-de-la-R. 
dchâne Oberlin, 195 ; Fraize tchène ; Gerbépal tchêne ; Lemme- 
court charne ; Saulxures, Ventron etWisembach Ichâne. Orig. 
le mot patois, comme le vx-fr. raisne , qiœsne, chesne et le fr. 
actuel chêne est aussi une corruption de quercinus. Difz, 
Gramm . I, p. 32, dit camus pour quercus, casneium pour 
quercetum; ce dernier déjà dans une charte de l’an 508 : 
et nemus quod dicitur Morini Casneti »; vx-fr. caiene. quesne, 
chcsne fr. chêne et de casnetum chênaie. 

Ciiané (chû-né) s. m. chêneau. 

Chanotte (châ-nù-t’) s. f. rigole de fer blanc posée à l’extré- 
mité du toit. Suisse rom. tse nul y a conduit d’eau sur un toit 
J. Cornu, qui le tire d'un dérivé de canalem; Littré donne 
chance gouttière qui conduit l’eau sur la roue du moulin à 
papier, et chanelelle, son diminutif, mais sans étymologie; je 
ne sais si ce mot tient à chêne , en patois chane . (Le français 
ehanlatte semble avoir une étymologie différente: champ et 
latte , latte posée sur champ. Cependant ce dernier mot a la 
signification de perche de chêne). M. Adam a Lay-St-Rcmy 
chanotte ; Domgermain chonlotte chenal [ce n’est plus le même 
mot] ; Ventron tchdlette. Voir ci-dessous ch'nau. 

Chanté (chan*té) s. m. chanteau, chanté d'pain bénit . mor- 
ceau envoyé au ménage qui doit offrir le pain bénit le 
dimanche suivant. Godefroy: « anc. fr. chantel ... cantel coin, 
quartier, morceau, fragment »... « pic. cantieu , et bourg. 
chaintca » Littré ; bourg, chaintea Mignard, et chantiâ , chamiau 
Bonnardot ms. 

Chanté (chan-tè) v. a. chanter. 

Chantou, ousf. (chan-tou, oùs’) s. m. et f. chanteur, euse. 

Chantourné (chan-tour-nè) v. a. chantourner. 
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Chantraine (Chan-traî-n’) section des Forges, près Epinal. 
L’étymol. cantus ranœ est bien connue. Voy. Chantreine. 

Chantereine (mieux Chantraine, mais la première ortho- 
graphe est fréquente, même dans nos Vosges). Dictionn. topog. 
de la Meme: « Chanteraine. — Chanteranne 4247; Cart. de 
la Cathéd. t Ane. fr. Chanteraine , canteraine, chanterene, 
canterene s. f. lieu où chante la grenouille... La rue de la 
Victoire à Paris portait primitivement le nom de rue de 
Chantereine. La rue de Chanteraine existe encore à Anvers. 

Il y avait aussi h Abbeville un quartier appelé Cantereine ; 
ce nom se retrouve dans presque toute la Picardie. Autres 
noms de lieux : Chantereine (AisneetNièvrc), Chantraine (Oise). 
Nom propre de Chantereyne » Godefroy. Lepage et Charton, 
àtatist. II, p. 97, col. 2, donnent r « Chantereine, cense 
d’Epinal. » Cette ville a maintenant une < rue de Chantraine. » 

Crant’rklle (chan-tré-D s. f. l°chanterelle; 2° fausse équerre. 

Chanvié (chan-vie) s. m. chanvrier. Vieillit. La préparation 
du chanvre se faisait presque exclusivement par des étrangers 
venant du côté de S l -Claude. Ane. fr. « chanvrier , charnier s* 
m. marchand de chanvre brut et prêt à être mis en œuvre 
Godefroy. 

Chardottb (char-dùt’) s. f. nom de la pomme de terre 
Chardon. 

Charitabe (cha-ri-tà-b’) adj. charitable; 

Charité (cha-ri-tè) s. f. charité. 

Charlot (char-lè) prénom d’homme, Charles. Ancien nom. 
N’est plus usité à Uriménii depuis le décès de la personne 
qui le portait. Littéralement, nous le croyons un diminutif. 

Charmye. Voy. Chairmine . 

Charnière (char-nie-r’) s. f. charnière. 

Charronaige (châ-ro-né-j’) s. m. charronnage. 

Chatenos (chà-t’-nô) Châtenois, commune. Voir nos Noms 
de lieux habités pour l’origine historique et philologique de 
cette dénomination. 

CHAUBREüYÉ(chô-breu-yr) v. a. (litt, charbonner) noircir avec 
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le noir des marmites, ou de la cheminée, ou du charbon. 
Orig. charbon charbon probablement. 11 a pu exister un verbe 
latin carbunculare venant lui-même de cÿrbunculus. Les II 
mouillées du français correspondent, on le sait, à la vocale 
traînante ye. Le franç. fictif correspondant serait charbouiller. 
On trouve « châbrouié barbouillé de noir comme un forgeron » 
dans le 1 er Recueil des Poésies pop. de Lorraine. Bourg, char - 
bouilté Mignard. 

Chauché (chô-che) v. a. presser, fouler, serrer. Se dit sur- 
tout du coq couvrant la poule. Fam. coïter. Vouxey chauchi v. 
presser, plomber ; chaucheuye s. m. endroit où Ton se réunit; 
outil pour tasser ; Dompaire chaucher fouler aux pieds; Allain 
chauchie presser; Saint-Amé chauchi presser, fouler Adam; 
Gloss, messin chauquier pressurer; vx-fr. chaucher: «les 
[poules] me chauchoit l’une apres l’autre. » Ren. Berry et 
Saintonge chaucher ; norm. caucher ; Dauphiné chauchier fouler 
aux pieds Littré ; Doubs, Jura, Haute-Saône chaucher, chau- 
cnie , tcluUchie , chaoucè fouler aux pieds, presser avec force 
Üartois; Doubs rhauchet, chauchon soupe trop pressée, trop 
épaisse Dartois. En 1457: « en bois, en eawes, en fours et 
chaulcheux, en preis, terres arables... etc. Archéol. lorr., 
4881, p. 10 .; « le chaulcheux (pressoir banal) ne s’a vendu •, 
il), p. 15 ; anc. fr. dans Godefroy : « chaucheragc, chakerage 
s. m. pressurage », et « 1. chaucheur, chauqueur... s. m- 
pressoir. Pat. lorr. chaxkheu pressoir, chaucrê pressurcur ». 
Metz, vers 1303, chankeur pressoir, et chaukier pressurer, faire 
le vin, Doc. dr . coût . p. 28 et note 2 Bonnardot. Dans le sens 
d’accompür l'acte charnel, Godefroy donne : 2. chaucheur, 
cauqueur, caucqueur s. m. débauché... » et « chauchevieillc s. 
f. sorcière incube, et aussi la possession nocturne... » Pour le 
premier sens encore : anc. fr. chauchier, calchicr, chauccr, 
chaulcher... verbe act. fouler avec force, fouler aux pie»L, 
pressurer, presser » Godefroy, qui donneaussi chaucher presser, 
fourrer dedans en pressant avec force (1). Dans le socond sens, 

(1) Rappel du morvandio choitâchai fouler, presser et coïter, calcarc 
Bonnardot ms. 
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Godefroy dit encore : « couvrir la femelle en parlant des 
oiseaux, des volailles; signification gardée par la langue mo- 
derne sous la forme cocher ; voir à ce mot, dans la seconde 
partie de notre Dictionnaire, les exemples anciens de ce sens. 
Il se disait aussi en style libre de l’espèce humaine, pour signi- 
fier posséder, jouir de, et particulièrement en parlant de la 
possession des incubes... Dans le Morbihan, on dit chouacer du 
foin pour signifier l’entasser en meules; H le -Norm., Vallée 
d’Yères cauquer ; Bessin coq nié ; wall. chauki pousser ; namur. 
chauker ; rouchi cauquer , conque fouler ; chaucher se dit en Lorr. 
pour affaisser : il faut chaucher cette lessive, ces foins sont 
chauchés ; bourg, cauquer , coquai heurter; lyonn. et forez. 
chauchie , chaucher presser, fouler; dauphin, chouchier Gode- 
froy v° Chauchier ; anc. fr. chnuchoir pressoir Godefroy ; 
septembre 4 405 chalcheus (au plur.) Doc. Vosg. VIII, p. 116. 
Scheler donne « caucher, t. de dorure répond à calcarium 
dérivé de calcare' fouler, battre, presser. Cpr. le fr. cocher , 
anc. chaucher chaucher, du lat. calcare fouler, presser. » 
Littré donne Berry jaucher, chaucher ; wallon chauki ; Dau- 
phiné chauchier ; Saintonge chaucher, qu’il tire du lat. calcare. 
Le français a aussi chauché pineau blanc, chauche-br anche, 
chauche-poule milan, choche-pierre gros bec. Les Fourgs tsautsi 
presser, fouler Tissot, qui cite, d après Honnor vt, le prov. 
caucar, et le tire de calcare. Gloss, mess, chauquier ; roman 
alsacien tschâtchie v. a. presser, comprimer, appuyer tschâlchie 
onc in pô a/in quy poyeuche bin layie le feuchin pressez encore 
un peu afin que je puisse bien lier le fagot Rev. d’Als. 1884, 
p. 217. DuCangk a. Perchauchare... M. Jouve, Coupd’mt, p. 25, 
le tire aussi du latin calcare . Lay St-Remy, Dompaire chaucher ; 
Allain chauchie Adam ; St-Amé chauchi Thiriat ; Val-d'Ajol 
chauchier v. n. presser en se mettant à cheval. Enchauchier pour- 
suivre à cheval, Henri de Valenciennes, cité par M. Lambert. 

Chauche-co (chô-ch’-cù) s. masc. (litt. presse-cou), sorte de 
lamelle de 1er courbée en arc, armée d’une chaîne et servant 
à presser) en avant des rouelles , la haie de la charrue. 
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Chaud, adj. cité pour une 2 e acception, amoureux, euse. 
— Cpr. el ai les pieds chauds comme in heugnot . 

Chaude quantité de temps nécessaire au maréchal pour 
chauffer le fer ; 2° fig. rare, réprimande. Ane. fr. chaude, 
caude s. f. chaude attaque Godefroy. 

Chaudéhe (chô-dér’), chaudière (chô-dié-r’ ) s. f. chaudière. 
Bourg, chaudaire s. f. rare, chaudière, pris parfois dans le 
sens général d’ustensiles nécessaires à la cuisson des aliments. 
Yoy. Dêy, Vocab. des Chartes. Godefroy a chaudcréc , caudrclee 
s. f. contenu d’une chaudière, d’un chaudron. 

Chaudemot (chaud'-mô) adv. chaudement. 

Chaudot (chô-dù) s. m. fam. Action de chauffer le lit en s’y 
couchant le premier; Jura chaudet couvre-pieds Toubin. 

Chaudrénié (chô-dré-nie?) s. m. chardonneret FringiUa 
carduelis L. Remilly chôdrenié Rolland ; Les Fourgs tchadineret 
Tissot ; St Amé chaudronnié Thiriat ; Roville chaudreni Adam. 

Chaumouhèye (chô-mou-hè-y’) Chaumousey, commune, 
Calmosiaci au gén. s. 7 juillet 1181, Doc . Vosg., 4 e vol., p. 53. 
(Voir au surplus notre Glossaire des nom de lieux habités des 
Vosges ). Les memes Documents donnent aussi Calmosiacum. 
Lep. et Charton, dans leur Statistique , ü, p. 121, col. 1, 
l'ont aussi. 

Chausse (chô-s’) s. fém. bas. Nollè sus s es pieds déchausses 
marcher sur ses bas (sans sabots ni souliers). Fam. dicton : 
Fâre des chausses ai zut geau (litt. faire des bas à son coq), 
s'occuper de futilités, de riens. Proverbe : El ost aidrol comme 
ène chausse ai l'êml (sorte de jeu de mots : endroit, envers) 
il est adroit comme un bas à l’envers. 

Chaussé (chau-s^) v. a. chausser. Dicton : . 

Cordonniér 
Mau chaussé ; 

Sohotèye 
Ç’ost cô pèye. 

Cordonnier [est] mal chaussé ; sabotier encore pire. 
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Vouxey : Eun' vous moquez m des maù chaussies , 

Vos soulès vinront vies (vieux). 

Chaussette, cité pour Cornimont tchaussatle dé coucou pri- 
mevère élevée, Primula elatior Jacq. Didier. 

CHÉ(ché-e très bref et très fermé), CHÉii(ehé-r’)ndj. cher, chère. 

Chécu (ché-cu) s. m. cambouis. Pétin écrit chaicu. Ne con- 
naissant pas l’origine philologique du mot, l’écriture étymo- 
logique régulière nous fait défaut. 

Cmm(chér)v. n. tomber, litt. chcoir. Voy. pour la conj. 
notre Grarnm p. 395 (51); 2 mai 1429 cheir , Doc . Vosg. V. p. 
41, 2 e pagination. Tôt chègant au monde nouvellement né: 
yàpris l'éfant-lai lot chegant au monde j’ai recueilli cet enfant 
dès son âge le plus tendre ; çai chcit èpos (en parlant de la 
pluie, neige, etc.) ça tombe dru ; Yentron tchêre ; rouchi qué- 
kir Hkcabt ; Littré donne un parfait cheit tomba, XI® siècle, 
chans. de Roll. ot cheist , XIII e s. (v° Abîme); bourg, chezqi 
Mignard. Ps. de Metz: li paour de la mort est cheute sur mi, 
LIY, 4, Bonnardot. 

Ühém'naye (chcm’-nâ-y’) s. f. cheminée. 

Chénèt (ché-nè)s. m. lieu dit. Terminaison analogue à celle 
de Boulet . Le Dict. topog. de T Aube donne la vallée des Chê- 
nettes, anc. des chesnolles. Pourrait fort bien se rattacher à la 
même orig. que le franç. chêne. 

Cheneyérb (chèn-vé-r’) s. f. 1° lieu planté de chanvre ou de 
lin. 11 n’y a pas de terme spécial au patois pour désigner le 
terrain où se fait cette dernière culture. La Suisse romande a 
Imaira Bridel; 2° terrain où se faisaient autrefois ces cultures; 
3° terrain de première qualité, à raison de sa grande quantité 
d’bumus. 

Chéneveuye (chèn’-vcu-y*) s. m. chanvre nu. On en souffrait 
autrefois les extrémités pour servir d’allumettes. Suisse rom. 
tsenevotta Bridel; Doubs perneveuille Beauquier ; bourg, chene - 
veuille Mignard, qui cite le Semur et le Châtillonnais chenevotte, 
aussi àDomigny (Beaune, Chalon) Bonnardot ms. ; Fontenoy- 
le-Château cheneveuille ; Vagney chenneveu Pétin, page 54. 
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Chènoès (ché-nouè) s. m. cjiénevis. Ane. fr. chenevoix s. m. 
chenevis: Ung boisseau de chenevoix (4464 , Inv. de la Cha- 
rente-Inférieure, Revue des Soc . sac 1874, p. 284. Godefroy). 
Circourt-s.-M. chenevou Adam, p. 390; Dombrot-s -V. chene - 
vouel ; Fontenoy chenevè ; Gerbépal tchenvè ; Moyepmoutier 
chênevet ; Provenchères cheuevet ; Romont chenevel; Rouceux 
chenemoce ; Saales chainevet ; Crébimonl (S l -Etienne) chênevet ; 
Sanchey chènois ; Trampot chenevoüre ; Vagney chennevouas 
Pétin, p. 54 ; Ventron tchainoua ; Vexaincourt cheunvé ; 
Wisembach tchainvet. 

Chénon (ché-non)s. m. etcHÈNON (ebè-non) chaînon. 

Chépi(lo)s. m. lieu dit d’Uriménil. Le Dict. topog. de la 
Meuse donne : Cheppy capeium (anc. chartes). — Chépy, 
1656, carte de l’év., Haute-Cheppy , Basse-Chcppy, 1700, 
(carte des États). Ceppiacum (reg.de l’év.); Bonipaire, C OB 
de St-Dié (Vosges) a deux censes : le « Petit-Ohapis » et le 
« HautChapis». Peut-on rapprocher Bainvillo-a.-S., cadastre, 
section B, 1843 • Le Chain puy » et « Le petit Champuy. > ? 
Serait-ce ici Campus et Podium ? 

Chère (ché-r) de l’expression fâre chère faire semblant. 
Pagney-derr.-Bar. a fayenns canes faisons semblant, et Saint- 
Mihiel, où je l’ai entendu maintes fois faisons cance; tu feras 
cance 9 appartiennent peut-être a un autre groupe. Vx-fr. chiere 
de cara mine. Et pour faire chière plus lie A. Chartier, voir au 
surplus Littré v° Chère mine, visage ; Montbéliard et Baume 
chieré f. visage, ressemblance ; La Bresse chère : sai chère douce 
et caimusse sa mine douce et presque triste X*** Lég. pop . 1885, 
p. 17 ; LeTholy fare lè chîre Adam ; Gloss, mess, chireyes , giries , 
Ventron f dre las tchéres ; anc. fr. « t chiere , giere , ciere , chere, 
cire s. f. tête, visage > Godefroy. 

Chertise (cher-tis) s. f. cherté. 

Chaisse (chè-s’) s. m. 1° sac ; 2* contenu du sac. On 
s’amuse à faire prononcer vite six fois de suite : hheye chaisses 
dé châ d'ehaitte chosse six sacs de viande de chat sèche. 

Chaissot (chè-sot) s. m. 1° petit sac, sachet; 2° scrotum. 
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Chèvée (chè-vé’) s. f. cheville. 

Chévié (chè-vie) v. a. cheviller (peut-être mieux chèvyé, 
jf pat. ?= ill fr.) 

Ch té (ch’té), chèté (chè-té; s. m. cheptel. Ane. fr. chatel» 
chaté, chateu, chatal, chaptel, chaptou..., ehastel, chaistel..., 
chaiteil, chatei, chetel, cheté..., chestel... et chattau Gode- 
fboy. Se dit pour cheptel en Poitou, Deux-Sèvres, Vasles, Cor- 
rèze: ch'tel, ch’ptau , tchaptau (ib); Suisse rom. ch'edal le bétail, 
l'attirail, les outils, les ameublements d’un domaine Gode- 
fhoy (1 ). En ce dernier sens, correspond bien à l’idée de 
< capital » des économistes modernes. 

Chè»tot (chè-viô) sobriquet masc. 

Chévreü (ché-vreu) s. m. chevreuil, Cervu$ capreolm Lin. 
St-Amé chèverieu Thiriat. 

Chèvri (chè-vri) s. m. cabri, chevreau. Loc. f dre chivri 
(quelque peu enfantin) « faire biqui » laisser passer un pan 
de sa chemise. 

Chevron (ché-vron)s. m. chevron. 

Chevronné (ché-vro nè) v. a. chevronner. 

_Chez cité pour sa prononc. brève et aigue. Loc. d'vant chez 
vis-à-vis. Montiers-s.-S. d'va-chie Cosquin. 

Chézô (ché-zd, 6 résonn.J s. m. chez soi. Gérardmer chesô 
Jouve, Pottier , 12. Orig. * casale limite d’une métairie, plus 
tard hameau, village; vx-fr. casel métairie, maison de campa- 
gne Diez, Gram ., I, p. 10, 1873; lieux dits franç. actuel chazau, 
ckazeau nombreux dans les Vosges pour indiquer les localités. 
Saint-Amé ckaseau emplacement d’une maison Thiriat. J’ai 
trouvé dans un document de mon étude : « Une autre pièce 
en nature de champ, jardin et chasal, inscrite... etc. (com- 
mune Cote d’Arbroz, Haute -Savoie). Littré ne donne pas 
chasal. 

Chiasse (chia-s’) s. f. diarrhée. Fig. transe, peur : El ai 
ène balle chiasse il a une fameuse peur. Orig. chic. 

Chiaye (chi-â-y) s. f. fam. grande quantité. Même orig. 

(I) Bourg, ch'tel, j'tel Bonnardot m*. 
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Chicané (chi-kâ-nè) v. a. chicaner. 

Chicanou (chi-kû-nou) s. m. chicaneur. 

Chicot (chi-cô) s. ni. petite chose. Voy. Chiquât. 

Chicou (chi-kou) s. m. chiqueur. 

1. Chié (chie- s. m. chien. Vosgien de la plaine chie, de la 
montagne chei Ciiarton ; Saint-Amé chié ; Le Tholy ché et 
c.hain ; Tendon chie ; Vagncy chc Thiriat ; La Bresse chè X ### 
Prov. ms. 15 bis. Loe. Touè lo chiè faire le bon repas de la 
fin de certains gros travaux, moissons, constructions. — Pro- 
verbe : Quand in chié nôjje, tôt lo monde i jette Laipiérre quand un 
chien [se] noie, tout le monde lui jette la pierre; à Fontenoy- 
le-Ch. : quand lo chié chie , le loup s en mi quand le chien 
s’arrête , le loup s’en va ; Vouxcy : tout chin chaisse de race ; l'ai 
vu paisse eut chin bianc il a vu passer le chien blanc il est 
paresseux aujourd’hui). 

2. Chié (chic) v. n. chier. Fig. loc. chié su lo nèz ai quéquùn 
faire une saleté, un tour grossier. Fdre chié des Idmes de rai - 
seuije de rtraivds embêter considérablement. Cpr. argot pari- 
sien faire pisser des lames de rasoir en travers L. Lauchev. 

Ciiik-d’fi (chié-d’-fi) s. m. ligneul. 

Chie-on-nid s. m. 1° le plus jeune et le plos petit des 
oiseaux d’une couvée ; 2° fig. le dernier né des enfants dans 
la famille. Doubs chie-nid. 

Chiéye (chié-v*, ou f ) s. f. 1° chèvre ; 2° tas de foin bon à 
rentrer. Pied d'ehiéve échelicr, dit aussi en patois montai; 
r ha d'ehiéve salsifis des prés. l°XIV e s.: « Item on franc mascl 
de M. S. ne doibt vendre chicvre ne bouchasne chair surfeinec 
ne bandit femelle pour masle. Doc» Vosg. I, p. 185. 1390, chievrel 
Doc. Vosg. VII, p. 54. — Proverbe : Ç’oslcomtne dé craché au eu 
d'ène chiévc , sè \ fai ni fat poét d'bié , ç'ai ni fat poét d’ ma u. 

Chiffre (chi-frè) v. n. chiffrer. 

Ciiiuné (chi-gn*) v. n. pleurer, pleurnicher. Balzac a dit: 
« Ça lui fera du bien dechigner > (Lor. Larchey L'argot Pari- 
sien ). Ce doit être le simple de Rechigné . Voy. ce mot et Sûgné. 
Fil lières chigni Clesse. 
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Chihaichb (chi-héh’) sobriq., litt. chie-hache. 

Chimoutève (chi-mou-tè-y*) s. m. fam. et q.q. peu injurieux. 
Gâcheur «le mortier. Orig. chié , et l’inusité ou tombé en 
désuétude moutèye mortier. 

Chiot (chiô) s. masc. 1° chiure ; 2° fig. fam. petite quantité 
insignifiante, de peu de valeur. Belfort chiot fiente de mouche 
D* Corbis. 

Ohiotte (chiô-t’) s. f pl. latrines. 

Chipe (chi-pè) v. a. chaparder, marauder. 

Chi-poirèye (chi-poué-rè-y’) s. m fâre lo — se rouler la tête 
baissée en empoignant les orteils avec les deux mains, de 
façon à faire de son corps une espèce de cercle. On dit aussi 
fâre loto tôt rond . C’est un mot tronqué. Il doit être pour fouchi- 
poirèye, c’est-à-dire fourchu-poirier X*" ms. 

4 . Chique (chik’) s. f. 1° chique de tabac ; 2° bille de marbre 
des enfants; 3°copèlai chique ai quéquù n faire une concur- 
rence écrasante, dépister, deviner et déjouer une ruse ; 
4° très petite pomme de terre, synon. de crélottes v. c. m. 
Esp. chico petit ; ilal. cica petitesse; picard chiche; wallon 
chiche. 

2. Chiqué (chik) s. m. 4° résidu du beurre fondu ; chassie 
des yeux. Gérardmer chique fromage blanc Thiriat Gérardmer , 
p. 155. 

Chique (chi-kè) v. n chiquer. 

Chiquet (chi-kè) s. m. 4° petite chose ; 2° sobr. masc. 

Ch'mi (ch*mi) s. m. chemin. Lo ch’mi d'saint Jâcques la voie 
lactée. 

Ch’mihhe (ch’-mi-hh’) s. f. chemise. Bourg, chaimainge 
Mignard; La Bresse hhmihe X* # \ Lég . pop., 1885, et hhminge , 
et chéminhe . Dans Chan Heurlin chemime; Ille-et-Vil. cheminze 
Drcombe ; Nous pensons que c’est plutôt aux formes camiscia , 
camise et camixia , qui sont dans Du Cange, qu'il faut rapporter 
notre forme patoise qu’à la forme camisia , et ce à cause du 
hh =r sc, x Phonétique , 4882 et 1883, pp. 224 (ou 32), et 293 
(33). Peut-être aussi peut on n’y voir que le renforcement 
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habituel de l’atone finale. Vouxey a le dim. chemigeoUe s. f. 
camisole. 

Ch’minô (ch’mi-nô) s. m. ouvrier travaillant sur le chemin 
de fer, et par extension, h la construction des forts militaires, 
du canal de l’Est. 

Ch’miquè. Voy. smiquè. 

Chmiquou. Voy. siniquou. 

Ch’nau (ch’nô) s. m. chenal. Franç. canal , chenal et 
c henau ; VAchcnau, nom de ruisseau ù Borny (Metz) Bo.\- 
NAROOT ms. 

Cii’née (ch’-né’), chénéê (ché-né) s f. f 0 chenille ; 2° fig. fam. 
personne malpropre et dégoûtante. 

Ch’net (ch’nè), cl chenet (ché-nè) s. m. chenet. 

Ch’niméni (ch’-ni-mé-ni) Chcniménil, commune. 

Ch’nique (eh’-ni-k’) s. m. mauvaise eau-dc-vie. Lor. Larchey 
considère ce mot comme un diminutif de chenu bon. 

Ch’noye (ch’-nô-y’) s. f. pièce de bois en forme d'U sc 
fermant en dessus par une clavette pour attacher les bêtes à 
corne à l’écurie. La Bresse khenùe , et khènôe , suivant l’oc- 
currence X*** ms. Pétin a recueilli « eiclïnoïe enchevêtré*; 
Saulxures chénôye , Les Kédales, p. 13 ; Saint-Amé clîcnoie; Le 
Tholy cheneure Thiriat. En1569, on trouve un licudit à 
Vagney : t au haut de chenoiie » Doc. Vosg. IV, p. 190. Ce 
mot est du même radical que l’ail. Schnur collier X“* ms. 

Chô (cho, o résonn ) s. m. chou, chou potager Brassica 
oleracea L. Sp. 932. — Loe. r'osl chô pou jote c”c*st chou pour 
chou. Chô d' Milan chou de Milan Brassica bullal-a De.; Genod, 
Jura tsiou Dartois ; Roman als. tscho , Rev. d'Als. 1884, p. 
216; Bainvillc-a.-S. chô ; Ban-de-la-B. dchooux; Chûtel chô ; 
Fraize tchô; Médonville chove ; Morelmaison chao; La Ncuve- 
ville-s.-M. chô; Provenchères chô ; Saulxures chô chou branchu; 
Trampot, Vagney chô ; Vrécourt chowe . 

Chobionquè (chô-bion-kè) adj. Sc dit du grain attaqué par 
la nielle. Dompaire chabionqné Adam. 

CbocI interj. exprimant une sensation de forte chaleur, de 
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brûlure. Ramerupt choue sensation de piqûre et de brûlure 
Thévenot. Cpr. choqué brûler, choquant ortie. 

Chodon (chô-don) s. m. chardon. Genre Cirstum. 1° chodon 
d'près chardon des marais C. palustre Scop. 2° chodon des 
champs C. arvense Scop. S l -Amé chodon Thiriat. Cornimont 
tchadon cTpaiquis Cirse lancéolé C. lanceolatum Scop., tchadon 
das pras C. des marais C. palustris L. ; tchadon dos beurheus 
C. des champs C. arvensis Lam. Didier ms. A vrai dire, 
le langage pop. est peut-être moins précis ; on pourrait même 
dire qu’ici il ne distingue même plus de genres : il réunit 
toute la tribu des Carduinées (ou à peu près du moins) sous 
le nom de chardon. On sait que cette tribu comprend en 
Lorraine les genres Onopordon Vaill., Cirsium Tourn., et Car - 
duus Goertn. J’y aurais ajouté le genre Silybum , mais je n’ai 
pas trouvé de noms vulgaires du Chardon-Marie. D’un autre 
côté, le patois de Lemmecourt y comprend même le genre 
Carlina Tourn. Voici quelques noms patois : Bertrimoutier 
tchadon; La Bresse tchadon ; Brouvelieu res chordon; Charmes 
chadion ; Fontenoy chodion ; Fraize tchado ; Lemmecourt 
chédion , cheidion ; Médon ville chaidion ; La Neuveville-s.-M. 
chadion ; Sanchey hhodion ; Saulxures tchadon ; Tranqueville 
chadion ; Vogney chadon Pétin, p. 48 ; Vaubexy hhadion Adam, 
p. 24 , et hchadion id. p. 37 . — Dicton, Vouxey : ainnâye de châ- 
d ions y ainnâye de guerneyeon année de chardons, année de 
grenaison. 

Ch ofouaud (chô-fouô) s. m. grenier à foin, à gerbes. Cpr. le fr. 
chafaud échafaud : bourg, chafaud grenier à foin Littré v° 
échafaud, et franç. chaufaud plate-forme couverte sur le bord 
de la mer Littré, Addit . et corr . h. v° ; bourg, diaffaut , chauf- 
faux s. m. assez commun, échafaudage de bois avec plates- 
formes employées a la défense des villes et des passages; bas- 
latin cadtfaldus , cadafallus... DÉv. Godefroy a : anc. fr. 
chaffaut , chafaut , chaffot, chaphot , chaujfault , chauffant ... écha- 
faud, estrade, liourd... Terre Neuve chaufaud hangar où l’on 
tranche et sale la morue. 1456 chaf[aulx y Doc . Vosg. II, p. 237. 
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Chound (chù-land) s. m, client, chaland. 

Cholante (chô-lan-t*) s. f. galette plate, cuite au four. 
Gruyère tsalande Noël (J. Cornu) ; Le Tholy chalande pâtisserie 
qui se vend au cabaret Thirïat ; Le Tholy cholande Adam ; 
Doubs chalandeau sorte de chausson de pommes Beauquier, 
qui laisse supposer que chalandeau pourrait venir de la res- 
semblance du chausson de pâte pointu des deux bouts avec 
le bateau appelé chaland . Les Génevois appellent chalend la 
fête de Noël. Enfin on mange cette tarie généralement 
chaude. Littré v° Chaland n° 3 : so disait d'une sorte de 
de pain assez blanc et très massif. Littré donne aussi chau- 
deau, le pic. caudiau , et le genev. chaudelel . 

Cholaye (cbè-lâ-y') s. f. frayée faite à travers la neige. 
Montbéliard, Baume, Lure chelite, chelitre traîneau Dartois, 
qui le tire de l’ail. Schlitten. 

Chollin (cho-lin) s. m. (Hadol) moue, mine, syn. déport*. 

Cho-naivé (cho-nè-vé) s. m. chou-navet. Peu commun 
cependant à Uriménil; Châtel chou-naivé; Vagney • cho-naivé 
chou-navet » Pétin, p. 55, qui donne aussi « cho-naivé ruta- 
baga » (ibid). 

Chonette sobriq. masc. 

Chongé (chon-j*) v. n. penser, songer. 

Chonia (cho-niâ) s. m. sournois. Vouxey ckôna adj. faux, 
fourbe. Cpr. v.-fr. sonieux. 

Chopinte (cho-pm-t’) s. f. chopine. 

Chopounèye (cho-pou-nè-y’) s. m. poulaillier. Ventron 
tchapouné. Doit être de la même famille que le fr. chapon . 

Choppot (chô-pô) s. m. 1° toupet; 2° crête de coq, huppe de 
la poule. Vagney choffé touffe Pétin ; Doubs, Haute-Saône 
choufle, chouflette, chiflelte f., chiflon m. houppe de bonnet 
Dartois, qui cite Citai, ciuffo ciuffelta toupillon, crête, 
et l’ail. Schopf toupet, touffe, crête, huppe; vx-fr. chopper 
zopper, bas lat. assopire , ilal. zoppo boiteux; Doubs zopper 
v. a. heurter, cogner, chopper, et choupot gros chignon, 
chouque , ckou/fe huppe, toupet Beauquier, qui le tire de Citai. 
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ciuffo, prov. chaf . Saulxurës bzè chopa tige [de pois] rameuse 
et fertile au sommet. Val-d’Ajol cltoppatle. 

Cüomi&YE (cho-pu-hè-y’) s. m. usité seulement comme 
sobriquet. Doit signifier proprement charpentier, et corres- 
pondre exactement au vx-fr. chapuisier. M. dans ses 
notes ms. sur ma Grammaire , me dit chopuhèye c’est chapuisier , 
de chapuis, charpentier. Val-d'ÀjoI chèpuehier tailler du bois. 
Voir mon Glossaire des patois vosyiens. Cpr. aussi chappuiz 
billot, bloc ; Littré a encore chapuis. 

Choquant (chô-can) s. masc. ortie Urtica urens L. et 
U. didiea L. Fillières chaudurc Clesse ; Allain choqure Adam; 
Saint-Ame chauquesse C. dioica Thiriat. - Orig. choqué 
brûler. 

Choque (chd-kè) v. n. trinquer. Notez la pron. de ïô fermé, 
qui le différencie du suivant choqué brûler. Etym. choc, peu 
usité k Uriménil. 

Choque (chô-kè) v. a brûler légèrement et accidentellement 
soit par le feu, soit par les orties. Le fr. choquer a le sens fig. 
d’offenser, blesser, déplaire. Le verbe a formé choquant (voy. 
ci-dessus) et choquesse. — Val-d’Ajol, dicton : « I ma chaqua pou 
t'breula je me suis fait une [petite] brûlure pour te brûler. 
Ce prov. signifie qu’on s’est imposé un petit dommage pour 
en causer un plus grand. » Lambert-Thiriet ms. 

Choquesse (chùkè-s’) s. f. brûlure légère et accidentelle. 
Saint Amé chauquesse Thiriat : Ventron choquesse Valroff ms. 

Ch o R bon (chor-bon) s. m. \° charbon ; 2° carie Credo caries 
De. Cpr. le vosg. vulg. la nielle, charbon D r Mouceot, p. 490, 
V Credo srqetum De. et Gerbamont chabon . 

Ciiorbounè (chor-bou-nè) v. a. charbonner. 

Ciior bou N È y e (ehor-bounè-y’) s. m. charbonnier. 

Chorboéyf. (< hor-boué-yr) v. a. charbouillcr, action de la 
nielle sur le grain. Orig. charbon. Toulouse carltounel charbon, 
blé niellé Houmeguèke Glossaire mycol unique p. 23. 

Chorlotan (chor-lo-tan) s. m. charlatan. 

Choumoes (chor-mour) Charmois, commune, et lieu dit à 
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Uriménil et dans un grand nombre de villages vosgiens. Fr. 
charmoie lieu planté de charmes. 

Chormotte (chor-môt’) s. f. petit panier se portant en 
sautoir, analogue au panier de pêche. Rasey chormotte panier 
à poissons des pêcheurs à la ligne Adam. Cpr. Charmes, 
cadastre, section C « Charmotte. » M. Cocheris, p. 40, ne 
donne pas ce diminutif, qui selon nous se rattache fort bien 
à charme . 

Chorot (chô-rô) s. m. action de conduire au moyen d'une 
voiture. Ane. fr. « charat s. m. action de mener en char t. 
Cpr. le fr. charroi. 

Chorpotb (chôr-pot') s. fr. (rare) charpente. 

Chorpotè (chôr-po-tè) v. a. charpenter. 

Chorpotèye (chor-pô-tè-y’) s* m. charpentier. 

Chorrié (chô-rie) v. n. conduire le fumier dans les champs. 
Inusité dans les autres sens du franç. charrier. On utilise 
moénè , condure. 

Chorrotte (chô-rô-t’J s. f. charrette, charretée. Pour 
demander quelques friandises à leurs camarades, les enfants 
usent de cette formulette rimée : 

Chorrotte, chorrotte, % 

Des poéres, des c’mottes. 

In vorre dé vin su mai gruotte etc. » 

Chorrue (chô-ru) s. f. charrue. Hclye dé chorrue flèche . 
orôye de chorrue versoir ; souche dé charrue soc ; poignèye dé 
chorrue mancheron. Fig. chantier, train, quéc chorrue!— Dicton : 
Molle lai chorrue d'vant les biens se dit des deux jeunes gens 
qui ont devancé les joies du mariage. 

CiiORTON (chor ton) s. m. conducteur de l’attelage d’une 
charrue. Cpr. le fr. charton, charreton conducteur d'un chariot, 
d’une charrette, et le nom de famille Charton. Metz, vers 1300, 
cherreton charretier Doc. dr. coût. p. 29 et note Bonnàrdot. 

Chose (cho-s’ f ô résonn.) s. f. chose. 

Chosse (chù-s) adj. des (\eux genres, sec, sèche. Fontenoy- 
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le-Cb. «o.— Cpr. chosse comme in côp d’trique sec comme un coup 
de trique. Le catal. dit aixut com una esca sec comme de 
l'amadou Pépratx, Compar. popul . 1884, p. 345. 

Chossé (chô-si) v. n. sécher. Employé aussi activement. 

Chosseuye (chô-seu-y) s. m. séchoir. Mot récemment intro- 
duit avec l'industrie féculière. 

Chossiron (chô-si-ron) s. m. sècheron. Dompaire sochiron 
Adam. Uriménil a un lieudit < Les Sachirons ». Ces prés sont 
en effet très secs encore de nos jours. 

Chosseressb (chô-s -rè-s') s. f. et soch’resse (so-ch’rè-s') 
s. f. sécheresse. 

Chotolèye (chô-to-lè-y') s. m. marguillier. La Bresse cha- 
telier membre de la fabrique X. Thiriat, Les Montag . des 
Vosges, p. 175, le patois est châtié X*" ms. Lepage et Charton 
donnent chatelier receveur de fabrique, Statist. vosg. II, p. 
229, et au même ouvrage, p. 396, col. 2 « les chatollies » les 
membres de la fabrique, et enfin p. 466, col. 2, tome 2 aussi : 
chatôlier . 

Chou! interj. pour exprimer le froid, voyez hhou. Montbé- 
liard et Belfort chouk . 

Chouchette (chou chet’) s. f. houcle de cheveux tombant 
sur les tempes. Bex fasce s. f. pl. Bridel ; Montbéliard chou- 
chette; Ramerupt soucette n. f. prolongement des toitures en 
chaume Thévenot, c'est un pendant à garsettes . Du Cange dit 
en effet: Ita etiamnum garsettes dicimus capillos in frontem 
propendentes (v°garceta) Politi Dict. toscan donne ciocchetta 
dim. de ciocca et ciocca dicesi de' frutti, e di foglie quando 
moite insieme nascono nella cima de' ramicelli, e délia similita 
chiamasi ciocca quel mucchietto di capelli, o di barba, che leva 
dalla testa d'una donna, o dalla barba d'un huomo. 

Choumacre (chou-makr) s. m. savetier. Ce mot est allé 
jusqu'en Touraine, car je l’ai trouvé dans le petit dictionnaire 
tourangeau de M. Auguste Brachet. On l'a aussi dans 
l'Yonne: « Choumac cordonnier » Joissier. L'orig. Schuhma - 
cher est évidente. 

Chouette (ehouè-t’) adj. fam. beau, joli. 24 


Digitized by 


Google 


Chouett’mot (chouèt-mô) adv. fam. « chouettement. » 

Chouotte (chouô-0 s. f. chouette, hibou, genre Strix L. 
Cette dénomination parait s'appliquer à la hulottes, aluco L., 
à la chevêche S. passerima Gmel. et à l’effraie Flammea vuU 
garis C. Saint-Amé chouatte Thiïûàt. 

Chouotte (chouo-tè) v. a. cligner, ciller (les yeux). 

Chourè (chou-rè) v. a. flairer. 

Chouré (chou-ré) sob. masc. 

Chourinèye (chou-ri-nè-y’) sobr. masc. Orig. chourè ? Quid 
du vx-fr. chouriner , et du subst. chourineur ? 

Chov’lot (chô-v’-lo, ô résonn.) Chavelot, commune. 

Chovou (cho-vou) s. m. cheveu. Aiwoé mau és — avoir la 
tête lourde le lendemain d’une noce, d’une fête. 

Choyon (chô-yon) s. m. enfant choyé. M. Hàvet, Romania, 
1874, p. 331, cite le É cavicare de cavere prendre garde. Cpr. 
vaudois tschouï prendre garde Bridel ; le Bagnard donne 
fire xoeg empêcher une personne de s’ennuyer, de solatium 
modifié en solarium J. Cornu. Cette forme s’en rapproche-t- 
elle î Saint-Amé chouyon ; Le Tholy cheuyon favori, protégé 
Thiriat. 

Chuchote (chu-chcS-tè) v. n. chuchoter. 

Chwàu (chouô) s. m. cheval. Paille dé chwau tussilage 
(d’après Pétin); Les Fourgs Is wau (pron ts* ouau) Tissot; 
Vexaincourt choua. Proverbe : E nfaut m'tojos touché su lo chwau 
qu'tire, 

Chwaulot (chouô-lô) s. m. chevalet. En 1603 chevallot t 
Doc. Vosg. Vllf, p. 201. 

Cia (siâ) s. m. lucane cerf-volant Lucanus cervus Sal. Saint- 
Amé ciâ Thiriat. Cia est bien la forme équivalante du franç. 
cerf : er franç. = iâ patois, èviâ envers, midle merle etc. Voir 
notre Phonétique, II, 1883, p. 201, (ou 9). 

Cicie (si-si) prénom de femme, Félicité, par abrév. Félicie. 
Le redoublement du c se retrouve dans St-Amé Ciçaise Fran- 
çoise, et chez-nous dans Cicis Alexis. Voy. ci-dessous. 

Cicile (si-sil) prénom de femme, Cécile. 
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Cicis (si-sis) prénom d’homme, Alexis. 

Ciçot (si-sô) prénom diminutif du précédent. On pourrait 
aussi écrire Cissol . In dubiis libertas i 

Ciel cité pour La Bresse cié X*** ms. 

Cigare, cité pour son genre féminin. 

Cigone (si-gô-n’) s. f. cigogue. 

Cimente (si-man-tè) v. a. cimenter. 

Cingle (sin-glè) v. a. cingler. 

Cinq (smk, le q ne se fait pas entendre devant la consonne : 
Cinq sous pron. s*« sous ; mais il se prononce devant la voyelle 
et Yk muette : cing hômtnes cinq hommes, et dans cinq final ny 
on ai cinq) adj. num. cinq. En . 1255 cinc. Doc. Vosg, I,p. 177. 

Cinquantaine, cité pour Vin nasal. 

Cinquante, cité pour l’in nasal. 

Cinquième et cintième adj. ordinal ; 2° cinquième de litre: 
boére in cinquième. 

Cintre (sw-tr*) s. m. cintre. 

Ciràige (si-ré-j’) s. m. cirage. 

Ciré (sl-rr) v. a. cirer. 

Cisayes (si-za-y*) s. f. pl. cisailles, cisoires. 

Cisiau (si-ziô) s. m. ciseau. Largé cisiau instrument de 
maçon plus large pour tailler plus finiment et plus propre- 
ment. L’ouvrier l’emploie après le peine (voy. ce mot). 

Cite (si-tè) v. a. actionner. 

Citoyen, à retenir comme sobriquet seulement, inconnu 
dans ses autres acceptions françaises. 

Clairette prénom dim. de Claire. 

Claqué (kla-kè) v. n. 1° claquer; 2° mourir; 3° dévorer, 
dissiper. 

Clinquant (klm-kan) s. m. clinquant. 

C’min (k’nun) s. m. carvi officinal, cumin des prés Bunium 
carvi Bieb. Carum carvi L. Vosg. vulg. anis des Vosges Gillet 
et Magne, l re édit., p. 171 ; La Bresse, Moyenmoutier kemi ; 
Châtel, Cleurie (Thiriat, p. 80) ; Gérardmer, Médonville 
kmin ; Cornimont vomi ; Fraize, Gerbamont, Saalcs, Vexain- 


Digitized by 


Google 



— 372 - 


court kmi ; Moussey cutni ; La Neuveville-s.-Ch. kemin ; Vagney 
c'mi dés prâs Pétin, 58. 

C’mandè (k'-man-dè) v. a. commander. Scheler: on trouve 
en vx-fr. quémander pour comander, commander. V° Que- 
mand. 

C'mot (k'-mô) kf.mot (ké-mù) v. a. comment. Ce dernier ne 
s'emploie pas absolument ; il est quelque peu emphatique et 
grondeur. Besançon coume Belamy ; Les Fourgs cma Tissot ; 
rom. als. cornent Rev. d’Als. 1884, p. 215. 

C'mo-ré-tarre (k’mô-ré-tâ-r’) s. f. morelle tubéreuse, vulg. 
pomme de terre, Solanum tuberosum , parmentière, patate. 
Ahéville kema de târe Adam, 361 ; Badménil k’mot de tière Adam, 
360 ; La Baffe k’mètiarre Adam, 361 ; Bainville kemo de tarre ; 
Bande la R .cmd de tierre Oberlin, p. 187, le même auteur 
donne, p. 175, bkussi di cmâs d' tierre ôter les racines d'après 
les pommes de terre quand on les arrache; Ban-s.-M. k’inott* 
d’tierre Adam, 361 ; Brouvelieures kmotte de tiarre ; Bru kmo- 
tièrre et kmotiére ; Bulgnéville peutnes de tarre ; Champdray 
kemmtére Adam, 361 ; Charmes keumotte de terre ; Charmois-d.- 
Br. kmot de tare ; Deycimont k’mo de tierre Ad. p. 360 ; Docelles 
kemol de tiare id. ; Domèvre-s.-M. p motte de tarre; Dompaire 
k r motte de tiare Adam,^ ^360, et k’moré tiare ; Fontenoy kbnotte\ 
La Forge k'mo déterré ; Fraize kmalte de tierre et kmatiarre ; 
Gérardmer k’mo dé tére ; Gerbépal kmot de terre ; Girecourt- 
les-V. k’mat de tare Adam, 361 ; Grandvillers k’mo de tiare 
Adam, 361 ; Hergugney kema dè terre Ad. 361 ; Houécourt 
kemot de tarre Ad. 360 ; Mandray k’ motte de tiare Ad. 361; 
Marainville k ma de tèerre Ad. 361 ; Mazelay k’mot de tare Ad. 
360, et kmotte de târe ; Médonville k’mo de tare ; Mortagne 
kmoietiare ; Moussey kemotte de terre ; Moyenmoutier k’mottère 
Ad. 361 , et kemotière ; La Neuveville-s.-M. kmo de târe ; Padoux 
kemot de tiere ; Provenchères kmâotiare Ad. 361 et kemotiare; 
Rambervillers kmot dé tierre et kmot dé tiare ; Raon-s.-P. kmo 
de tierre; Rouges-Eaux kemotte de tiare Ad. 360; Rugney JFtna 
de tarre Ad. 361 ; Saales kmâtiare ; Saint-Biaise -la-R. 
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kmatiarre àd. 361 ; Sainte-Barbe k’mo dé tierre Ad. 360, k mo 
de tére , id. 420, kmo dé teri'e Thiriat, p. 129, et k’mo dé tiare ; 
Les Yallois kemot de tière Ad. 360 ; Ventron kemotte ; Vexain- 
court kmotierre ; Villle-s.I. keumote de lâre ; Wisembach kma- 
tiares fém. plur. — Dictons Fontenoy : Piante-me tou, piante- 
me tâd, lo quinze de mai je lev’râ ; La Croix-a.-M.: piante-me 
tôt, piante-me tad, lo quinze de mai le levrâ. 

Cmot-ce que. Voy. Mot-ce qué. 

C motte (k'-mô-t’) s. f. pomme. M. Adam, p. 43-45, ne voit 
dans les vocables patois analogues, notamment Docelles, 
kmoUe et Le Tholy k’molte , qu'une simple mutation du P, du 
latin Pomum, en c fou k). Ban-de-la-R. cmâ ; Bru cmotte ; 
Champdray kemeutte Adam, 360 ; Charmes keumate , kmatte ; 
Charmois-dev.-Br. kemotte kü. 360; Châtel k motte ; Docelles 
kemotte ; Fraize kmate de mali ; Man d ray k’mate de mali ; Morel- 
maison quemotte ; La Neuveville-s.-M. kmotte ; Padoux quemotte; 
Provenchères quemo; Raon-s.-P. kmote , kmot ; Saales kemo, 
k’mo Ad. 360, et kmâ ; Saint-Biaise la R. k’mâ ; Sainte-Barbe 
kémotte Ad. 360 ; Le Tholy k’molte Ad. 45 et 360 ; Vagney 
cmotte Pétin, 58; Vexaincourt kmot , où il est masculin ; 
Wisembach qmâ y masculin aussi. 

C’mottèye (k’mô-tè-y’) s. m. pommier, pommier doucin 
Pyrus Malus DC. Vosg. vulg. pommier sauvage D r Bbrher, 
p. 162. Bainville quemotaye ; Ban de la R. cmâ; Brouvelieures 
kmoti ; Bru cmoteille ; Celles quemoteu et cmoteu ; Charmes 
cmoteye ; Châtel cmoté ; Dom paire kmoteye ; La Forge et Ger- 
bépal kmoti ; Girecourt-les-V. cmatèye ; Houécourt, Yaubexy, 
Charmois-l’Org., La Baffe kemoteie, k’moteie , kemotteyeet k’mot- 
teil Ad. 361 ; Luvigny et Vexaincourt kemotteu , k’ molle u Ad. 
361 ; Marainville, Rugney et Ahéville kemolèye , kematteil , 
kemattèie, kmatèye Ad. 361 ; Morelmaison quemottaie ; Mortagne 
cmotti ; Saales et Sainte-Barbe kemotlé , k’mo té Ad. 361 ; Saint- 
Biaise la R. kmati Ad. 361 ; Sanchey kmottaïe Ad. 361 ; Le 
Tholy kmoti Th. 123; Le Tholy, Moyenmoutier, Docelles kemoti, 
k’moti Adam 361 ; Totainville cmotteil ; Yalfroicourt cmotté et 
cmottei ; Vexaincourt cmoteu . 


Digitized by L-ooQle 


G’nohhe (knô-hh’) v. a. connaître ; part, passé kénn'hhu et 
knàhhu ; Ramonchamp c'noche Adam. Vouxey keunechi part, 
passé. 

4. Cô (kô, ô résonn.) s. m. cou. 

2. Côp (co, ô résonn.) s. m. coup. Côp d'ehorrue labour. 
Moment : quand on-z’on v'neu au côp fâre expression à peu 
près analogue au fr. coup de temps , accident subit, surprise, 
cité par Lor. Larchey. La Bresse cwô X***. 

Coaiché (kouè-chr) v. a. cacher, couvrir. Environs de 
Saint-Dié Pierres des coaiclies pierres des cachettes G. de Gol- 
Béry, A propos d’Hellieule, in Bulletin de la Société philomathique 
vosgienne , 2 e année, 4876, Saint-Dié 4877, p. 50 ; bourg. 
queichai Littré. Psautier de Metz quaichieit , et quaichiez part, 
passé XIII, 5, et quaichieir XVII, 13, et XVIII, 8 Bonnardot. 

Coaichotte (kouè-chot’) s. f. 4° cachette ; 2° cligne-musette 
ai coaichotte en cachette. Poés. pop. lor. en coichate (1 er Rec.) 

CoàiROME (kouè-rôm’) s. m. carême. Metz ancien Kariame 
passim Doc. dr. coût . Bonnardot. Comparaison : gras comme 
ène cesse de coairôme se dit par ironie d’un homme très mai- 
gre, qui aurait consciencieusement fait le carême. Doubs, 
Haute-Saône couairemo D a mois. 

Coaiyottb (kouè-yot’) adj. capon, attrapé, honteux. 

Coarb (kouâ-r*) s. fém . coin, écart, lai coâre do feuye. Le 
Tholy couaruéie réunion de femmes travaillant et causant 
devant la porte de l'une d’elles Adam p. 244 ; La Bresse cware 
coin X*** Lég. pop. 4 885, p. 32 ; Serres couaràie s’assembler, cau- 
ser; Gloss, mess, couarail, Voy. Jaclot : Lopiat Alman. messin 
couarier. M. Jouve, Coup d'œil, p. 40 etll, cite à la carne, à la 
carre , à Vécarre de et rapproche les mots bretons ker arête des 
pierres, koin coin, angle, et le latin quadratus. Se retrouve 
dans le composé dècârè , voy. ce mot. Gruyère cârou , câre Dar- 
tois; Les Fourgs carou Tissot, qui cite le prov. caire ; Ro- 
sières, c on de La Marche, a un lieu dit : Haut de la Carre ; dans 
La Monnoye noeils bourg . lé carré le coin de la rue anc. fr. 4 . 
carre, care, quarre, quaire, quierre s. f. côté, face, facette, 
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coin.... Carre se dit encore en Champagne, en Bourgogne et 
en Lorraine dans le sens de coin et d’angle rentrant. On dit 
à Bar-le-Duc : la maison qui fait la carre de la rue ; dans les 
villages qui fait la carre. Champagneie carre en coin longitudi- 
nalement Godefroy ; Sommier : « Le prez des petites quar- 
res », Etat de la Cure de Champs Annales de la Soc. d’ Emula- 
tion des Vosges , 1883, p. 324, et p. 328 : « un prel dit ez 
grans quarrez » ; Dombrot-s.-V., section B t quarre », en pa- 
tois quoire lieu séparé, à 1 écart ; Tranqueville « la Couarlotte » 
en patois de même, petit terrain carré ; Mazelay, cadastre, 
section B « les Quarelles » en patois ez quarrées (pron. couaré), 
signifie carré. 

Coar& (kouû-ré) s. m. réunion du soir. Messin quouairail 
de Püymaigre, Chants pop . mess. II, p. 201 ; Saint-Amé couau- 
Le Tholy coaroge visite entre voisins et amis Thiriat ; 
Ventron couaredge ; Savigny couarré ustensile en forme de 
cylindre dont se servent les dentellières pour fabriquer la 
dentelle au fuseau Collot ms. 

Coaye (kouâ-y’) s. f. caille, caille d’Europe Cotumix europœa 
Cuv. Saint-Amé coeye 9 coaye; Vagney coaye Thiriat ; Du Cànge 
qualea qualia... italis quaglia. 

Cobeuche sobriq. mase. 

Cobocb (ko-bô-sé) s. m. petits tas de foin formés pour la 
nuit ou dans la crainte de la pluie. Saint-Amé cabocé Thiriat; 
Doubs cabosser v. a. (s’en rapproch-t-il ?); Bourg, cabosser 
camboisser 9 cambosser bossuer : des vieilles casseroles cambois- 
sées Joissirr; Ventron cabossé. Godefroy: a. iv.cabocer,chabosser 
v. a. bossuer. Roquefort donne dans ce sens, mais sans expli- 
cation, la forme chabosser ; cabosser se dit aussi dans l'Aunis, 
le Jura et la Suisse rom. pour signifier bossuer un vaisseau de 
métal en le heurtant ou en le laissant tomber. Berry cabosser 9 
cambosser; bourg, caibosser ; Bas-Val. Vionnaz kabufa Gode- 
froy. On peut sans doute rapprocher Gérardmer- chàbosses 
fruit du lin, et le Tholy chobosse fruit du lin. 

Coiyo (kouè-yé, 6 résonn.) s. m. caillou ; sobriq. masc. 
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Coaiyotte (kouè-yô-t') subst. pris adjectivement. Penaud, 
trembleur. Caillette, litt. diminutif de coâye caille. Littré 
donne l’orig. et la signif. de caillette h. v° 2. 

COBié (ko-bie) adv. combien ? 

Cobous (kô-bou) s. m. chou cabus, pommé Brassica oltracea 
L. var. capitata DC. Bourg, caibu Mignard ; La Bresse cabou ; 
Châtel cobou ; Fontenoy caibus ; Gérardmer càbou avant d’être 
repiqué; Mazelay caibou ; Saales caibcu ; Vagney cobous Pêtin. 

Cocaque (ko-kâ-k’) s. m. (enfantin) œuf. Allusion au cri 
delà poule qui pond. Cpr. argot français coco œuf de poule 
Lor. Larchby. 

Coche (ko-ch’) s. f. 4° truie; 2° établi du sabotier. Du Cangb 
a cocha sus, Àrvernis coche ; gall. truie. Voir Littré coche 3. 
Val-d'Àjol couoche. 

Co-d’pied (ké-d’pié) s. m. cou-de-pied. 

Çodraye (sô-drâ-y’j s. f. cendrée. 

Çodrèyb (sô-drè-y’) s. m. cendrier. 

CoÈciiE (kouè-ch’j s. f. coèche. Littré écrit quetsche et le 
tire de l'ail. Quetsche ou Zwctsche . Charmes coetche, quoetcke ; 
Domèvre-s.-M. couètche ; Fontenoy couetche ; Gérardmer, Saul- 
xures coiche ; Metz coetche , voyez la Guerre des quatre rois, 
Glossaire de M. Bonnardot. 

Coèchèye (kouè-chè-y’) s. m. coëcher. Châtel coéchiè ; La 
Forge et Le Tholy coichi ; rom. alsacien quetschi (tieutsehy^st 
plus conforme à la prononciation) s. m. jardin Rev . d'Als. 
4884, p. 246. Ce nom, dans un grand nombre de villages des 
Vosges, existe concurremment avec celui de blossèye pour 
désigner toute espèce de prunier; mais ailleurs, la coèche est 
soigneusement distinguée comme arbre, comme fruit et même 
comme eau-de-vie. Littré écrit quetsche , quetsche-wasser et 
quetschier. Il en fait une variété du Prunus insititia , mais 
comme les fruits de ce dernier sont globuleux, et que selon 
la remarque de Koch rapportée par Godron, 2* édition de 
sa Flore , p. 244, les variétés de cette espèce ont aussi le fruit 
globuleux, nous ne pouvons le rapporter à cette espèce, car 
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le nom de coèche , à Uriménil du moins, et dans son rayon, 
est donné (à tort ou à raison), à la prune au fruit oblong. 
C’est ce motif qui nous l'a fait rattacher au Prunus domestica. 

Coéhé (s’J (koué-h^) v. réfl. se taire. Conjug. Gramm. 1884, 
p. 395 ou 51. Ane. fr. « coisier, coysier, quoissier, coissier, 
quessier * Godefroy, simple A'aiccoéhé v. c. m. Le Val-d’Ajol 
dit couker . 

Coèhé (kouè-hé) s. m. usité seulement dans cette locution : 
coèkéd'vë caillette de veau, présure. Le Tholy couèhé Adam ; 
Yentron couohé ; Val-d’Ajol coihé , a donné son nom à toutes 
sortes de sachets et même aux renvois : faire in coihé 
Lambert ; bourg, couyai. 

Çoke (sô-k’) s. m. cercle. Vouxey çotië, curieux mouille- 
ment métamorphique. 

Coèsse (kouè-s’) s. f. espèce de broie, de marque n’ayant 
qu’une saillie. Vexaincourt quoesse fém. Voy. coèsseuye. 

Coèssè (kouè-sè) v. a. macquer, échanvrer. 

Coèsseuye (kouè-seu-y*) s. m. broie d’une rainure, différant 
de la broque proprement dite. Romont couesse fém. broie à 
double rainure. Se rattache-t-il à écang , instrument pour 
écanguer , c’est-à-dire broyer le chanvre ou le lin pour en 
détacher la paille? (deux vocables donnés par Littré). 

Coffe (kô-f*) s. m . coffre. 

Coffre (ko-frè) v. a. coffrer. 

Cohhb (ko hhé, ô résonn.) s. m. couvercle. Vagney cueu- 
khépe Adam ; anc. fr. « covercel , conversai , — chel 9 — ceau y 
cmvrechel, couvreheau , covrecel s. m. couvercle. Nom propre 
Couverchel » Godefroy. Vouxey : I n'ai pouet de si petit pot que 
n’ôye es' couèchelot, joli diminutif. Hadol cohkelot dim. aussi; 
Dounoux cueuhhé . 

Cohhe. Voy. Couhhe. 

Coholb (kô-hd-L, 6 résonn.) s. f. citrouille Cucurbita pepo 
DC. Remilly caho-n (pron. cahongne) Rolland ; Bertrimoutier 
cohonne ; La Bresse cahole ; Bru côhouonne ; Bulgnéville cayonne ; 
Charmes cahùne ; Châtel cahole et cohouonne ; Cleurie, Syndicat 
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et Saint-Amé cahôle Thiriat, p. 123 ; Cornimont cahole ; 
Domèvre-s.-M. caione ; La Forge coheule ; Gerbamont cahole; 
Grandvillers cohole ; Lemmecourt caihonne ; Mazelay cahoule ; 
Médonville cayône ; Mortagne cohole ; Moyenmoutier cohhiogne; 
Jtaon-l'Etape cahounes plur.; Rehaupal coheule Adam, 340; 
Saales câhonne ; Saulxures cahôle ; Saint-Amé cahole Adam 
237 ; Sanchey cahôle ; Le Tholy coheule Thiriat, 423 ; Totain- 
ville caihône ; Tranqueville caioune; VagTTey cahole Pétin, 
p. 42; Ventron cahole ; Vexaincourt cohouanne; Ville keyôle ; 
Vouxey quèhône ; Lay S l -Remy caoune Adam ; Einville cahône . 
Cohot (kô-ho) s. m. cahot. 

Cohotè (kô-ho-tè) v. n. cahoter. 

Coiffe (kouè-fè) v. a. coiffer. 

Çokè (sô-kè) v. a. cercler. Fig. et ironique; in chwau çbkè 
un cheval maigre, dont on voit les côtes comme les cercles d'un 
tonneau. 

Cokyé (kô-ktë) v. a. chatouiller. Orig. catulire ky = Ü 
orignaire (Voyez 1 er Essai, 4882, p. 297 (ou 37). Le Tholy 
coquelie ; Landremont côquii Adam ; Suisse rom. gatollhi et l’adj. 
gatollhou , -sa chatouilleux* Bridel. 

Cokyou, ouse (ko-kiou, oiis*) adj. chatouilleux, euse. 

Colas, nom propre, Nicolas. 

Colastique, prénom de femme, Scolastique. 
CoLENDEStkô-Ian-d’), colondes (kô-lon-d*) s. f. pl. pluies 
du printemps, fréquentes et inattendues. 

Colère (ko-le-r’) s. f. colère. 

Coliche, prénom d’homme, Nicolas. 

Co lieu re (kô-Iieû-r’) s. f. couleuvre. Ban de la R. coulieuve ; 
Saint-Amé queliéve, et Le Tholy colieuve Thiriat. C est la cou- 
leuvre à collier Coluber natrix L., dite aussi anguye . 

Colin (ko-lin, in nasal propre) nom de famille. Colin. 
Colique (ké-lik*) s f. colique. 

Colle (ko-lè) v. a. coller. 

Colle (ké-F, ô résonn.) s. f. colle. 

Collou (kô lou) s. m. colleur. 


! 
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Collet (ko-lè) s m. collier. 

Colleté (ko-l’-té) v. a. colleter. 

Collidor (ko-li-dér) s. m. corridor. 

Collorette (ko-Io-rèt’J s. f. collerette. 

Colon, prénom d’homme, Nicolas. 

Colotte (kô-lot’) s. f. calotte. 

Colotte, sobriquet masculin, Nicolas, dont il paraît un 
diminutif. En 1441 « Cotout Rolant ». Doc . Vosg.Ul, p. MO. 
Nam de famille Collot . 

Colougeotte (kô-Ioujot’) s. f. logette, retraite d’animaux. 

Colsonéle (kol-so-nêl') s. f. scorzonère d'Espagne Scorzo- 
nera hispanica L. Châtel scorsonère ; Domèvre-s.-M. scorsenèlc ; 
Mazelay corsonéle ; Padoux corsonelle ; Tranqueville excor- 
sionnère . 

Coltin (kol-ttn, tw nasal propre) s. m. gilet. Poésies pop. de 
Lorr. coultéy coultin habit (1 er Rec.) Nous paraît devoir se 
rattacher à la famille de collum et du fr. col (Voy. Gramm. p. 
440-441 (96-97): 

Colton (kol-ton) corton (kor-ton, plus rare) s. m. carton, 
fladol semble employer exclusivement corton. 

Colza, ou navette d’hiver, cité pour les formes voisines. 
Doubs con'za Dartois ; Bru colza et coloza ; Girecourt-les-V. 
colzac; La Neu\evilIe-s/-M. colza. C’est le Brassica napus L. 
var. oleifera De. Syst. 2. p. 251 . 

Comble (kon-blè) v. a. combler. 

Commun, une (kô-mwn, Un nasal propre au patois) adj. 
commun, commune. 

Communau (kô-mu-nû) adj. pris substantivement, terrain 
communal. Moins usité toutefois que commune. 

Commune (kô-mu-n’) s. masc. terrain communal. 

Communié (ko-mu-nir) v. a. communier. 

Compaignon (kon-pè-gnon) s. m. compagnon. En 1534, 
compagnon. Doc. Vosg . VIII e vol., p. 300. 

Compajne (kon-pè-n’) s. f. compagne (rare). 

Compainie (kon-pè-ni) s. f. compagnie, 
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Comparé (kon-pa-rè) v. a. comparer. 

Compartimot (kon-par-ti-mô) s. m. compartiment. Etait 
rare avant la construction du chemin de fer. 

Compère (kon-p*-r’) s. m. compère. 

Compenre (kon-pen-r’) v. a. comprendre. 

Compernure (kon-per-nû-r’) s. fém. (fam.) intelligence. El 
ai lai compernure duhhe. Yonne compermuèi'e s. f. faculté de 
comprendre : t’as la compernouère bien dure auj’d’heux 
Joissier. Est du langage familier un peu partout. 

Compiaihance (kon-piè-han-s’) s. f. complaisance. 

Compiaihant, ante (kon-piè-han, ant’) adj. complaisant. 

Complimot (kon-pli-mô) s. m. compliment, 

Compouté (s*) (kon-pou-té) v. réfl. se comporter. 

Compouteuye (kon-pou-teu-y’) s. m. brancard posé sur le 
milieu de Yèlogneuye de la voiture, destiné à supporter les 
planches ou le bouèye. Landremont compteuïe corde qui sou- 
tient la balance d’une voiture ; Gloss, mess, competeu porte 
chaînes, comportoir (sic) de la charrue. 

Comprésse (kon-pré-s’, é très aigu) s. f. compresse. 

Compte (kon-tè) v. a. compter ; aussi v. n. 

Comptoér (kon-touér) s. m. comptoir. 

Con s. m. Pudenda mulieris ; très grossier, employé princi- 
palement au fig. Suisse rom. konon Bridel. 

Concédé (kon-sé-dè) v. a. concéder. Peu usité et adminis- 
tratif. 

Concerné (kon-scr-nè) v. a. concerner. 

Conche (kon-ch’) s. f. t° petit chenal pour la conduite des 
eaux ; 2° mangeoire des porcs. Saint-Amécowrta(sie)THiRiAT. 
J'ai tout lieu de croire qu’il faut lire conche , ce mot étant 
placé alphabétiquement entre compote et conra ; cependant, 
M. Adam donne, p. 242, Le Tholy couche auget à porcs. Serait- 
ce encore une coquille ? Cornimont contche s. f. portière d’un 
réduit à porcs, par laquelle on leur donne leur nourriture. 
Patois marchois councho fossette du menton Vincent. Du 
Cange a coucha t . labrum vas concavum, ac superius patulum 
instar conchæ. 
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Conchotte (kon-chot’) s. f. diminutif du précédent, petite 
conche. Le Tholy conchotte sabot pour enrayer Adam. 

Concerte (s’) (kon-ser-tè) v. a. réfl. se concerter. 

Conç’woér (kon-s’-ouér) v. a. concevoir. 

Condamne (kon-dâ-nè) v. a. condamner. 

Çonde (son-t’) s. f. cendre. Cornimont, Ventron çauride ; 
Saulxures çaude ; La Bresse çaunde. Loc.: Ewoéyé quéqu'ûn 
soffié des çondes au cul d*zus chaittes envoyer quelqu’un souffler 
des cendres au cul de leurs chats, l’envoyer promener. 

Condure (kon-dû-r’) v. a. conduire. 

Condut (kon-du) s. m. conduit, aqueduc. 

Confesse (kon-fè-sè) v. a. et réfl. (se) confesser. 

Confirme (kon-fir-mè) v. passif, être confirmé: quandqu * t’ais 
confirmé ? quand as-tu été confirmé? 

Confisqué (kon-fis’-kè) v. a. confisquer. 

Congréganis’ (kon-gré-gâ-nis’) s. f. congréganiste. 

Conrè (kon-rù) v. a. corroyer, abîmer, fatiguer, corriger 
fortement. Vx-fr. conreer, conreder mettre en ordre, disposer, 
préparer Darmesteter, Romania, 1876, p. 252; ce verbe a 
formé le subst. conroi id. Hadol a conrè au part, passé corrigé, 
calmé. Ane. fr. « conreer , correir , coreer , conrer... mettre en 
ordre, disposer, apprêter, arranger, soigner, mettre en état..., 
donner un apprêt, traiter Godefroy. 

Conro (kon-rô) s. m. corroi. Savigny conra argile à tuiles, 
briques et poterie Collot ms. Bourg, conroi , côroi , réduit ou 
liniment composé d’argile, de chaux et de bouse de vache 
Bonnardot ms. 

Consé (kon-sé’) s. m. conseigle, méteil. Comtois consé m. 
méteil Dartois, qui le tire du langued. coussegal et du latin 
cum et secale ; Allain consô Adam ; Châtel consé ; Totainville 
consaule ; La NeuveviIle-s/-Ch. consé ; Vagney consé Pétin, 64 ; 
Les formations de Châtel, La Neuveville et Uriménil ne 
paraissent pas avoir la régularité de celle de Totainville 
consaule , puisqu’on dit saule pour le seigle à Uriménil. Mais 
le langage populaire, (et même le langage relevé), se soucie 
bien peu parfois de la logique. 
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Consente (kon-san-t*), consenti (kon-san-ti) v. n. con- 
sentir. 

Conserve (kon-ser-vè) v. a. conserver. 

1 . Consèyé (kon-sè-y4) v. a. conseiller. 

2. Consèyé (kon-sè-yi) s. m. conseiller (municipal). 
Consèyou (kon-sè-you) s. m. conseilleur. Les conseyous n* 

sont mies payons les conseilleurs ne sont pas les payeurs. 
Consine (kon-sî-n*) s. f. consigne. 

Consomme (kon-so^mè) v. a. consommer. Confondu la 
plupart du temps avec consumé , comme cela se faisait encore 
au XVI e siècle. 

Construre (kons-trûr’) v. a. construire, rare ; on préfère 
Bâti. 

Consulte (kon-sul-t*) s. f. consultation. 

Consulte (kon-sul-tè) v. a. consulter. 

Consume (kon-su-mè) v. a. consommer, consumer. Voy. 
Consommé et la remarque. 

1 . Conte (kon-f) s. m. conte, fable. 

2. Conte (kon-t*), d’conte (d'kon-t’) prép. \° près d e:E 
d' maure dé conte chez nos il reste près de notre maison ; 2° en 
comparaison de : quost-ce quel ost d'conte vos f que peut-il être, 
comparé à vous ? 

Conte (kon-tè) v. a. conter. 

Contenté (kon-tan-tè) v. a. contenter. 

Contentemot (kon-tan-t -mô) s. m. contentement. 

Cont'ni (kon-t’-ni) v. a. contenir. 

Contrare (kon-trâ-r) adj. contraire. 

Contrarié (kon-trâ-rtë, é aigu et bref) v. a. contrarier. 
Contrariété lkon-trâ-rié-tè) s. f. contrariété. 

Contraye (kon-trâ-y’) s. f. contrée. 

Contrébonde (kon-tré-bond*) s. f. contrebande. 
Contrébandier, ère (kon-tré-ban-dié, ér’) s. m. et fém. 
contrebandier, ère. 

Contrèchainge (con-trè-chain-j’) s. m. contre-échange. 
Contré-cop (kon-tré-ko, 6 résonn.) s. m. contre-coup. 
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Contré-ccbur (kon-tré-keûr) locution adverbiale, à contre- 
cœur. 

Contredanse (kon-tré-dan-s’) s. f. contredanse, danse. 

Contredire (kon-tré-dîr’) v. a. contredire. 

Contrémandè (kon-tré-man-dè) v, a. contremander. 

Contré-mate (kon-tré-mâ-t’) s. m. contre-maître. 

CoNTRÉ-PARTiE(kon-tré-par-ti) s. f. contre-partie. 

Contré-poèds (kon-tré-pouè) s. m. contre-poids. 

Contré-poèson (kon-tré-pouè-son) s. fém. contre-poison. 

Contré-tops (kon-tré-tô) s. m. contre-temps. 

Contrèxéyille (kon-trè-ksé-vîl’) Contrexéville, commune. 

Controt (kon-tro) s. m. contrat, titre. 

Converti (kon-ver-ti) v. a. convertir. 

Conv'nabe (kon-v’nà-b', ou p’) adj. convenable. 

Cony’ni (kon-v’ni) v. n. et v. a. convenir. 

Cop (kd, 6 résonn.) coup, fois : au côp à la fois. Au côp fâre 
séance tenante. Ane. fr. cop, colp> coup s. m. fois. XV e s. cop 
Doc. Vosg. III, p. 82. 

Cope (ko-p’) s. f. litt. coupe, terme d’huilerie et de cidre- 
rie, entaille, ou assemblage destiné à recevoir la graine (ou 
les pommes et les poires), pour y être pressurées. Se rattache 
à coupe. 

Copè (kô-pè) v. a. <• couper ; 2° v. réfl. faire un effort en 
parlant des animaux, et quelquefois des personnes. En 1464 : 
et en coppant les haies et espines par sa mesgnie... Doc. Vosg. 
IV, p. 464. 4 août <532, coppa. Doc. Vosg . I, p. 221. 

Copesse (kd-pè-s’) s. f. coupure. 

Copion (ko-pion), copiron (kô-pi-ron) s. m. bobèche, petit 
ustensile de cuivre contenant l’huile et la mèche des lampes 
et lanternes. Il nous semble être de même origine que le 
franç. capron , d’autant plus qu’on dit copiron. Voy. ce mot 
dans Littré < et 2. Le sens primitif serait petite tête. M. Adam 
donne copion cupule de lampe à Dompaire. Il pourrait se 
faire toutefois qu’il se rattache à la même famille que cope 
coupe, v. c. m. Vouxey a coupion s. m. espèce de lampe à 
lanterne. 
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Copiron, voy. Copion. 

Coque (kô-k’) s. fém . trognon de chou. Saint-Amé cauque 
Thiriat ; Yentron caque. Se raltacherait-il à la même famille 
que coque , que Littré rapproche de l’ancien espagnol coca, 
et qu’il tire du latin coucha coquille ? 

Coquelijo (kok’-li-jô) s. m. copeau produit par le rabot, 
la varlope, long et mince comme un ruban. Saint-Amé coque- 
lijau digitale pourprée Thiriat ; Dompaire coqueligeô Adam. 

Coquin, ine (ko-k in, în’) s. f. et m. coquin, ine. 

Coquotte, doublet d e cocotte. Ajoutez eau q uelalte Thiriat; 
cauquelotte au Tholy (ib.); Youxey cocatte écuelle ; bourg. 
cocotte . 

1. Corante (ko-ran-t’) s. f. nom vulg. de la diarrhée, mais 
plus honnête que chiasse. Orig. côre courir. 

2. Corante (kô-ran-t’) s. f. meule supérieure du moulin, 
tournant sur la dormante . 

Coraye (ké-râ-y’) il est de deux syllabes seulement, comme 
dans l’anc. versification française, s. fém. coudrier noisetier 
Corylus Àpellana L. Sp. 1417. Ardennes et rouchi caurier 
Littré, qui donne aussi wallon côri , picard caure. Cfr. aussi 
caurette noisette dans les Ar Jennes Littré v° Coudrelle. Bain- 
ville cour aille, cette commune a un lieu dit « Corot »; Ban 
de la R. couôre , savaidge couôre Oberlin, 1 91 , coudre, troutcky ; 
Brouvelieures corre ; Bru corère, côrrére ; Celles colaure Adam, 
349, et colère ; Charmes conrèye ; Châtel courére ; Cleurie corre 
Thiriat, 102 et 132, var. sativa Bauh. gtntie corre Thir. 132; 
Domèvre-s/*M. conraillc ; Eloyes côrre ; Fontenoy courée ; le 
cadastre, section C donne « La Corée » ; La Forge, Le Tholy 
heure ; Fraize coure , càre ; Gérardmer queurre ; Gerbamont 
core ; Gerbépal cœur ; Longuet coraie Adam, 349 ; Luvigny 
corère Adam, id.; Mandray couaure id.; Mazelay couraie ; Médon- 
ville coraye \ Mortagne corre ; Moussey côorre ; Moyenmoutier 
corre fém., et cadastre, section E « Passe-Corre » et c champ 
de la Corre » ; Ramonchamp core, corre ADàM, p. 349 ; Raon- 
a/-Bois côrèye; Raon-l’Et. caurée, corée , lieu dit « la cense du 


Digitized by L-ooQle 


Koeur i ; Romont corére ; Saales, Saint-Etienne et Saulxures 
core ; Le Syndicat a un lieu dit, section G « au Corot »; Le Tholy 
cœure ; A. 349; Totainville courailie; Trampot coûdreil ; Vagney, 
Yentron corre ; Vexaincourt corrère fém.; Wisembach courte; 
Brouvelieures a un lieu dit « Haut du Cora », en pat. Haut di 
Corde lieu planté de coudriers; le Dictionn. topogr. de la Meme 
donne : Koeur, en lat. coria , eorea , de core , nom patois qui 
s’applique aux coudriers ou aux noisetiers p. XIII, note 7. 
Littré v° Coudrier, Etym. coudre \ donne bourg, queudre ; 
pic. keudre , caure ; berry cœudre ; norm. fa coudre ; ital. corilo ; 
pays de Cômc côler ; bas-la t. colrina ; Littré donne aussi, 
mais sans étym. coudrée terre desséchée. Consulter Keurié , ci- 
dessous, qui peut fort bien se rapprocher de notre coruyc. 

Corbe Kkor-b’) s. f. pièce de bois servant a supporter les 
brancards de la voiture. 

Corbé, sobriq. masc. Gruyère corbè corbeau J. Cornu. Suisse 
rom. corbi corbeau Bridel. 

Corbéyon (kor-bé-yon) s. m. petite corbeille. Gruyère cre- 
biüon J. Cornu ; Lepage et Charton Statut . Vosg. II, p. 40, 
col. f, donnent « corbillon », mesure contenant le tiers de 
1* « imal ». Correspond exactement au français corbillon . 
Cornimont courbyon s. m. panier en paille dans lequel on 
dépose la pâte d’un pain avant de l’enfourner. 

Corboye (kor-bô-y') s. f. 1° corbeille ; 2° corbeillée. 

Core (kd-r’) v. n. courir. Conjugaison Gramm ., 1884, p. 
395 (ou 51). 

Çorfeuye ^sor-fèu-y’) s. m. anthrisque cerfeuil A nlhrUcus 
Cerefolium Hoff. vulg. cerfeuil commun, cerfeuil proprement 
dit. Bertrimoutier, cerfeu ; La Bresse çorfeu ; Bru cerfieu ; 
Ch â tel, Gerbépal, Mortagne , Provenchères , Raon-l’Etape , 
Saales, Cleurie, Saint-Ame et Syndicat cerfeu Tuiriat, p. 125 ; 
Hergugney cerf Adam, p. 47 ; Houécourt cer fouit Adam p. 408; 
Longuet çorfeuie Adam, p. 308 ; La NeuvevilIe-s/-M, cerf ; 
Rouceux courfeuil; Saint-Vallier cerf Adam, p. 47; Saulxures 
çorfeu ; Vagney cei'feuye Pétin, p. 48, et çorfeu ; Valfroicourt 
cerf ; Yentron çorfeu Adam p. 308. 25 
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Cormangotte (kor-man-got’) lieu dil à la section de Cône. 
Peut-on rapprocher Cornimont, cadastre, section A « tal- 
mongoulte > et « la Calmangoutte > du Bâmont de Saulxures 
in Lep. et Chart., Statist. Vosg ., 2 e vol., p. 34, col. I ? On sait 
que Yl et IV permutent fort fréquemment. On ne peut penser 
à la famille du français cormier , cet arbuste étant inconnu à 
Uriménil, et étant du reste peu commun, même dans les bois 
du calcaire jurassique. 

Cornette (cor-nèt') s. f. (vieux), large bonnet de femme, 
autrefois en étoffe, à franges tuyautées. On ne porte plus 
guère aujourd'hui que des cornettes de paille dans la saison 
d'été, Romont a cornette ancienne coiffure qui se composait 
d'un fond et d’une passe garnie de lin, de tulle, de dentelles, 
plissée, gaufrée et tuyautée suivant la mode et l’âge des 
personnes. On ne la portait que les dimanches et les jours 
de fête. 

Corporè (kor-po-rè), corporaye (kor-po-râ-y’) adj. corpu- 
lent, ente. Yonne corpelé Joissier. 

Corporence (kor-po-ran-s') s. f. corpulence. 

Corps (kor, ô résonn.) s. m. corps. Corps mort cadavre. 

Coriè. Voy. Couriè. 

Corton. Voy. Colton. 

Corrigé (ko-ri-je, ébref et aigu) v. a. corriger. 

Cortélè vkor-U’-Iè) v. a. 1° vendre, acheter comme courtier. 
2° Pris absolument, faire le métier de courtier. Orig. cortège . 

Cortèye (kor-tè-y’) s. m courtier. 

Corue (ko-ru) Hadol s. f. égoût d'un chemin amené par les 
eaux pluviales. Orig. côre courir, ce qui court sur le chemin. 

Cosson (kô-son) s. m. marchand de volaille, de beurre, 
d’œufs. Ce mot est d'usage courant, même en franç. du pays. 
Littré ne le donne pas, il semblerait donc provincial. L’abbe 
Pétin a le verbe cossena aller de maison en maison pour 
acheter le beurre, les œufs, etc. Hadol ma donné le féminin 
cossénn rosse. Le Val-d’Àjol a aussi le verbe cossena , qui sign. 
en outre promener çà et là Lambert. 
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Çot (sô) s. m. cent, centaine: in çot, j'on d in çot. 

CôTE(ko-t’) s. f. 4° côte, penchant d'une colline; 2° côte 
(ôs); fig. signe de parenté, frère, sœur d'ène côte frère, sœur 
utérin, consanguin ; côte dé chairpaine morceaux de bois 
disposés dans le sens de la longueur de ce panier, servant 
comme de charpente à cet ustensile, et sur lesquels s’appuient 
ou se tisssent les hh’nons. Côtes des fouyottes nervures des 
feuilles. 

Côte (dé), conte (déj loc. prcp. près, auprès de. Val-d’Ajol 
keôte. 

1. Coté (ko-tè) v. n. coûter. 

2. Coté (ko-tè) s. m. côté : do cotè-ci , do cotè-lai de ce côté- 
ci, en deçà, au delà, de l’autre côté. 

3. Cote (ko-tè) n’est plus guère usité comme acception de 
coteau que dans l’expression lo coté dant Coûne le coteau devant 
Cône, lieu-dit. Bourg, castel , coustel Dey, qui cite aussi les vieux 
auteurs costal , constants. 

Cotre s. m. coude. Pierre-la-Treiche contre Adam. 

Cotte (ko-t*) s. f. jupe, robe. Cotte dé d'zos jupon, 

Cotume (ko-tû-ra*) s. f. coutume. 

Çou. Voy. Ç\ 

Couarré (kouâ-ré) s. m. doublet de conardye. Pétin donne 
qnouauraige visite. 

Couché (kau-ch^) v. a. coucher. Youxey, dicton : S’ couché 
tôt , s’iouoè maitin chaisse eut chaigrin . 

Couchottb (kou-chot’) s. f. couchette (d’enfant). 

Couchou, ouse (kou-chou, ous’) s. coucheur, euse. 

\ . Coucou (kou-kou) s. m. coucou Cuculus canorusL .— Pro- 
verbes: quand on-z'6ye lo coucou lai premère foés, son-z'ai des 
sous dos sai pouche , on-zon ai tote Vonnaye ; à Fontenôy ; quand 
on ontod lo œucou lai première fouès, si on ai de l'orgeot dos sai 
bourse , on-z'on ai tote Monnaie, 

2. Coucou s. m, primevère officinale Primula o/jücinalts Jacq. 
(Primula veris L.) Pain d' coucou oxalide petite oseille Oxalis 
acetosella L. Ce doit être par inadvertance que Littré, d’habi- 
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tude si exact dans la nomenclature des plantes, indique v° 
coucou 5° pain de coucou, comme correspondant à la prime- 
vère officinale. Il peut se faire toutefois que cette dénomi- 
nation populaire lui soit donnée dans quelque région de la 
France. Coucou se donne aussi à la lychnide fleur de coucou 
Lychnis flos cuculi L. Châlel coucou; Raon-a.-Bois hoquet d' coucou 
litt. bouquet de coucou. 

Coud* le (kou-d’-lè) v. a. cordeler, corder. 

Coud’lèye (kou-d'-lè-y’) sobriq. masc., litt. cordelier. 

Coud’lon (kou-d*lon) s. m. partie d’une corde, petite corde. 

Coudre (kou-dré) s. m. cordeau. 

Couhh (kouhh), cohh (kohh). couot (kouo) adj. 1° court, 
courte ; 2° qui manque d e,/« tu couhh dé mette il m’a manqué 
de l’étoffe ; 3° absolum. dénué, sans ressource, ruiné, s’é va 
tojos dinnè, é s' rai couhh dé boéne hoüre s’il va toujours ainsi, 
il sera dénué (ruiné) de bonne heure. Cornimont couot. 

Coulai, prénom d’homme, Nicolas. Poésies populaires de la 
Lorraine Coulais, Coula* 1 er Rec . En janv. 1249 ; Saint Nicolais 
a Port. Testam. de Geoffroy, in Doc. Vosg. VIII, p. 14. Les 
dérivés dimin. de Nicolas sont très nombreux à Metz au 
moyen-âge, de Nicoulais k Claisse. 

Coulau (kou-lau) prén. d'homme, Nicolas. Les Fourgs 
Coulau Tissot. 

Coule (kou-lè) v. n. couler ; v. a. couler le lait coulé lo lacé. 

Couleuye (kou-leu-y’) s. m. instrument pour passer le lait ; 
c’est un vase en bois ou en fer blanc, à fond garni d’un linge. 
Le Bagnard couleu J. Cornu, qui le tire de * colatorium ; Gode- 
froy donne « escouloir s. m. couloir pour l’anc. fr. et Morvan 
écouloué vase dans lequel on fait égoutter le lait.» Bourg. coulou. 

Cou li art sobriq. masc. Nous pensons qu’il devrait s'écrire 
couillart, le sens alors est bien connu. 

Coune (kou-n’) Cône, hameau d’Uriménil. En 1591 Cosne , 
Doc. Vosg. IV, p. 207 et suiv. Cornimont counehè qui est de 
Cornimont, s’en rapproche-t-il ? Lemmecourt a « La Combe 
counolte »; près d’Autrey, il y avait en 1489 un lieu dit 
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appelé la haie Coné Chognot, Autrey, p. 38 ; Dartois donne 
Pontarlier couenneau, couènné dosse, dosseau, et le v. écouenaî 
écobuer, enlever la superficie d’un terrain herbu, et les tire 
du langued. coudêno (en latin cutis peau). 

Cogné (kou-nè) v. n. corner ; v. réfl. se corner. 

Counèye (kou-nè-y’) adj. habitant de Cène (section). 

CouNOT(Tcou-nô)s. m. cornet. 

Counottes (kou-not’) s. f. plur. nom d'une fête à Thiélouze 
commune d’Uzemain ; Remilly conat' espèce de gâteaux que 
font les valentines à leurs valentins Rolland; Lepage et 
Charton Stat. des Vosg. II, p. <130, col. \ y disent: « les caba- 
retiers [dd Clefcy] sont dans l’usage, tous les ans, pendant la 
semaine qui précède le troisième dimanche de carême de 
faire, avec la plus pure farine de froment et des œufs, des 
espèces de biscuits appelés en patois conattes , nom qui doit 
venir de leur forme conique. La veille de ce dimanche, les 
hommes, même les plus retenus, passent la nuit à jouer aux 
cartes avec cette pâtisserie annuelle, et reçoivent souvent en 
échange, aux fêtes de Pâques, un mouchoir qu’on appelle 
trocas, du mot français troc ». Bourg. corwtote(Beaune-Chalon) # 

Couo (kouô) s. m. I°cor (aux pieds); 2° cor (instrument) 
3° corset ; 4° chaussée, bonde d’étang. A Cornimont, couô s. 
m. signifie cor de fontaine et gilet. 

Couohhe (kouô-hh’), ècouohhe (è-kouô-hh*) s. f. écorce. 
XIV e s.: « Item les tanneurs ont leur droict tout le mois de 
may durant, et pèuvent faire de la coixe (écorce) aux dits 
bois, c’est à scavoir en chacun chaisne ung coixon (morceau 
d’écorce) de pied et demy de longe... » Doc . Vosg . I, p. 188. 
Devinette : Qui ost-ce que tonne tojos auto do bôs et qué n'pieut 
j'mas otrè d*dos ? Lai couôhhe . 

1. Coüone (kouô-n ) s. f. corne. Comtois côgne Dartois. 

2. Couone, lieu dit : Woid d'Couône Void de Cône. 

Couote (kouô-t’), couode (kouô-d’) s. f. corde. 

Couraige (kou-ré-j’), coraige (ko-ré-j*) s. m. courage. 

Courahmot (kou-râ-mô) adv. couramment. 
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CotmiÈ (kou-riè), au fém. couriésse (kou-riê-s') adj. souple, 
agile, flexible, pliant. Landremont conriant Adam. Val-d'Ajol 
courût , ette Lambert, qui le tire de co-oure coudrier, arbuste 
flexible. 

Coubiotte 'kou-riô-t’) s. f. cordon de soulier (en cuir). 

Couronne dé Saint Lua s. f. arc-en-ciel. Franche-Comté 
couronne de Saint Léonard Dartois ; Gray roue de Saint Lind 
Léonard ; vx-fr. Liénard Dartois ; Sainl-Âmé couronne de Saint 
Luna Thiriat; rom. als. à Anjouley, Rougegoutte et Chaux 
couronne de Saint Déniés Rev. d’Alsace, 4884, p. 244 ; La Bresse 
couroe Saint Nina . 

« Lai couroe Saint Nina lé sa 

Erkhue las ta ; 

Mâ lé maiti 

Elle fa ai tona las moli » 

Fontenoy-ie-Ch Auchondenage lo maitein fât môrre (mordre) 
las moéches , lo so rèchue las tots ; et atichondage do so , lo maitein 
laigotte au tôt. Allain couronne de saint Girâ Olrv 4885, p. 104. 

Couronné (kou-ro-nè) v. a. couronner. 

Course fém. Cité pour les locutions à course , à grand* course. 

Couse (koû-s’) v. a. coudre. Conj. Gramm. p. 395 (54). 

Couserosse (kou-z’-rôs*) s. f. couturière. « Ane. fr. fém. 
couseresse couturière, couseuse, ouvrière en robes » Godefroy. 

Couseure (kou-zeû-r*) s. f. lanière de cuir employée dans la 
confection des chaipés d'bieu ; destinée aussi à lier les différentes 
pièces d’une courroie, ou à fixer le fléau à son manche. Etym. 
couse coudre. 

Cousin, ine (kou-s in i-n’J cousin, ine. 

Coûté (kou-té) s. m. couteau. Coûté ai doux mains plane, 
butoir ; coûté d'mié gâteau, rayon de miel. Cpr. en ce dernier 
sens le comtois coûté gousse de légumes Dartois, qui le tire 
du langued. coutel ; à un autre passage, le même auteur tire 
couteau rayon de miel du * costrellus . Ramerupt couteau rayon 
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de miel Tbévenot ; bourg, contel , coustel , cutel Déy ; anc. fr. 
< il [couteau rayon de miel] est resté avec le même sens dans 
la Franche-Comté et dans la Suisse rom. commune de Fri- 
bourg Godefroy. Proverbe : El ai chaingé so coûté pou 'n alméle 
il a changé son couteau pour une lame (il a fait un mauvais 
marché). Metz, vers 1300 coutel couteau, serpe à vendanger 
Bonnardot Doc. dr. coût . p. 27. 

Coutélier (kou-té-lié; s. m. coutelier. 

Coutre (kou-tr’) s. m. coutre de charrue. 

Couverte (kou-ver-f) s. f. 1° couverture ; 2° claveau, pierre 
fermant le dessus d'une porte, d’une fenêtre. 

Gouyon (kou-yon) adj. coïon, poltron, lâche (fara.) Cpr. 
couyon comme lai lâne capon comme la lune, altéré, C. de la 
lune, bourg. ; le cat. dit poruck com una llebra poltron comme 
un lièvre Pépratx, Comp. pop . 1884, p. 347. Suisse rom. 
hmion, koion B ri del. 

CeuYONNADB (kou-yo-nâ-t’) s. f. coïonnade. 

Couyonnè (kou-yo-nè) v. a. 1° coïonner, railler: 2° avoir 
peur. 

Couyonn’rie (kou-yo-n’-ri) s. f. coïonnerie. 

Covaye (ko-vâ-y’) s. f. couvée. 

Covè (kô-vè) v. a. couver. 

Coveuye, eusb (ko-veu-y\ euse) adj. creux à l’intérieur. 

1. Covot (ko-vô) s. m. couvet. Vaud (Genève) covet, cové 
Bbidel; Fillières couvet Clbsse ; Bourg. côcA Mignard ; Houé- 
court couvot Adam ; Gloss, mess, covat. 

2. Covot (ko-vô) s. ra. couvain. 

3. Covot (ko-vô) s. m. couvent, pensionnat. 

1. Covrosse 'ko vrô-s’) s. f. 1° couveuse ; 2° cône de sapin. 
Landremont coverasse Adam, dans le premier sens ; La Bresse 
covrosse X"\ 

2. Covrosse (ko-vrô-s’) s. f. Agaric en conque, Pleurotus 
ostreatus Jacq., litt. couveuse. Vosg. vulg. couvrosse Mougeot 
288-446; le suffixe -rdwe désigne dans nos patois l’agent s au 
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féminin; il correspond au franç.*nse(anc.ra$e)0). Nous avons 
de même cous'rosse couturière (litt. couseuse) ; dans 9 rosse dan- 
seuse* A Epinal, il y a la Pierre dans rosse rocher sur lequel 
on allait danser à la fête des Brandons (fehhnoUes). Littré, 
croyons-nous, a donc mal transcrit ce mot, car il donne 
couvrose et dit : « ce mot, d’origine d’ailleurs inconnue, 
parait tenir à coprose, un des noms populaires du coquelicot, 
et couperose 2. » C'est un des nombreux exemples de la nécessité 
de l’étude des patois et idiomes populaires pour bien appro- 
fondir celle de la langue française. 

CoYÉ(ko-ye) v. n. cailler. 

Craboéyot (kra-boué-yo) s. m. Raiponce en épi, Phyteuma 
spicatum L. 

Craché (krâ-ché) v. n. cracher ; v. a. très fara. au part, 
passé : Ç’ost lu lot crdché il lui ressemble parfaitement ; crdchè 
d’sus quéqu chôse dédaigner q.q. chose. 

Crachot (krâ-chô) s. m. crachat. — Vouxey, dicton : I nost 
m aidrot, i s’ noyeret dos s ’ grèchot . 

Crachou (krâ-chou, ou-se) s. cracheur, euse. 

Crainché (krain-chtf) v. a. Usité seulement dans la locution 
crainchè les ùrôyes crisper, agiter les oreilles. Ne se dit que des 
animaux qui ressentent une émotion vive, par exemple d’un 
coup de fouet. Voir au mot Dècrainché quelques étymologies. 
Godefroy a « 2 crincier, crainser v. n. frissonner légèrement... 
se crisper... Lille crincher faire le mouvement que nécessitent 
des démangeaisons qu’on éprouve sur le dos ou sur les 
reins. » 

Craisse (krè-s’) s. f. crasse. Croisse dé meurchau (litt. crasse 
de maréchal, 1 , scorie. 

Craissin (krè-stw) s. m. terrain, sol propre à recevoir la 
fondation d’une construction; « crassin » en français est 
employé encore de nos jours dans notre pays : « le sol de ce 
terrain [du Nimbois, commune de Golbey], est composé... 

(i) Habituellement, du moins. Notre patois possèdo les deux formes, 
mais les distingue soigneusement. Voir notre Grammaire , 
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d’une couche de sable compacte de même épaisseur [30 centi- 
mètres], désigné dans le pays sous le nom de crassin Huot et 
D r Lafite in Trav. du Conseil d' Hygiène, Epinal, Busy, 1882, 
p. 88. Littré ne donne pas « Crassin. » 

Crâné (kra-nè) y. a. entailler de crans. Ane. fr. « 2 encrané 
adj. entaillé de crans. Bas -Valais, Vionnaz ekrem faire une 
entaille Godefroy. 

Cranquè (kran*kè) v. n. très fam. crever, mourir. Patois 
norm. cranche faible, malade Littré, Etud. et Glan. p. 121. Je 
pense qu’il tient à l’ail, krank . 

Craque (kra-kè) v. n. craquer. Dounoux croqué . 

Crasse (kra-s’) s. f. saleté, vilenie ; usité au fig. seulement. 
SaintrAmé cracié, Le Tholy craci verbes, agir chichement Th. 
Voy. Graisse ci-dessus. 

Crayesse (krâ-yè-s’) s. f. petite fente, par ex. d’un porte 
disjointe, interstice. Ramerupt craille. 

Creire (krè-r’) et crore (krô-r’, plus rare) v. a. croire. Conj. 
Gramm. 396 (52). La Vie de Saint Léger a creire 326 G. Paris, 
Romania , 4872, p. 314. 

Crélotte (kré-lôt’) s. f. désignation péjorative de la pomme 
de -terre trop petite ; fruit de la pomme de terre formant une 
baie globuleuse généralement verte. Domèvre-s/-M. crélotte 
prunier épineux. 

Crêmè (krè-mè), et ècrêmè (è-krè-mè, plus rare) v. a. 
écrémer. 

Crémbt (kré-mè) s. masc . crémaillère de la cheminée. Loc, 
dansé lo crémèt danser en signe de réjouissance pour l’achève- 
ment d une construction ; assez analogue au franç. pendre la 
crémaillère . Remilly crèmô Rolland ; Le Tholy, Saales keurmè ; 
champen. cramaille, crammale ; Belfort cramoille D r Corbis ; 

anc.fr. cramail , cramaille, cramai ,cramaul pat. lorr.crnnat*. 

En 1344 cramail , Doc. Vosg . II, p. 220 ; Schrler donne le 
bourg, cramail ; wall. crama ; champ, cremaille , du * crama- 
culus, venu lui-même du néerl. kram croc de 1er. Devinette : 
quost-ce qué grène tojos les dots quand t'rotércs chez vos ? Lo crémet. 
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qui grince toujours les dents quand tu rentres à la maison ? 
La crémaillère. 

Crépi (krè-pi), creupi (kreu-pi) v. a. crépir. 

Crépissaige (kré-pi-sé-j') s. m. crépissage. 

Cretonne (kré-tô-n') s. f. cretonne. 

Creuchenié (kreu-ch'-nie) v. a. travailler la terre avec le 
crochet. Cornimontcra/tcfo' bêcher la terre avec le croc. 

Creuchot (kreu-chô) s. m. 1° crochet ; 2° agrafe. Cornimont 
creutcha s. m. croc. 

Creuhé (kreu-hr) v. a. croiser. 

Creuhib (kreu-Ai) s. f. croisée, croisière, endroit où deux 
chemins se croisent ou se bifurquent ; n’est guère usité que 
dans l'expression ai lai Creuhie des routes , commune de Saint- 
Laurent. 

Creuhotte (kreu-hôt') s. f. alphabet, abécédaire. Français 
pop. croisette. L’origine est probablement creuye croix, de ce 
signe ornemental placé en tête du petit livre. Dénommé 
populairement « la Croix de par Dieu », en Bourgogne. Lan- 
dremont cruhatte Ad. 

Creupotte (kreu-pùt') s. f. et loc. adv. ai lai creupotte à crou- 
peton ; on dit aussi, mais rarement, ai creuphhon . Genevois 
à crèpeton ; Neufchâtel à crepetons ; lorr. à cripotons Littré ; 
Fillières à croupsons; Dompaire à la cropiotte ; La Bresse m* 
kérpéton; Ille-el-Vil. saccropir Decombe. 

Creupiotte, doublet du précédent, mais moins usité. 

Creuses (les) s. f. plur. lieu dit. Ane. franç. creus s. m. pro- 
fondeur... creuset , crueset s. m. petit creux ; et creusiere s. f. 
creux, trou Godefroy. Bourg, creuzot. 

1 . Creux s. m. cité pour les locut. creux d’iai joue fossette ; 
creux d'iai fonte soufflure ; creux do brais aisselle ; 2° poitrine, 
voix : El ai in boé creux . 

2. Creux, euse adj. comme en français. De plus, sens de 
profond : l'èlang-lai ost moult creuse cet étang est bien profond 
(étang est fém. en patois\ 

Creuye (kreu-y') s. f, croix. La Bresse creâ . 
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Crèyare (krè-yâ-b’) adj. croyable. En 4272 créauble , Doc. 
Vosg. IV. p. 66 ; Hadol crbyabe. 

Ç’aiHfeYE (sri-hè-y') s. m. cerisier commun. Attigny ceréhe 
Ad. 31 ; Antigny ceurgèye id. 30 ; La Baffe cerihhéïe id. 33; 
Bainville-a.-S. céréjaye ; Brechainville cirgeil Ad. 30 ; Bru ceri- 
heille ; Bulgnéville cerégèye Ad. 30 ; Bult cirgeil id. 309 ; Celles 
ceulheu ib., ç’iché id. 30 ; Champdray çréhi id. 32 ; La Chapelle 
çréhi id. 32 ; Châtel céréhé Ad. 34 et 309, et çrèhé ; Cleurie, 
Syndicat et Saint-Amé céréhé et céréhi Thiriat, 81 ; Deycimont 
çreuhi Ad. 33 ; Docelles cerihêe ; Dombasle-dev l -D. cerégeil 
id. 31; Domèvre-s.-M. ç'rêjeil ; Dompaire ceraige Ad. 31; 
Dounoux ç'rèhèye; Eloyes céréhé ; La Forge aigue çréhi , litt. 
cerisier aigre ; Fraize cerhi ; Gelvécourt crége Ad. 31 ; Ger- 
bépal cereyehi Ad. 33 ; Gigney ç'rihè ; Girecourt-les-V. cerèhèye > 
Hennezel ç'rége Ad. 31 ; Houécourt ceurgèye A. 30 ; Lemmc- 
court ciregeil ; Lignéville cei'éche Ad. 31 ; Maconcourt ceraycche 
A. 30 ; Mandray ç'r&i A. 309 ; Médonville ç'rejaye ; Ménil-en- 
X. cerège A. 30 ; Mortagne çréhi ; Morelmaison ceraijeie ; 
Moyenmoutier cereuhi k, 309, et çleuhi ; La Neuveville-s.-M. 
çWegèie A. 31 ; Pargny cirège A. 30 ; Ramonchamp cérjé A. 31 ; 
Raoir»a.-B. ç réhhje ; Rehaupal çreihh' A. 32, et ç'rehi A. 309 ; 
Roville-a. Ch. cerheye A . 34; Rouges-Eaux çlehhi A. 309 ; 
Saales ceurhé A. 309 ; Saint-Baslemont ceregé A. 31 ; St-Remy- 
a. B. çréhéye A. 34 ; Saulxures-s.-M. cerhi A. 32, et ctrhé ; 
Thiaville çréhi ; Le Tholy çrehe et çréhi ; Totainville ceurgeil ; 
Trampot ciretge A. 30 ; Vagney cérhé A. 32 et 309 ; Ventron 
cerhé A. 32 ; Vexaincourt ceulheu ; Ville çrejèye ; Vittel cerégeye 
A. 31 ; Vouxey ceurgeil A. 30 ; Wisembach ceurhi . 

Ç’aiHÈYE saüvaige (sVi-hè-y* so-vé-ch’) s. m. et ç rihèye des 
bùs (litt. cerisier des bois) cerisier des oiseaux Prunus avium 
L. Sp. 680; Cerasus avium dc. Vosg. vulg. merisier sauvage 
Berhkr 448. Bulgnéville ceregeil des bôs; Bru ceriheille des ohès ; 
Cleurie, Saint-Amé et Syndicat céréhé, céréhi Thiriat, 81 et 
céréhé Th. p. 121 ; Domèvre-s.-M. çrégeil saüvaige; Eloyes 
céréhèe ; La Forge ç'rehi ; Rouceux seurgé; Saulxures cerhhé; 


Digitized by L-ooQle 



— 396 — 


Le Tholy çrehi ; Vagney sauvaige cerhé , et le fruit céréhe dé bos 
Pétin, p. 48. 

Ç’rihhe (s'rî-hh’) s. f. cerise. Ahéville cerèhhe À. 37 ; Auti- 
gny certege A. 309 ; Badménil-a. B. cerège A. 309 ; Ban-de-la-R. 
celiches Oberlin, l&\, ch — hh ; Ban-s.-M. ç'réhhe A. 33; Bru 
cerihe; Bult çrihe A. 34; Celles ceullieu; Champdray çrihe 
A. 208 ; La Chapelle cerèhe id.; Charmes cereiche ; Charmois- 
d l -B. ç rihe et ç reich A. 33 et 308 ; Châtel çrehhe ; Dombrot- 
s.-V. ceraige ; Domèvre-s.-M. cerêge ; Dompierre ç'rihh Ad. 33 et 
308 ; Fontenoy celêhe , celége à la Pipée, section de cette com- 
mune; Frizon cerèhhe A. 37; Gerbépal cereyehe A. 308, et 
cereyhe ; Grandvillers cerikhe A. 33 ; Haillainville cerèhe A. 34; 
Hennezel çrèje A. 309; Luvigny ç-léèh A. 35; Mandray cerihe 
A. 33 ; Marainville çréhhe A. 37 ; Morelmaison ceratge ; 
Moyenmoutier çlèhhe A. 34, 308, et çlèhe ; La Neuveville-s-Ch. 
cerège; La Neuveville-s.-M. çrége ; Ortoncourt cerihhe A. 34, 
et ceriche A. 308 ; Padoux cerihges ; Provenchères cerihe A. 34, 
et ceurihe ; Raon-l’Etape £>ihe (1 A rude presque comme le 
hh) ; Rouges-Eaux cerihhe A. 33 ; Rugney cerèhhe A. 37 ; 
Saales cerihhe A. 34 et 308, et cerihe ; Saint-Baslemont ceréje 
A. 339 ; St-Blaise ç'ithhe A. 34 ; St-Pierremont ç réhe Ad. 34 ; 
St-Vallier cerèhe A. 37 ; Sainte-Barbe cerèhhe A. 34 ; Le Tholy 
ç réhe A. 308 ; Trampot ct’ra/* ; Vagney céréhe Pétin, 48; Les 
Vallois cerèhhe A. 34, et cerèheu A. 308; Ventron cerèhe ; 
Vexaincourt çlehhe A. 308, et çlèhhe ; Vienville ç'rehhe A. 33 ; 
Ville çrége A 309 ; Vornécourt c’rihe A. 34 ; Wisembach cerihe 
et ç'rihhe. — Variétés : Gérardmer nore sreihhe , roge sreihhe , 
la var. duracina srehhi oppè , sreihhi oppâge ; var. vulgaris 
aigue sreihhe ; Moyenmoutier aigue selèhe ; Vagney céréhe douce 
guigne, céréhe aigue aigriette, aigriotte Pétin, 48, et sauvège 
céréhe agriotte id ; (Littré ne donne pas agriotte ;) et céréhe 
ferme griotte Pétik, ib . 

Crin (krtn, in nasal propre au patois) s. m. crin. 

Crinière (kri-nié-r') s. t. crinière. 

Criquet (kri-kè) s. m. cheval chétif. Comtois même signif. 
et homme débile Dartois, qui le tire du sanscrit criça maigre. 
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Cristi (kris'-ti) sorte de jurement. Orig. abrév. de sacristi , 
qui a formé aussi sapristi . 

Critiqué (kri-ti-kè) v. a. critiquer. 

CRo(krô)s. ra. corbeau Corvus corax L. Jura croet croi (le 
premier signifie aussi crapaud) Bridel ; bourg, croa Mignard. 

Croche )krô-ch’) s. f. crèche. 

Croche (krô-che) v. n. croasser. 

Crochesse (krô-chè-s’) s. fém. croassement. 

Crochotte (krô-chôt’) s. f. triton, genre triton Laur. St-Amé 
çrockotte Th.; Ventron crautche salamandre. 

Crohh (kro-hh') v. n. croître. Conj. Gramm. p. <136 (ou 52). 
Châtel crehi Adam ; Gloss, mess, crahhe ; Ventron crahhe. Ps. 
de Metz cxlvi, 9 croixe Bonnardot. 

Crohhon (krô-hhon) s. m. cresson. Crohhon d’près cresson 
de prés* crohhon d' fontaine Cardamine amère. C. amara L., 
car le Nasturtium officinale L. est presque exclusivement calci- 
cole. Les noms suivants s’appliquent au N. officinal: Domèvre- 
s.-D., Lemmecourt, Mazelay crechon ; Romont keurson ; 
Totainville, Tranqueville crechon, crechelon aussi àTotainville; 
Vagney cresson et cuerhon Pétin, p. 75 (mais il doit plutôt s’y 
appliquer au Gard, amara); Ville-s.-I. creuchon. — Ceux-ci 
s'appliquent au genre cardamine : Vagney herson ; Celles 
crettsson. Plus spécialement à la cardamine amère, appelée 
vulg. cresson amer par Kirschleger I, p. 45, et Berher, p. 3 : 
Bertrimoutier herson ; La Bresse hérson ; Celles, Dounoux 
creusson ; Fontenoy-le Ch. creisson; Gérardmer herson d\ fon- 
taine ; Gerbamont , Mortagne keurson ; Mazelay crehhon ; 
Moussey keurson sauvaige; Raon-l’Etape keurson; Vagney cresson 
Pétin, p 75, cuerhon et cresson dé pras ib. Nous croyons 
devoir les rapporter au C.. amara L. plutôt qu’au C. praiensis , 
bien que ce dernier soit aussi commun ; mais il n'est pas 
comestible et nous paiait par conséquent moins connu des 
paysans. Vexaincourt keurson sauvaige. De temps à autre, mais 
au printemps seulement, on trouve sur le marché d'Epinal 
quelques paniers de cresson amer, apporté par nos campa- 
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gnards de la vallée du Coney (Uriménil, Uzemain). Moyen- 
moutier keurson cresson des bois C. sylvatica Linn. Les suivants 
sont donnés au C. pratensis L. (cresson des prés) : Ban de la 
R. cueurson de djadine (ou de jardin) ; (je suis bien tenté de 
le rapporter au Lepidium sativum ou cresson alénois). Cleurie 
sauvège querson Thiriat, 75 ; La Forge et le Tholy sauvège 
cœurson ; Médonville crechon sauvège ; Moyenmoutier querson 
doux ; Ban de la Roche enfin a keurson de champ tabouret des 
champs Thlaspi arvense L. 

Crohhon d’moè (litt. cresson de jardin) passerage cultivé, 
Lepidium salivum L. Sp. 899 ; vulg. cresson alénois, cresson 
des jardins, nasitor, cresson cultivé. Bru keurson piquant et 
keurson de jodin; Domèvre crechon : Gérardmer keurson (fmoè ; 
Totainville crechon ; Vexaincourt keurson de jodïn. 

(«roquant (kro-kan) s. m. cartilage de l’oreille du porc. 
Allain creih'lolte Adam ; Hadol crohhant. 

Croque (kro-kè) v. a. croquer. 

Crosse (kro-s’) s. f. 1° béquilles, nollè és crosses marcher à 
l’aide de béquilles; 2° crosse d’évêque; Doubs, H l *-Saône, 
Jura crosse potence, béquille Dàrtois, qui cite le vx-fr. cros, 
angl. crutch , langued. crosse, catalan crossa , du latin crux 
croix. — Comparaison : E houye comme in aiveule quai peudu 
scs crosses i lcrie comme un aveugle qui a perdu ses béquilles. 

Crosse (kro-srf) v. a. frapper violemment ; 2° Fig. gronder 
vertement. L’orig. ne serait-elle pas crosse , et la signification 
primitive frapper d’une crosse ou béquille. 

Crote (krù-t’) s. f. crête; crote dé geau crête de coq Celosia 
cristala ; Ventron crahhe. 

Crote (kro-t ) s. f. croûte. 
f .. Croton ;kro-ton s. m. croûton. 

Crotte (kro-t’) s. f. crotte, boue. 

Crotté (krô-tè) v. a. crotter, salir de boue. 

Crouaye (krou-â-y’) s. f. corvée. Croadis à l’abl. plur. H 96 
Doc. Vosg . IV, p. 29 ; crouées 1372, id. p. 34; 1269 cruée ib. 
VII, p. 31 ; XIII e s. les cruées ib. I, p. 175 ; La Bresse kérwaue; 
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anc. fr. corvée < crowee, croee, croeie, croueie s. f. champs 
cultivés par les corvéables, terres cultivées, clos Godefroy. 
En 1401 cruée , Doc. Vosg . I, p. 197; 1662 crouée id. IV, p. 
199; 1392 crovées , ib. VII, p. 55. Vouxey crouâilles s. f. pres- 
tation, et au fig. faire corvée, ne pas aboutir. 

Crouayes (Les) s. f. pl. Les Corvées, lieu dit. 

Crouyé (kroû-y*) v. n. doublet de crôyé, farfouiller. 

Crovaisse (krô-vé-s’) s. f. crevasse. Prov. crebassa . 

Crovè (kro-vè) v. n. 1° crever; 2° éreinter, faire crever, 
crovè ses bieufs surmener ses bœufs, les écraser d'ouvrage. 

Crovote (kro-vôt’) voy. Grovote . 

Croye (krô-y’) s. f. craie. Rouge crôye sanguin, rubrique ; 
wohhe crôye sinople. 

Croyé (krô-yc) v. a. crayer. 

Croyè (kvô-yé) v. a. chercher. Pris dans un sens de déni- 
grement, farfouiller. Doubs creuiller creuser Brauquier > 
Suisse rom. crouillon fer pour attiser le feu, fourgon Bridel, 
qui donne pour origine le celtique crouihh tige de fer, verrou, 
et le verbe crouillena , croillona. 

Croyon (krô-yon) s. m. crayon. 

Cru adj. cité pour Sl-Amé hhcru, scru Adam. 

Crusse...., musse dans la loc. é nli d'moâre né crusse né musse 
il ne lui reste plus rien, il est ruiné. 

Crute (kru-t’) s. f. crue, croissance, venue. Se dit notam- 
ment de l’herbe d’un pré, d‘un arbre. Je l’ai entendu en 
franç. vulg. des environs de Châtel. En 1662 creutte , Doc . 
Vosg . IV, p. 200. 

C’tèpoué (stè-poué?) adv. peut-être. Le 1 er Rec. des Poésies 
pop . Lorr. donne à son Glossaire , p. 538 « stépoi, mieux 
ctepoit mot à mot cela se peut. Au fig. probablement, sûre- 
ment. Cette locution appartient exclusivement au pays de 
Yaudémont, Vézelise ». L'auteur aurait peut-être dû être 
moins affirmatif. Gérardmer a sien Jouve Potier, 6, 7. Voir 
plus bas Stê poét. 

C’tte (st’) pron. dém. cette. N'est employé au féin. que 
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dans la loc. ai cite houre à cette heure. Ces pronoms n’existent 
pas dans notre patois, c’est le seul débris que j’ai pu constater 
â ce jour. 

C’ture (k’tû-r') et kéture (ké-tu-r’) s. f. couture. Les Fourgs 
cieure. 

Çü (su) ce ; osl-cc eu, t/lai ? est-ce, cela ? Gérardmer çou 
Jouve Potier , 6. 

Cubé (ku-bè) v. a. cuber. 

Cuboulé, voy. Kiboulè. 

Cul (ku) s. m. cité pour diverses locutions: cul d'ehié fruit 
du rosier sauvage, dit aussi graitte-cul ; l’vè lo cul ruader ; fig. 
fond cul d' tonné fond de tonneau ; côp d'cul gripot, petite 
côte rude. Les Thons et Savigny cul d'ehin nèfle. 

Cula (ku-lâ) s. m. feu follet. AHain quélat ; Belfort cultons 
D r CoRBis. « Champ, et berr. culard ; comtois que là ; bourg. 
quélard ; breton keleren , kelier , ankeler ; la grec kelein luire, 
briller, tromper et séduire, et même l’hébreu qala brûler 
et briller, donnent la signification grammaticale, primitive et 
véritable de culd , cette phosphorescence brillante, capricieu- 
sement errante, trompeuse, capable d'entrainer un voyageur 
égaré dans les marais et les fondrières • \***Lég. /wp.,188Ô.A 
Savigny pour conjurer les maléfices du diablotin ou lutin culâ % 
les patureaux criaient à tue-tête en l’apercevant ; < culin , 
culâ ! Si te nme culdtes mie , fie culât’râ Collot ms. 

CuLBUTfe (kul-bu-tè) v. a. culbuter. 

Culotte ( ku-lôtè) v. a. culotter (une pipe); fig. fam. et 
réfl. se culotter, prendre une culotte (de boisson, etc.) 

Culottou (ku-lô-tou) s. m. culotteur. 

Cul-tète (ai) loc. adv. tête -bêche. On dit plus fréquemment 
tète-ai-cul. 

Cultivé (kul-ti-vè) v. a. cultiver. 

Curasse (ku-ras’J s. f. cuirasse. 

Curassier (ku-ra-sif) s, m. cuirassier. 

Curateur, cité pour les confusions que fait le peuple de ses 
fonctions avec celles de tuteur ou de subrogé tuteur. 
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Cubé, cité pour les devinettes : Qui ostrce qu'ost neir dé jo et 
bianc (Fneuye ? Lo curé qui est-ce qui'est noir de jour et blanc 
de nuit ? Châ su bôs, bôs su châ , châ frohhe on moétot ? Lo curé 
on confessîonal chair sur bois, bois sur chair, chair vivante 
[fraîche] au milieu ? Le curé au confessionnal . 

Curiosité (ku-rlo— zi-tè) s. f. curiosité. 

Cüvè (ku-vè) v. a. cuver ; v. n. aussi. 

Çut (lo, lai, les', voy. lo... çut. En <255 cequs plur. Doc. 
Vosg. I, p. 170 ; Vouxey çul que dit trop ne dit rin. 

Cvé (kvé) s. m. cuveau. Cornimont a l'intéressant dimi- 
nutif cuevion petit cuveau. 

Cylindre, cité pour ses acceptions spéciales : 1° de meû- 
nerie, tamis de soie à six pans remplaçant le heurté , destiné 
& séparer la farine du son ; 2° terme d’huilerie, instrument 
consistant essentiellement en deux rouleaux de fonte sur- 
montés d’une trémie, destinés à broyer les graines à huile. 

Cyne (si-n’) s. m. cygne domestique Cygnus slor Vieill. Il 
y en a encore dans l’étang des Forges d’Uzemain. 

Cyria (Si-ria) Prénom d’homme, Cyriaque. 


D 

Dé... Beaucoup de verbes munis de ce préfixe m’auront 
échappé. Il s’en forme volontiers dans l’usage journalier; ils 
sont ou trop fictifs pour figurer dans un dictionnaire, ou trop 
faciles à comprendre pour être traduits. Je cite comme 
exemple dèpincé, dègazonnè 9 dèmairiè . La même remarque peut 
être faite à l’affixe re. 

D’abôrd, 6 résonn. adv. d’abord. 

Dadé (dâ-dé’) s. m. dadais. Ramerupt dadées f. pl. plaisan- 
teries et rires bêtes. 

I . Dai (dè) de la, contraction encore assez fréquente de de 
fai, on moétot dai route au milieu de la route. 

1 Dai (dè) particule : Ouirdai 9 nenni-dai oui-dà, non 

26 
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Dàigé (dk’]é) v. n. tarder. Saint-Amé dagé, édogé attarder 
Adam ; Gloss, mess, dazer tarder, muser ; Le Tholy doji tarder 
Ad. Est-ce le même : Doc . Vosg. VIT, p. 33 « ils tarjoient »? 
Saint-Amé dagc Th., édagé Ad,; Ventron dadjé ; Gérardmer 
déhhi Jouve, nom. Rec .; Savigny èdehi. 

Daimaige (dé-mé-j') s. m. et dèmaige (dè-mé-j’) s. m. dom- 
mage, dégât. Lorr. XIV e s. damaige Bonnardot Romania 1872, 
p. 340, I, 37 ; 1264 damaige aux Doc . Vosg . VIT, p. 27 ; Valen- 
ciennes, XI e et XII e s. damache Caffiaux ; Metz, vers 1200, et 
vers 1300 damaige, et en 1324 desmaige , demage dommage, 
grief Bonnardot Doc, dr. coût . p. 10, 24, 48 et note 1. 

Daime (dè-m*) s. f. 1° dame ; 2 a hie. 

D’aiprès (dè-prè) loc. adv. après. 

Daivant (dè-van) adv. et prép. avant, en avant. 

D’aivant que loc. adv. avant que, auparavant. 

Daivo (dè-vo), aivo (è-vo) (rare) avec. Avoi au Bestiaire de 
Gervake , 368, 924, 926, édit. P. Meyer. Bourg, aivô Mignard, 
qui cite S. Bernard avoc ; Ille-et-Vilaine do Decombe ; la 
Gruyère datà J. Cornu (1); Jura avoué Gindre; rom. als. 
d’aivô , Revue d f Alsace, 1884, p. 215; Metz, en 1320, avos 9 
avuelz , aweulz Bonnardot Doc, dr.cout. p. 45 et note 1. 

Dalle, cité pour son genre féminin. 

Daléa (da-lé-a) s. m. dahlia D, variabilis Desf. 

Damassé sobriq. masc. 

Dame (da-mè) v. a. damer. Etym. daime 2° 

Damné (dà-nè) v. a. damner. 

Dant-derrèye (dan-dè-rè-y*) adj. avant-dernier. 

Danglè (dan*glè) v. n. se dit des cloches mal sonnées. Cor- 
nimont a le simple dangua v. n. tinter, frapper sur des corps 
sonores. Argot français dandiller sonner Larchey. 

Danieulles (dâ-nieuD Darnieulles, commune. 

Dansé (dan-s<?) v. n. danser. 

(I) Répond a un terme tout différent, c’est-à-dire â a tout : da tout ou 
da tôt, d est adventice X # **. 
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Dànsou, oüsr (dan-sou, oûs*) danseur, euse. 

Dant (dan) prép. Avant. Contracté de devant, d'vant. Dant 
Noué avant Noël, FA vent. Yagney bihe éprès t’io hhconciant , 
pioeugt dant s'io levant Adam. 

Dant-z’-hér (dan-zér) adv. avant-hier. Littré, suppl. v° 
Avant-hier nous apprend que la prononciation avan-z-hter 
avait cours au XVII e siècle. 

Darnèye (dar-nè-y’) Darney, commune. Belmont Dânëi . 

Daube (dd-bè) v. a. dauber. 

Dayot (da-yo) sobriq. masc. 

Débâché (dè-bâ-che) v. a. débâcher! Ce verbe, non français 
encore à l’époque où M. Pétin écrivait son Dictionnaire 
(4842), a été admis par Littré. 

Débaitte (dè-bét*), d’baitte (d’bè-t’) v. a. débattre. 

D’bitè (d’bi-tè) v.*a. débiter. 

D’dqs, dédos (d’do, dé-dô) prép. et adv. dans, dedans. 

D’boussé (d’bou-s*) v. a. 1° repousser ; 2° v. réfl. se dit des 
bœufs attelés ensemble qui se poussent de flanc l’un vers 
l’autre. 

D’bout, débout (d’bou, dé-bou) adv. debout. 

D’butè (d’bu-tè), débuté (dè-bu-tè) v. n. peu commun, 
débuter. 

D’conte (d’kon-t’j adv. contre, auprès. 

De ! (deu), deumàs î (deu-mâ) sorte d’interj. Sbs diredeu sans 
faire d’observation. 

1. Dé {dé) prépos. de [é bref et aigu). 

2. Dé (dé, é traînard) s. m. dé (à jouer). 

Dé, dès préfixe indiquant la privation, négation, cessation, 
séparation ou éloignement, correspondant au préfixe latin 
dis , di . Des exemples sont communs au patois et au français 
dèfdre défaire, dèpieumè déplumer, dètrâre détruire, etc., etc.; 
mais un certain nombre n’ont pas leur correspondant exact 
en français deshoûrè déranger du travail, dèkeuye sans pain, 
qu’on avait l'habitude de cuire à la maison ; dèvosié tutoyer, 
etc., etc. Voyez aussi la remarque en tête de la lettre D. 
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Débâcle (dè-bâ cP) s. f. débâcle. 

Dèbaclé (dè-bâ-klè) v. a. débâcler. 

Débandade (dè-ban-dâd’) s. f. débandade. 

Dèbarbouyé (dè-bar-bou-y*) v. a. débarbouiller. 

Débarqué (dè-bar-kè) v. a. et v. n. débarquer. 

Débarras (dè-ba-ra) s. m. débarras. 

Débarrassé (dè-ba-ra-s^) v. a. débarrasser. 

Dèbarrè (dè-bâ-rè) v. a. débarrer. 

Débauché (dè-bô-che) v. a. débaucher (ne pas confondre 
avec débâché , à Y 6 résçnn., déboucher). 

Dèbaugaigé (dè-bô-gài-géf) v. a. déménager (litt. débagager). 
Comtois, forme urbaine dèbagagé Dartois, 335. 

Dèbaulé (dè-bô-lè) v. a. déballer. Orig. baulc. 

Dèbéni (dè-bé-ni) adj. se dit d’un objet qui a perdu sa 
bénédiction. Analogue de déboptié débaptisé. 

Dèbeurè (dè-beu-rè) v. a. débarrer. Orig. heure. 

Débine (dè-bî-n’) s. f. débine. 

Débiné (dè-bi-nè) v. a. débiner. 

Dèbioquè (dè-bio-kè) v. a. déboucler. 

Dèbiscayé (dè-bis-kâ-yé) adj. défait, fatigué ; cfr. messin 
biscasice , dialogue de Toinette , édit, de la Fizelière, Paris, 1856, 
qui donne dans au Gloss, les formes biscasiage , debiscasiet y dé- 
faite, anéantie. 

Débit (dè-bi) s. m. débit. 

Déblatéré (dè-bla-té-rè), et déblatéré (dé-bla-té-rè) v. n. 
déblatérer. 

Déblayé (dè-blè-ye) v. a. déblayer. 

Dèboché (dè-bd-ch^ v. a. déboucher. 

Dèbodè (dè-bô-dè) v a. débander. 

Dèbohhé (dè-bd-hh$ v. a. débrouiller, remettre en ordre. 
Opposé de èbohhé. 

Déboîté (dè-boué-tè) v. a. déboiter. 

Dèbollaige (dè-bô-lé-j’) s. m. déballage. 

Dèbond’nè (dé-bon- d’nè) v. a. débonder, débondonner. 

Déboptié (dè-bô-tié) part, passé , débaptisé. Juré comme in 
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dèboptié jurer, sacrer comme un débaptisé. Ane. fr. desbateier 
v. a. débaptiser Goûefroy. 

Débordé (dè-bor-dè) v. n. déborder. 

Débordémot (dè-bordé-mô) s. m. débordement. 

Dèbot’nè (dè-bo-t’-nè) v. a. déboutonner. 

Débourré (dè-bou-rè) v. a. débourrer. 

Dèbouhhé (dè-bou-hh^ v. a. débourser, peu commun. 

Débrayé (dè-brâ-ye) part, passé, débraillé. 

Dèbreuché (dè-breu-chr) v. a. enlever la breuche d'une 
voiture. Rarement déclouer, enlever les gros clous appelés 
breuchets. Fig. extraire certaines dents des porcs. 

Dèbreuvè (dè-breu-vè) v. a. dégager un engrenage de celui 
dans lequel il s’embrève. 

Débridé (dè-bri-dè) v. a débrider. Fig. n. désemparer. 2? 
v’neu $08 débridé il vint séance tenante. 

Dèbriquè (dè-bri-kè) v. a. dépecer, déchiqueter. 

Débris (dè-bri) s. m. débris. 

Dèbroyé (dè-bro-yc/), dèbrouyé (dè-broû-y*) v. a. débrouil 
1er ; 2° v. réfl. fam. se débrouiller, se tirer d'embarras. 

Débusqué (dè-bus'-kè) v. a. débusquer. 

Début (dè-bu) s. m. début. 

Dècach’tè (dè-cach-tè) y, a. décacheter. 

Décalé (dè-kâ-lè) v. a. décaler. 

Décampé (dè-kam-pè) v. a. décamper. 

Décapité (dè-kâ-pi-tè) v. a. décapiter. 

Dècarè (dè-kâ-rè) v. n. déguerpir. Littré ne donne pas ce 
verbe, mais il se trouve dans Larchey, qui lui donne la signi- 
fication de fuir, et le tire, à tort, selon nous, de char. Il nous 
semble venir plutôt de coâre coin, sorti de la coâre de son 
coin. Voy. Coâre. Cf. Bourg, quarre, carre , même sens « coin 
de rue » dans glossaire des Noëls de La Monnoye. 

Décavé (dè-kâ-vè, âye au fém.) adj. décavé, ée. 

Dèchaigé (dè-chai-je) v. a. décharger. 

Dèchaigbou, ouse (dè-chai-jou, ouse) s. m. et fém. déchar- 
geur, euse. 
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Déchaigeuye (dè-chè-jeu-y’) s. m. 1° déchargeoir pour 
pommes de terre ; 2° déversoir. 

Déchaîné (dè-chê-nè) v. a. déchaîner. 

Dèchaissé (dè-chè-se) v. a. rare, secouer, par ex. un sac 
pour tasser ce qu’on y verse. Yoy. Rèchaissé. 

Déchaussé (dè-chô-se) v. a. déchausser; et v. réfléchi se 
déchausser. 

Dèchaux (dè-chô) adj. des deux genres. Déchaux, sans bas, 
ni souliers, ni sabots. Ane. fr. deschaux , descaus , descals, des- 
cauch, dessous, adj. déchaussé Godefroy. 

DècheuyE (dè-cheu-y’) part, passé du v. défectif déchu. 
Conf. Gramm. 1884, p. 396 (ou 53). 

Déchiffré (dè-chi-frè) v. a. déchiffrer. 

Dèchiqu’tè (dé-chik’-tè) v. a. déchiqueter. 

Dècholandè (dè-chô-lan-dè) v. a. désachalander. Savigny 
dichdlandé, se dit d’un commerçant qui a perdu sa clientèle. 

Décidé (dè-ci-dè, â-y’jadj. décidé, résolu. 

Décidé (dè-ci-dè) v. a. décider; absol. dépendre. Çai décide 
cela dépend. 

DIcidémot (dé-si-dé-mô) adv. décidément. 

Décintré (dè-sin-trè) v. a. décintrer. 

Déciré (dè-si-rr) v. a. désaciérer. Se dit ordinairement au 
part, passé du cheval dont la ferrure à glace est usée. 

Déclassé (dè-klâ-se) v. a. déclasser. 

Décliné (dè-kli-nè) v. a. décliner. 

Dèc'mandè (dek’-man-dè) v. a. contremander. 

Déc’nohhe (dèk’-nô-hh’) v. a. déconnaitre, distinguer. 

Dècoaiché (dè-kouè-che) v. a. découvrir. Ane. fr. descacher 
v» a. dévoiler ; messin décoichaye, sot courset mointié mins, set 
gourge décoichaye, part. p. f. (Ghan Heurlin, chant n.) 

Décoffié (dè-kô-fie), et dècoloffié (dê-kè-lo-fie) v. a. écosser. 
Fig. fam. soutirer au jeu tout l'argent de son adversaire, le 
ruiner. Vx-fr. coufele pulpe, èclaffer éclater, fendre (je ne me 
rappelle plus l’auteur) ; Littré ne donne que couffe sorte de 
balle ou de panier ; anc. fr. cofel, du latin cofellus, et coffe. 
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auxquels il donne pour étym. le latin cophinus corbeille. 
Bourg, écalouffe , cosse de pois, haricots, brou de la noix. 
Fillières a coffii Clbsse. Notre patois se rattache à cofe 9 qui a 
formé directement dècbfjiè ; en bressau khcalofe , khcofe , khcofié, 
dekhcofié.. Le bressau montre que réellement cofe n’a pas de 
rapport avec coffre (cofe) cophinus X* - * ms. Cophin se trouve 
dans le Psautier de Metz. 

Décoffiou, ouse (dè-kô-fiou, oùs’) s. m. et f. écosseur, euse. 

Décoiffé (dè-kouè-fè) v. a. décoiffer. 

Déçoké (dè-sô-kè) v. a. décercler. 

Décollé (dè-kô-lè) v. a. décoller. 

Décombre (dè-kon-br’) s. m. rare, débarras : què s 9 on olleusse 
donc l çost in boé décombre . 

Décombrè (dè-kon-brè) v. a. 1° débarrasser, décombrer; 
2° terminer l’ouvrage du ménage. Ane. fr. descombrer , -con- 
brer , - cumbreir , dauc . verbe. Act. débarrasser, décharger, 
délivrer Godefroy, qui ajoute : décombrer appartient encore à 
la langue moderne dans le sens d’ôter les décombres. 

Décombrè, aye (dè-kon-brè, â-y*) adj. m. et f. qui a terminé 
sa besogne. L’ail, a une expression analogue, fertig: ich bin 
fertig ; 2° en parlant des choses, nettoyé, débarrassé, enlevé. 

Déconte. Voy. Dé côte ci-dessous. 

Dècopë (dè-ko-pè) v. a. découper ; v. réfl. se contredire, ou 
rester coi dans un récit, une conversation. 

Décoré (dè-ko-rèï v. a décorer. 

Décote (dé-kô-t’), déconte (dé-kon-t’) adv. et prépos. près 
de, à côté de, auprès de. Suisse rom, décoûta , decoûte Bridel. 

Dècotè (dè-kô-tè) v. a. enlever l’appui. Tétai. Vaud dèkotta 
Bridel, de cotta appui, soutien. Voy. Aicôtè. 

Dècotumè (dè-kô-tu-mè) v. a. désaccoutumer. 

Découché (dè-kou-chr) v. n. découcher. 

Dècoudlè (dè-kou-d’Iè) v. a. se dit notamment du fouet 
dont les petites cordes se séparent, surtout à l’extrémité infé- 
rieure et plus petite. Mai chaisseurc ost toriot découd’ lâye. Gode- 
froy v° Décorder dit : Dans la langue moderne, décorder 
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signifie seulement détortiller une corde, séparer les petites 
cordes dont elle est composée. 

Dècouraigé (dè-kou-rè-je) v. a. décourager. 

Découse (dè-koû-s’) v. a. découdre. 

Dècovè, aye (dè-kô-vè, â-y’) part, passé découvé, vée ; fig. 
découvert, déterré. 

Décrainché (dè-krain-ché) adj. se dit des faux plis d’une, 
étoffe mal séchée. Je pense que l’origine est dè préfixe, et 
erainche inusité comme simple à Uriménil, mais cité par 
Pétin comme signifiant crampe, crispation. Nous avons aussi 
le verbe crainché. Littré donne « écrancher effacer les faux plis 
d’une étoffe », ce serait donc à proprement parler une étoffe 
qui reprendrait ses anciens faux plis. Pétin donne aussi 
crainché marcher en ployant le dos par suite de rachitisme 
ou de vieillesse. Il est douteux que le Picard cheroincher et 
l’ail, tchrantzen s’y rattachent. Savigny crainché crampe, j’d 
Ut crainches et doyies j’ai les crampes aux doigts, 

Dècraissé (dè-krè-se) v. a. décrasser. 

Dècreucué (dè-kreu-chr) v. a. décrocher; peigner, démê- 
ler les cheveux. 

Dècreuhé (dè-kreu-hrf) v. a. décroiser. 

Dècrbucheuye (dè-kreu-cheu-y’) s. m. démêloir. Origine 
dècreuchi. 

Dècreupi (dè-kreu-pi) v. a. enlever le crépi d’un mur. — 
V. n. se dit d’un mur dont le crépi tombe. Ce verbe n’est pas 
encore français ; il ne figure pas non plus dans Littré. 

Dècrohhe (dè-kro-hh') v. n. décroître. 

Dècrot (dè-krô) s. m. décours, décroissement (de la lune). 
Cpr. le fr. décroît. 

Décrotté (dè-kro-tè) v. a. décrotter. 

Décrotteuye (dè-kro-teu-y’) s. m. décrottoir. 

Décrottou (dè-kro-tou) s. m. décrotteur. 

Décrové (dè-krô-vè) v. n. se crevasser, en parlant notam- 
ment des pommes de terre cuites rondes, des fruits secs. 

Décrovesse ( dê-kro-vè-s’) s. f. crevasse; endroit où une chose 
se fendille, s’ouvre. 
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Déculotté (dè-ku-Iô-tè) v. a. décalotter. 

DÈcuvÈ (dè-ku-vè) v. a. décuver, mettre la fécule hors de 
la table, anciennement des cuves, pour la jeter dans les 
laveuses. 

Dédet (dé-dè), et didet (di-dè). Prénom d'homme, Joseph. 
S'-Amé Didê, Doudè Thihiat; les Poésies pop. de Lorraine 
donnent < Didé Didier, Désiré (1 er Recueil). 

Dédire {dè-dî-r’) v. a. dédire. 

Dédit (dè-di) s. m. dédit. 

Dédoublé (dè-dou-blè) v. a. dédoubler. 

Déd’sus loc. adv. en dessus, au-dessus. 

Déd’zos loc. adv. en dessous, au-dessous. 

Dé (dé, é fermé et allongé) s. m. dais. 

Défalqué (dè-fal-kè) v. a. défalquer. Fig. tirer sa part, ses 
intérêts d’une affaire généralement mauvaise, liquider. 

Dépare (dè-fâ-r’) v. a. défaire; absolument, se démonter, 
tomber: lai breuche ai défit la broche [de la voiture] est 
tombée. Au fig. s’éloigner, se dédire, se retirer, rompre. 

Défate (dè-fâ-t’) s. f. espèce d’ophthalmie. 

Défaufilé (dè-fô-fi-lè) v. a. défaufiler ; 2° éfaufiler. 

Défaut (dè-fô) s. m. défaut. 

Défiant, ante (dè-fian, ant’) adj. et s. défiant. 

Défiç’lè (dè-fis’-lè) v. a. déficeler. 

Défié (dè-fie) v. a. défier. 

Défieuri (dè-fieu-ri) v. n. défleurir. Savigny défùri, isse 
part, passé passif, se dit d’une fleur fanée, d’une plante qui a 
perdu ses fleurs : eunne ràse d"furisse, in rosi dèfuri une rose 
défleurie, un rosier défleuri. 

Défieuvé (dè-fieu-vè) v. a. ôter l’abri fait d’un vêtement 
quelconque. Voy. le simple Aiffieuvé pour les étymologies. 

4. Défilé (dè-fi-lè) v. a. effiler. 

2. Défilé (dè-fi-lè) v. n, partir honteusement. 

Définir (dè-fi-nir) v. a. terminer, liquider ; v. n. en finir, 
en terminer. 

Définition (dè-fi-ni-sion) s. f. action de définir , de déter- 
miner, de liquider. 
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Défoncé (dè-fon-s*) v. a. défoncer. 

Dèfonde (dè-fon-d’) v. a. défendre ; et v. n. aussi, employé 
absolument. 

1. Déformé (dè-for-mè, 6 fermé) v. a. déformer. 

2. Déformé (dè-fôr-mè), et dèfromé (dè-frô-mè, les deux o 
sont ouverts), v. a. défermer. Voir Dèfràmè ci-dessous. 

Dèforrè (dè-fô-rè) v. a. déferrer. 

Dèfoünè (dè-fou-nè) v. a. défourner. 

Dèfosse (dè-fô-s’) s. f. défense. 

Dèfouauché (dè-fouô-chr) v. réfl. et part, passé se défâcher, 
défâché, réconcilié. 

Dèfrangueuyé (dè-fran-gueu-ye) au fém. aye (â-y’) adj. 
couvert de loques (voy. fangueuyou , oûse). Valais défreuguetti, a 
Bridel, qui donne pour origine le celt. freza déchirer. Vaud 
défreguelht Favrat. Voy. ci-dessous Frangueuyoux. 

Défrayé (dè-frâ-y<?) v. a. défrayer. 

Défriché (dè-fri-che) v. a. défricher. 

Dèfrihé (dè-fri-hc) v. a. défriser. 

Dèfromé (dè-frô-mè) doublet de dèfàrmè v. a. ouvrir. Ane. 
fr. desfermer , deff-, def -, dijf-, daf-, -f remer, -frumer, v. act. 
ouvrir... Ce mot, sous la forme défermer, appartient à la 
langue moderne, mais est fort peu employé, et seulement 
pour dire mettre hors ou en liberté ce qui était fermé, et au 
réfl. cesser d’être fermé, s’ouvrir. Pat. lorr. Fillières deffrou - 
maie ouvrir. Suisse rom. déferma ouvrir, ôter ce qui ferme, 
enlever une clôture, une cloison Godefroy. 

Dèfroncé (dè-fron-se) v. a. défroncer. 

Défaut (dè-fru; s. m. (rare), entretien, jouissance. Ane. fr. 
defruit , s. m. usage, jouissance Godefroy, qui ajoute: En 
Lorraine, défruit est synonyme d’usage : Ce jardin suffit pour 
le défruit de votre maison ; j'en ai assez pour mon défruit . 
Dounoux, Gérardmer, Saint-Nabord emploient aussi dèfrut. 
Savigny dèfrut usage, j'en ons aissez pou not dèfrut . Lep. et 
Charton, Stat. Vosg. II, p. 31, col. 2, ont aussi deffrut , qu’ils 
traduisent par usage. 
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Dèfruté (dè-fru-tè) v. a. entretenir. Voir Dèfrut. 

Dégaigé (dè-gai-je) v. a. dégager. 

Dégaine (dè-gaî-n’) s. f. dégaine. 

Dégainé (dè-gaî-nè) v. a. dégainer. 

Dégarni (dè-gar-ni) v. a. dégarnir. 

Dégaughé (dè-gô-chrf) v. a. ébaucher, dégauchir. 

Dégeol (dè-jôl’) s. m. dégel. 

Dègeolè (dè-jô-lè) v. n. dégeler. Employé aussi activement. 

Dégoésé (dè-goué-zrf) v. a. fam. dégoiser. 

Dègolé (dè-go-lè) v. a. dégorger. Idée différente de celle du 
français qui tient à gorge : le patois à gula. Voy. Egôlè. L’anc. 
franç. degoler , -euler etc.* égorger, tuer, a un sens différent. 

Dègermé (dè-jér-mè) v. a. enlever le germe des pommes de 
terre. 

Dégommé (dè-gû-mè) v. a. fam. dégommer, révoquer, 
remercier; syn. de câssé (voy. ce mot.) 

Dêgonfié (dè-gon-fi^) v. a. dégonfler. 

4. Dègot (dè-go) s. m. dégoût. 

2. Dègot (dè-go) s. m. égout ; vx-fr. dègoult canal, égoût, 
dégoût , degot y degoust, degoucl, s. m. Ce mot est encore en 
usage dans le Berry. Le patois norm. et celui du Lyonnais 
ont gardé aussi dégoût, ce qui tombe des gouttières. Bas- 
Valais dégô eau de fumier Godefroy. 

4 . Dègotant, ante (dé-go-tan, ant’) adj. dégoûtant, ante. 
Savigny, 4° sale, malpropre; 2° fig. qui fait le dégoûté, le 
mirliflor. Puant, te, se prend aussi dans ce dernier sens. 

2. Dègottant, antb (dè-go-tan, ant’) adj. dégouttant, ante. 
Savigny ruisselant de pluie. 

Dègotè (dè-go-tè) v. a. dégoûter. Savigny dègotè v. a. 
détourner quelqu'un de faire une chose. — Part, passé passif 
rebuté* las, soit des personnes, soit des choses. 

Dégotté (dè-go-tè) v. a. égoutter. 

Dégourdi, isse (dè-gour-di, is’) part, passé, dégourdi, ie. 

Dégradé (dè-grà-dè) v. a. dégrader. 

Dègraifé (dè-grè-fè) v. a. dégrafer. 


Digitized by L-ooQle 



— 412 — 



Dècraihhé (dè-grè-hhe) v. a. dégraisser. 

Dé grand, d’grand loc. adv. directement, lestement, promp- 
tement, tout exprès. E v'neu d'grand chez nos il est venu tout 
exprès à la maison ; La Bresse « dé gran » de suite, ai gras 
debout, c.-à-d. à grand (X. ms.) 

Degré (dè- gré) s. m. degré. 

Dègrévè (dè-grè-vè) v. a. 1° dégrever; 2° enlever la grève 
d’une route. 

Dègrihé (dè-gri-hé) v. a. fam. dégriser. 

Dégringolé (dè-grin-gô- lè) v. n. dégringoler. 

Dêguernè (dè-guer-nè) v. a. dégrcner, retirer le grain de la 
trémie du moulin (ou les sons); 2° se dit de roues dentées 
d’une machine dont les dents n’engrènent plus l’une dans 
l’autre. 

Dêgueclè (dé-gheu-lè) v. n. grossier, vomir. 

Déguerpi (dè-gher-pi) v. n. déguerpir. 

Dêgu'néyé, aïe (dè-gh’-nè-yé, â-y’) participe passé, dégue- 
nillé, ée. 

Dêhainché (dè-hein-che) part, passé, déhanché, ée. Landre- 
mont enhhinchi Adam ; Ventron dèhonhhé. 

Dehhaippê (dè-hhai-pè) v. a. échapper, laisser tomber. 
Ane. fr. deschaper v. n. échapper Godefroy. 

Déh-heut (déh’-eut’) adj. num. card. dix-huit. 

Déh’-heutiême (déh’-eû-'tiè-m’) adj. num. ord. dix-hui- 
tième. 

Déhhrm’lé (dè-hhèm’-lè) v. a. dessemeler. 

Déh-hept (dé-hhè-t*) adj. num. card. dix-sept. 

Déh-heptiéme (dé-hhè-tiè-m’) 1 0 adj . num. ord. dix-septième; 
2° s. m. la dix-septième partie; s. f. au jeu de piquet, 
une dix-septième. 

Dehhonde (dè-hhon-d’) v. n. descendre. Vexaincourt de- 
hhonde; Landremont dehhende ; Le Tholy d'honde et d'hode Adam; 
Gloss, mess, d’hhende ; Saint-Amé dehhaude Thiriat. 

Déh’-nieuf (déh’-nieuf) adj. num. card. dix-neuf. 

Déh-nibuvième (deh’-nieu-viè-m’) adj. num. dix-neuvième. 
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Dèjeinde (dè-jein-t') v. a. déjoindre (les bœufs); absolu- 
ment: dételer; fig. discontinuer, suspendre un travail. 

Dèjoinde (dè-goin-t’) v. a. disjoindre. Doublet de dèjeinde 
quant à la facture, bien qu’il ne soit pas employé au propre 
comme lui. 

Déj’qu’ai (déj’-kè) adv. jusqu’à. Voir En déj'qu’ai. Pagney 
deuchquà, deuch’quà, djeusqu f à A. Guillaume. 

Dèjun (dè-j Un, ün nasal propre au patois) s. m. 1° dîner, 
aussi appelé grand dèjûn ; 2° déjeûner du malin, dit aussi 
p’tit dèjun. En 1329 « le desjeun », aux Doc . Vosg. VIII, p. 33. 

Dèjunè (dè-ju-nè) v. n. déjeuner, dîner. Hoëville et Saint- 
Biaise la R. djuner , d’junè Adam ; Ventron dèdjunè . 

Dèkeuye, eute (dè-keu-y*, eût’) adj. des deux genres et 
des deux nombres : sans pain, dont la provision est épuisée. 
Propr. décuit, n’ayant plus de pain cuit, disponible. Fig. 
dépourvu de. Expression assez pittoresque, dont le français 
n’a pas l’analogue. Landremont décueuie Adam. 

Dél, prénom d’homme. M. Dartois le tire de Deicolus. 

Délabré (dè-lâ-brè) v a. délabrer. Au part, passé 1° délabré; 
2° fig. fainéant, inspirant peu de sympathie ; vx-fr. lambel 
lambeau, du latin lamberare . Voir Littré v° Lambel. 

Dèlaicé (dè-lè-c^) v. a. délacer. 

Délaittè (dè-lè-tè) v. a. délatter. 

Dèlàméntè (dè lâ-man-tè) v. réfl. se lamenter. 

Dêlapité (4è-lâ-pi-tè) adj. m. délabré, débraillé. Se dit 
de l’enfant dont les habits sont déchirés et usés. Orig. serait-ce 
une corruption pop. du fr. dilapider î La Bresse a dèlopitè , qui 
vient de lopin , lopi. 

Dél ass mot (dè lâs’-mô) s. m. délassement. 

Délassé (dè-lâ-s*') v. n. délasser. 

Délégué (dè-lé-ghè) v. a. déléguer. 

Del’hhivé (del-hhi-vè) v. a. faire sortir la lessive du linge 
par l’immersion dans leau courante. Orig. Dè, et Vhhive . 

Délié (dè-ltë) v. a. délier. 

Délibéré (dè-li-bé-rè) v. a. délibérer. 
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Délimité (dè-li-mitè) v. a. délimiter, planter des bornes. 

Délivré (dè-li-vrè) v. a. délivrer. 

Délot (dé-lô) prénom ou nom de famille. Doit être l’équi- 
valent de Del, ou sa forme diminutive. Le Val-d'AjoI a Mo. 

Dêlougé (dè-lou-ge) v. a déloger ; v. n. déménager. 

Démain (dé-main) arfv. demain. Parfois d’main aussi. 

Démaingé, ate (dè-main-gé?, â-y’)part. passé, démanché, ée. 
Curieux adoucissement. 

\ . Démaingé (dè-main-je) v. a. 1° démancher; v. n. se 
démancher; fig. se donner beaucoup de mouvement: mâtt 
va s'dèmaingè lot ai l’hoàre. 

2. Démaingé (dè-main-jé) v. a. démanger. 

Démairié (dè-mè-riè) v. a. démarier. S’applique même à la 
séparation de corps. A pfiis forte raison va-t-il s'appliquer au 
divorce. Employé aussi au cas de simple séparation de fait. 

Démantibulé (dè-man-ti-bu-lè) v. a. démantibuler. 

Démarqué (dè-mar-kè) v. a. démarquer. 

Démarré (dè-ma-rè) part, passé, démarré. Voir le verbe. 

Démarré (dè-mâ-rè) v. n. démarrer, sortir de la bourbe, d’an 
mauvais pas ; se mettre en marche ; és npoèyont dèmârrè ils ne 
purent sortir de l’ornière. 

Démasqué (dè-mas’kè) v. a. démasquer. 

Démayoté (dè-mâ-yo-tè) v. a. démailloter. 

Deménaigé (dè-mé-nè-je) v. n. rare, déménager. 

1 . Démenti (dè-man-ti) s. m. démenti. 

2. Démenti (dè-man-ti) v. a. peu commun, démentir. 

Démeublé (dè-meu-blè) v. a. démeubler. 

Déméye (dé-mè-y’) adj. des deux genres, demi, ie. En 1391 
« Item [doient] dcmey meul de vin... Doc . Vosg . I, p. 6. 

Déminué (dè-mi-nu-e), et diminué (di-mi-nu-é) v. a. et n. 
diminuer. 

Déminution et diminution s. f. diminution. 

Démission et démission s. f. démission. 

Démiotté (dè-mio-tè) v. a. 1° émietter ; 2° fig. soigner déli- 
catement quelque chose, faire avec élégance. On dira d’une 
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personne qui danse avec grâce : Woèyez-vos, comme elle dèmiotte 
celai t 

Démoç’né (dè-mos’-nè) v. a. démaçonner. Analogue au fr. 
déconstruire. Ane. fr. t desmaconner , — massonner, — mâchonner 
verbe act. ôter la maçonnerie, défaire ce qui a été maçonné » 
Godefroy. 

Dêmoénè (dè-moué-nè) v. réfl. se démener. Cpr. é sdèmoène 
comme in diâbe dos in eauve-bénitèyc, ou comme in dèboptié . La 
Bresse a le subst. démwbnemà , débat : El i en ca biè quique 
dèmwonemb paraimou das danserassc il y eut encore bien q.q. 
débats à l'occasion des danseuses X*** Lég. pop . 1885, p. 28. 

Démoisêlle (dé-mouè-zê-l*) s. f. 1° demoiselle; 2° libellule; 
3° hie. Devinette : Qu'ost-ce qué çost: qoaite démoisêlles què mar- 
chai tortotes aussi vile ène qué Vante et qué ripoêyot j’mâs s 9 rail- 
tropè f Les qoaite reuyes d'in châ. 

Démol (dè-môD s. masc . habileté, adresse. E n'ai poét 
d'dèmôl il se laisse entortiller. Même famille que dèmblè ; 
subst. verbal. La Bresse dèmale savoir faire: elle n*é x eau de 
dèmale pou se dekheoure dé nos jeu elle n’a guère de savoir faire 
pour se débarrasser de nos jeux X*** Lég. pop . 1885, p. 19. 
Cornimont dèmal s. m. 

Démonté (dè-mon-tè) v. a. démonter* 

Dèmotte (dè-mot*) v. a. démettre. 

Démouch’té (dè-mou-ch’-tè) v. a. nettoyer le grain au tarare 
avant de le moudre. Le fr. a émoucher , dont il peut être 
formé. 

Démoüch'teuye (dè-mou-ch -teu-y’) s. m. tarare. 

Démouode (dè-mouô-d'J v. n. démordre. 

Démouyé (dè-mou-yr) v. a. délayer. 

Dêneuyé (dèneu-ye) v. a. désennuyer. 

Déniché (dè-ni-ch*) v. a. dénicher. 

Dénichou, oüse (dè-ni-chou f oû-s’) s. m. dénicheur, euse. 

Dénigré (dè-ni-grè) v. a. dénigrer. 

Dènippè (dè-ni-pè) part, passé pris adjectiv. du verbe 
inusité dènippè . Fam. ruiné, litt. sans nippes. Orig. dè y préfixe 
privatif et nippe • 
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Dénoncé (dè-non-cé) v. a dénoncer. Peu usité : on dit vtmit 
vendre. 

Dénoué (dè-nouè) v. a. dénouer. 

Dépairé (dè-pè-rè) v. a. déparer. 

Dépaissé (dè-pè-sè) v. a. dépasser. 

Dépaitê (dè-pè-tè) v, a. nettoyer, enlever la terre ou toute 
autre chose d’un outil, d’un ustensile ; décoller, litt. enlever 
ce qui est gras et lourd comme pâte. Tient à la même famille 
que ce mot français. Cornimont dèpata v. a. chasser. 

Dépaivè (dè-pè-vè) v. a. dépaver. 

Dépande (dè-pan-d’t v. a. épandre, du fumier ; étendre, la 
lessive, etc. 

Déparié (dè-pâ-rirf) v. a. séparer deux bœufs qui faisaient 
la paire. Part, passé ; bœuf séparé de son compagnon. En ce 
cas, on dit aussi sonque. V. c. m. 

Dépaysé (dè-pè-i-zé) v. a. dépayser. 

Dépêche (dè-pé-ch’) s. f. dépêche ; mot évidemment récent. 

Dépéché (dè-pé-chej v. réfl. se hâter. 

1. Dépenre (dè-pan-r’) v. a. déprendre. 

2. Dépenre (dè-pan-r’) v. n. désapprendre. 

Dépétré (dè-pé-trè) part, passé, dépêtré. 

Dépiaicé (dè-piè-se) v. a. déplacer. 

Dépiaihant (dè-piè-han) adj. déplaisant, ante. 

Dêpiaihi (dè-piè-hi) s. m. déplaisir. 

Dépiainché (dè-pien-che) v. a. déplancher. 

Dépianté (dè-pian-tè) v. a. déplanter. 

Dépiare (dè— piâ-r’) v. a. déplaire. Au part, passé dèpiit, et 
au fém. dépidsse. 

Dèpioyé (dè-più-ye) v. a. déplier. 

Dépieumé (dè-pieu-mè) 1° v. a. déplumer; 2° v. n. perdre 
des plumes, ses poils ; 3° fig. fam. perdre ses cheveux. 

Dépisté (dè-pis’-tè) v. a. dépister. 

Dépit (dè-pi) s. m. dépit. 

Dèp’nayé, aye (dèp’-nà-ye, â-y’) adj. dépenaillé. Comtois 
dépenaillé guenilleux Dartois, qui le tire du latin pannnt. 
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Dépodoc d’andeuybs s. ra. dépendëar d’andouilles ; corapar. 
detpondouars-bacon se dit de quelqu’un qui peut facilement, 
vu sa haute taille, décrocher les jambons pendus au plafond:; 
bacon lard G. Guichard Rev. des langues romanes, 1882, p. 448. 

1. Déponde (dè-pon-d’) v. a. dépendre. 

2. Déponde (dè-pon-d’) v. impers, dépendre: Çai dipod 
dô tops qu’è frai cela dépend du temps qu’il fera. 

Dépos (dè-pô) s. m. plur. dépens. Moins usité que fris. 

Déposé (dè-po-zè) v. a. déposer. 

Déposition (dè-po-zi-sion) s. f. déposition. 

Déposse (dè pô-s’) s. f. dépense. 

1. Dépossé (dè-pô-sé) v. a. enlever de l’épaisseur à une 
chose, une pierre, une pièce de bois, par exemple. Vagney 
deihhpassié Pétin. 

2. Dépossé (dè-pè-sé), d’possé (d’-pè-sé) v. a. dépenser. 

Dépôt (dè-pd) s. m. dépôt. 

Dépoté (dè-po-tè) v. a. dépoter. 

Dèpouh’nê (dè-pou-A’nè) v. a. désempoisonner. 

Dépouyé (dé-pou-ye) v. a. dépouiller. 

Dèpouy'mot (dè-pou-y’-mè) s. m. peu commun, dépoail- 
lement. 

Déprih’né (dè-pri-A’-nè) v. a. déprisonner. 

Dèpuç’lè (dè-pus’-lè) v. a. dépuceler. 

Dèraiç’nè (dè-rè-s’-nè) v. a. déraciner. 

Déraisonné (dè-rè-so-nè) v. a. déraisonner. 

Déraité (dè-rè-tè) adj. m. et f. dératé, ée. 

DÈRAYÉ*(dè-râ-yd) v. n. dérailler, récent. 

Déray’hot (dè-râ-y’-mô) s. m. déraillement. Récent. 

Dèrér’mot (dè-rér’-mà) adv. dernièrement. Bn 1468 demis- 
nement. Doc. Vosg. VU, p. 158, et darrainemens id. 

1. Dèréye (dè-rè-yO adj., dêrére (dè-ré-r’) fém. dernier, 
ère. Fâre ses diriges ne se dit que des animaux sur le point de 
crever. Le Doubs denrer Beauquier, qui le tire de de rétro, 
qui aura formé un adjectif ’derrenarius derrenier ; Berry der- 
rier et destrier ; prov. denier , derrer ; M. Beauquier nous dit : 

27 
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• On lit sur la pierre tombale du sire de Tavanges à Porren- 
truy : Cy gist noble escuyer Jean de Tasvane, le derrier de sa 
rasse. » Ane. fr. derrain , derein, dereyn, etc. Godefroy. Littré 
donne aussi nombre d'étymologies. Ille-et-Vilaine darrain 
Decombe. 

2. Dèrèye (dè-rè-y*) adv. tard. Ç’tait bié pus dèrèye qué çlai 
c’était bien plus tard que vous dites ; j’vérd pus dèrèye je 
partirai plus tard ; au dèrèye sur le tard, vers la fin de... Les 
tœus s'vodint bié pus chér au dèrèye les œufs se sont vendus 
bien plus cher sur la fin [du marché]. Le Val-d'Ajol a en 
derreye en dernier lieu. 

Dèreuyé (dè-reu-y*) v. a. dérouiller. 

Dèrodi, isse (dè-rô-di, is’) adj. déraidi, ie. 

Dèrodié (dè-rô-dir) v. a. déraidir. 

Dérogé (dè-ro-gr) v. a. déranger. 

Dèrong'mot (dè-ron-j’-mô) s. m. dérangement. 

Dèrotè (dè-ro-tè) v. a. désembourber. Doit tenir à rota 
roue. 

Déroulé (dè-rou-lè) v. a. dérouler. 

Dérouté, aye (dè-rou-tè, â-y’) adj. dérouté, ée. 

Derrié (dè-ri^), et deyé (de— y^) prép. derrière. Bourg. 
darrie, rare Déy ; Metz, vers 1 300 daieir Bonnardot, Doc . dr. 
coût . p. 31 ; Allain r hiver ost dos euri besaice 9 si yenot-nï devant , 
lot derrie Olry, 1885, p. 109. 

Dérwink, dérwank (dé-roum-k', dé-rouan*k') loc. adv. 
de côté et d’autre. Cornimont de vouinc et devouanc ; Ramerupt 
de revi y de reva ; Saales deurhi deurhè aller dans tous les sens, 
à droite, à gauche ; Savigny de rvin , de rvd; loc. beurdin, 
beurdan, de rvin , de rvd , se dit d'une voiture dont l'attelage, 
au lieu de suivre le milieu de la route, va alternativement de 
droite à gauche et de gauche à droite. 

Désaccord (dè-za-kdr, ô résonn.) s. m. désaccord. 

Désaltéré (dè-zal-té-rè) v. a. désaltéré. 

Dèsàrè, aye (dô-zâ-rè, â-y’) adj. dérangé, troublé, en 
désarroi. Suisse rom. desairi mal soigner, délaisser, négliger, 
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abandonner Bridel qui donne pour origine le lat. deserere ; 
argot franç. desarrer fuir Larcrey ; bourg, airroy culture, 
ajustement, parure Mignard, être en grand airroy être en bel 
ajustement, être en désairroy renferme l’image opposée ; 
Godefroy donne les anc. fr. desairjer, desaïrer, desaerier déni- 
cher, déloger... fig. maltraiter, ravager, détruire... v. réfl. 
se débander, s’enfuir en désordre, et part, passé desairé 
égaré... Aunis dèsairi sorti de ses habitudes, embarrassé. 
Schelbr V° Agrès donne Arro^ ordre, disposition, appareil, 
train, équipage, subst. du vx-fr. arroyer arréer, préparer (it. 
arredare, angl. array ), de là, dit-il, désarroi, autrefois aussi 
detroi désordre. Nous pensons que notre mot patois dèsârè doit 
tenir à arroi appareil, qui lui-même vient du germ. rdt con- 
seil, secours, provision selon Littré, ou reit prêt, préparé 
selon Loiseau Lang, franç. 2 e édit. p. 35, 4 882. 

Désarmé (dè-zar-mè) v. a. désarmer. 

Dèsassé (dè-zâ-se) adj. disjoint. Ventron desacié remuer, 
détacher ce qui tient fortement, une dent, une pierre ; Gode- 
froy donne achette, achaiette s. f. aisseau, bardeau ; Déy le v. 
assaisser rare, laver sur une planche. Patois local du lat. asser 
ait, planche ; Berry ais (aisse). Orig. probablement le lat. 
assit, qui a donné le franç. ait, et la particule disjonctive dè. 
Voir plus bas Bvâhhé. 

Déserté (dè-zer-tè) v. a. déserter. 

Désertoo (dè-zer-tou) s. m. déserteur. 

Déshérité (dè-zé-ri-tè) v. a. deshériter. 

Désigné (dè-zi-gné) v. a. désigner. 

Désinguié (dè-zùi-ghie) v. a. enlever"* les ongles : J’aimerôs 
meux été désinguié j’aimerais mieux êtrè < désonglé >. 

Désloqué (dès’-lo-kè) v. a. disloquer. 

Désoeuvré, aye (dè-zeu-vrè, â-y’) adj . désœuvré. 

Dèsofiè (dè-zo-fiè) v. n. désenfler. 

Désolé (dè-zo-lè) v. a. désoler. 

Désolé (dè-zô-lè) v. a. priver d'un membre, litt. d’une aile. 
Ne s’emploie guère qu’au part, passé, et même familièrement. 
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en parlant d'un individu victime d’un accident ou d’uae 
étourderie. 

Désorienté , aye (dè-zô-rian-tè, â-y’J part, passé, déso- 
rienté, ée. 

Désossé (dè-zd-so) v. a. désosser. Vouxey disossie v., et 
disossie adj. état d’une personne exténuée. 

Dèsourè (dè-zoû-rè) épouvanté, effrayé, dérangé fortement, 
de ses affaires, de son chantier, etc. La Bresse dèsôùrii 
attardé X*** Lég. pop. p. 14. Ane. fr. « desaourer v. n. mot 
douteux, être désarçonné » Godefroy. 

Désout’ni (dè-sou-t’-ni) v. a. ne plus soutenir [au jeu] 
quelqu’un. 

Dessaqué (dè-sa-kè) v. a. dessaquer. 

Dessellé (dè-sè-lè) v. a. desseller. 

Desserré (dè-sè-rè) v. a. desserrer. 

Desservant (dè-ser-van) s. m. espèce de garde-manger 
surmonté d’un buffet à étagères, dressoir. 

Dessolè (dè-so-lè) v. a. dessaler. 

Dessoudé, aye (dè-sou-dè, â-y’) part, passé, dessoudé, ée. 

Dessoûlé (dè-sou-lè) v. a. dessoûler. Lavaux, Suisse rom. 
dessoûla Bridel. 

4 . Détaiché (dè-tè-che) v. a. détacher, enlever les taches. 

2. Détaiché (dè-tè-che) v. a. détacher, dégager, décrocher. 

Dètaye (dè-tâ-y’) s. m. détail. 

Dèteinde (dè-tein-d’) v. a. éteindre. Montiers-s.-S. dotemdre 
Cosquin; Yentron hhtenne ; anc.fr. « desteindre , -taindre ... 
H.-Norm. Vallée d’Yères deslindre, part, passé détindu ; Suisse 
rom. dehtiendre, part, passé déliendu; Bas-Valais, Vionnaz 
détyèdré Godefroy. Villon : « Je destains le feu ». 

Déterré (dè-tè-rè) v. a. déterré. 

Détesté (dè-tes’-tè) v. a. détester. 

Détiarè (dè-tià-rè) v. a. déclarer. 

Dètinde (dè-tin-t’) v. a. 1° déteindre ; 2® v. n. perdre sa 
couleur. 

Détioché (dè-tiô-ché) v. a. déclencher. 
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Dètiore (dè-tiô-r’) v. a. ouvrir, défermer ; v. n. éclore. 
Ane. fr. desclore, clorre, -cloirre v. a. ouvrir Godifroy. 

DànouvÈ (dè-tiou-vè) v. a. déclouer. 

Dét’ni (dèt'-ni) v. a. détenir, retenir ; pris absol. se dit de 
l'attelage descendant péniblement une côte. Fig. se dit de la 
personne qui suit à regret la direction qu’on veut lui imposer: 
B ditiêt do cul. 

Dèto (dè-to) s. m. détour. 

Détod (dè-tô) Destord, commune. 

Dètodedye (dè-to-deu-y’) s. m. détendoir. 

1. Dètolè (dè-to-lè) v. n. détaler, décamper. 

2. Dètolè (dè-tô-lè) v. a. dételer ; pris absol. finir ou dis- 
continuer une besogne. 

Dètoxde (dè-ton-d’) v. a. détendre. 

Dètode (dè-tô-d’) v. a. détordre. 

Dètounè (dè-tou-nè) v. a. détourner. 

Dètouyé (dè-toû-ye) v. a. choisir, démêler, trier. Ane. fr. 
« destouiller v.' a. démêler. H.-Norm. destouiller démêler ; 
entouilli se dit encore aujourd’hui en Picardie pour qualifier 
le peloton de fil, de chanvre ou de lin dont tous les fils sont 
mêlés, noués ensemble » Godefroy. Savigny entôyi mêlé, 
entortillé. 

Détraqué, aye (dè-tra-kè, â-y’) part, passé détraqué. 

Détriplé (dè-tri-plè) v. a. enlever les tripes. 

Détrompé (dè-tron-pè) v. a. détiomper. 

Dètrosse (dè-trô-s’) s. f. détresse. 

Détrot, osse (dè-trô, ôs’) adj. grincheux, fâché, de mau- 
vaise humeur. Val-d’Ajol detrot vif, prompt à l’attaque. Du 
Camge donne destriclus severus, non solutus et lenis... Des- 
trictascum eo faciatis rationes »... et « destrictio severitas 
vel disciplina exacte servata ». Ane. franç. destroit, destreit, 
destroict, détroit adj. resserré, étroit, pressé. Au sens moral 
angoissé, chagriné, triste, inquiet, sévère, rigoureux, diffi- 
cile Godefroy. 

Détrure (dè-trû-r’) v. a. détruire. Au part, passé dètrut, 
ditnuse. 
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Deute (deû-t’) s. f. tanière, caverne, deûte dé r’ndds 
retraite de renards. Env. de Rupt deute taupinière. Gugney- 
aux-Aulx donne Section A de son cadastre: « deuilles de 
renard ». Ventron a deuite galerie de la taupe. 2° Assise d’un 
mur. Ces mots me semblent tenir à duite, douille et même 
redoute. 

Deüvah (deu-vâr*) v. a. ouvrir. Conjüg. Gramm *884, 
p. 396 (ou 32). Val-d'Ajol devère . M. Bonnardot, Psautier de 
Mets : « il [li chans des Psaulmes] euvre les sens » (lig. 200). 

Dévalisé (dè-và-li-zé) v, a. dévaliser. 

Dèvant, voy. D'vant. 8 sept. 1498, davant 9 Doc. Vosg. VII, 
p. 138. 

Dêvastrè (dè-vas’-trè), et dévasté (dè-vas’-tè) v. a. dévaster. 
Exemple d’r épentbétique. 

Dèveudié (dè-veû die) v. a. dévider. 

Dèveudiou (dè-veû-diou) s. m. dévideur. A peu près syno- 
nyme de fayou d’èpolots. Voy. ce dernier mot. 

Dèviahhé (dè-viâ-hhe) v. a. remettre à l’endroit ce qui était 
à l’envers, par exemple une manche d’habit. 

Dévissé (dè-vi-se) v. a. dévisser* 

Dév’ni (dév’-ni) v. a. devenir. 

Dévolé (dè-vô-lè) v. a* dévaler, faire descendre ; v. n. 
descendre. Allain dévoiler Adam. Du Cange : devallare 9 devalare; 
Gall. devaler, descendre, demittere. 

Dèvosié (dè-vo-zié) v. a. tutoyer. Le patois n’a pas le cor- 
respondant français; % en revanche, le français n’a pas le 
correspondant patois. Orig. dè 9 préfixe privatif, séparatif et 
vos vous. Alpes Suisses devoseihi Bridel ; Fillières devousu 
Clesse ; Vagney aivosié ne pas tutoyer ; Ramerupt donne 
l’opposé avouseiller dire vous Thbvenot ; Les Fourgs wosai 
dire vous Tissot, qui cite le vx-fr. vosoier , er d’après Jaubert 
le berrichon vouvoyer , voûter. Val-d’Ajol evosier ne pas tutoyer, 
dire vous. I ne le tutoya mi, i Vèvosia. 

Dévotion (dè-vd-sion) s. f. dévotion. 

Dév'reuyk (dè-vreu-ÿé) v. a. déverrouiller, 
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Dèv’saigé (dèv’-sai-jé), et dèvisaigé (dè-vi-sar-jé) v. à. dévi- 
sager. 

Dèv’ti (dèf-ti) v. a. déshabiller, dévêtir. Du Gange : disves- 
tire , vestem exuere, deponere, Gall. dévêtir. 

Dèwoènb (dè-ouè-n') s. f. fam. déveine. 

Dèwoèy'mot (dè-ouè-y’-mô) s. m. iJévoiement (flux de 
ventre). 

Deyé, voy. Derrier. Dommartin-les-R. daihiè Richard. 

Dèyé-d’chà (dè-yé-d’-châ) s. m. arrière-train. 

Dey’haine (deih’-èn*) s. f. dizafne. 

Deyhh (dèy’-hh’, absolument et à la fin des phrases : j’on A 
dèyhh j’en ai dix ; deyh (dèy’-A’), avec l’A aspirée finale, devant 
la voyelle et Yh muette : dèyh hômmes ; déye (dèy’) devant la 
consonne, 1*4 aspirée et la double hk : dèye chéwaux dix che- 
vaux, dèye hâpes dix dévidoirs, dèye hhayeurs dix chaises. 
Curieux exemple de phonétique syntactique) adj. num.card. 
dix. Bourg, deix Déy. En 1399 deix f Doc. Vosg ., Y, p. 27 (2° 
pagination); en 1331 deix, ibid., VII, p. 40. Dommartin-les- 
R. déye Richard. 

DÈY’mfaiE (dèy ’-hiè-m’) 1°adj. num. ord. dixième; 2° la 
dixième partie. En 1432 deixzième , Doc . Vosg., 1, p. 94. 

Deyvillè (dèy’-vi -lè) Deyvillers, commune. 

Dez a l’aime dé lu ! loc. Dieu ait son âme. Lo père Pètot , 
Dez A l'aime dè lu ! que j'io woés co daim sai gramlpipe. J'â ôyü 
bit des foés dire ai vote père , Dez A laime dè lu! que les geots do 
tops paisse nt\nt mjai si bié . Ventron Deis a l'aime (vieux) ; La 
Bresse Dee-z-â l'aime dèlé pieux souhait, dit notre correspon- 
dant, qu’on ne manque pas de faire chaque fois qu'on parle 
d’un défunt. A est pour ae vieille forme du subjonctif, pour 
aie et ait actuellement. Il y aura donc à rectifier le passage de 
notre 1 er Essai 1882, p. 287 (ou 27), ligne 7, où nous avions 
cru voir une permutation de 1*» d anima en /, comme cela a 
lieu en espagnol et en italien aima. 

, Dkzourè (dè-zoû-rè) V. Dèsourè. Remilly a dèzurië qui ne 
sait plus l'heure. Si cette origine était, prouvée, il faudrait 
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écrire dezkoùri. Elle est fort probable : heure se disant havre 
en notre patois. 

Du I (dia, a bref) à gauche. Tiré dia venir ou conduire à 
gauche.M. Jouve, Coup d’œil, p. 126, le dit gaulois ainsi que 
huau (voy. ce mot). Vouxey, dicton : I n’ôye ni dia ni hue il 
n'entend (ne comprend) ni à gauche, ni à droite. 

Diabe (diâ-bO s. m. 1° diable. Lo didbe ait pât loc., sorte 
d’imprécation exprimant le souhait de ne pas voir arriver 
une chose malheureuse. Ventron diale ait pât sorte de malé- 
diction, vieux. Cette localité emploie aussi une locution 
analogue : Deit y a pât Dieu y ait part. La Bresse diaule; Pon- 
tarlier diaibou Dahtois; Besançon diâle Dartois. 2° Voiture 
basse à quatre roues pourvue d’un double levier, et tirée & 
bras par les ouvriers. 

Diablémot (diâ-blé-mO) adv. diablement. 

Diablotin (dia-blo-tin) s. m. diablotin. 

Duice (diè-s’), guiaice (ghiè-s’) s. f. glace. Lunéville guiace 
Jouve, Gloss, du Nouv. Rec. 

Diandre (dian-dr’), et diandré [dian-dr«, selon l’euphonie) 
1° subst. et adj. dans le sens de diable. Lo diandré ç’ost / 
2° interj. diantre. 

Diandrémot (dian-drr-mô) adv. fam. bien, beaucoup. Faurot 
été diandrémot béte. 

Diate (diâ-t’) s. f. dartre. 

Diaudr (diô-d’) prénom d’homme, Claude; Diaudefodu (litt. 
Claude fendu) sobriquet ; Diaudot diminutif, lltt. Claudot. La 
Croix-a.-M. Guiauda ; Belmont Guiaude. Ces vocables offrent 
un curieux exemple de mouillement simple et d’adoucisse- 
ment. Vie Guaida Jouve, nouveau Rec.; Jura ladou Gimdre. 
Savigny diaude nom donné à la chouette. 

Diaudin (diô-d»», in nasal) dim. de Claude. 

Diaudinette (diô-di-nè(’) s. fém. narcisse: Narciesut poétùus 
L. Dompaire diaudinette narcisse des prés Adam ff. Pteudo- 
nareissus L. Cpr. vosg. vulg. jeanuette[mtre idée) Kirschleger, 
2y 162, Bkrher, p. 283; la Bresse diaudinite-, Châtel, La 
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Forge, Le Tholy diaudinette ; Cleurie, Syndicat, St-Amé diau- 
dimeUe'îu. 406; Gérardmer guiaudinetle ; Raon-l’Et. guiâdi- 
nette ; Yagney diaudinette. 

Diaudinette sauvaige s. f. narcisse faux-narcisse N. Pseudo- 
nareissut L. Sp. 414. Lemmecourt diaudinette ; Rouceux 
guiaudinette ; Dompaire diaudinette Adah. 

Dicté (dik’-tè) v. a. dicter. 

Didi I interj. pour appeler la chèvre. 

Diémoainche (dié-mouain-ch’) s. m. dimanche. En 1272, 
ditnoinge. Doc. Vosg., IV, 166; 1271 demeingne ibid., I, p. 121 ; 
1303 diemenge Lep. et Chaut. II, p. 379, col. I; Metz, en 1342, 
diemange Bonnardot, Doc. dr. coût. p. 53 ; 1432 diemenge. Doc. 
Yosg. I, p. 94; 4274 deimeinge ibid. I, p. 121 ; 6 juin 4444 
diemoinge id. III, p. 133; Saulxures diémouoge,Kêdales, p. 8; 
Aronaz, Lons-le-Saulnier dioumaine Dartois ; Les Bouchoux, 
SaintrClaude diumenne ; le Sarrageoisdmènouid.; Valenciennes 
diemenche Caffiaux ; St-Amé diemcuoge ; Le Tholy diemonge ; 
Dommartin-les-Rem. diemoinge Thiriat; La Bresse dièmonge. 
— Proverbes : Bé diémoènge, peu lundi, bâlle semaine ; Fon- 
tenoy : peu dimanche, bé lundi, peute semaine; La Bresse : bé 
diemon’ge, peu lundi, bâle semaine ; peu diemon’ge, bé 
lundi, waite semaine X*** ms. 

4 . Dieu (dieu) s. m. deuil. 

2. Dieu, Dieu. Dieu vos bénisse. 1° Paroles adressées au 
pauvres à qui on donne ou on refuse l’aumône ; 2° remercie- 
ments du pauvre. Dans la Suisse rom. on dit Dieu vos aidai 
Bhidel et Favrat v° Aiguht. 

Différé (di-fé-rè) v. n. différer, dans l'acception unique de 
refuser, ne pas accéder à. 

DiFFÉaEMHOT (di-fé-ra-mô) adv. différemment. 

Difficil’mot (di-6-cil’-mô) adv. difficilement. 

Difficulté (di-fi-cul-tè) s. m. difficulté. 

DiGÉnÈ (di-gé-rè) v. a. digérer. 

1 . Digession (di-jè-sion) s. f. digestion. 

2. Digession (di-jè-sion) s. f. indigestion, rare. Je l’ai 
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entendu assez souvent. II se surprend aussi à Hadol, notam- 
ment à Buzegney, et M. Thiriat Ta constaté à Saint- Amé, 
Cleurie , p. 378. 

Dinand (di-nan) prénom d’homme, Ferdinand. 

Dinci (dw-si), dinné (dtn-nèj loc. adv. comme ceci, comme 
cela. Remilly âsë Rolland (pron anseu ) ; Le Val-d’Ajol dinhki, 
dinna ; Rupt dinci , dinlo Lambert ; Savigny din-ci, din-lè . 

Dindon (dw-don) s. m. dindon. 

Dignité (di-gni-tè) s. f. dignité. 

Dîne (dî-n*) adj. digne. 

Dingue (dm-ghè) v. n. usité comme verbe subordonné. Fâre 
dingue rejeter, envoyer au loin, èwoéyé dinguè envoyer... pro- 
mener. Ramerupt dinguer v.n. rebondir avec un bruit sonore. 

Din mot (diV-mà)^adv. dignement. 

Dinné, voy. Dinci. Les Poésies pop . de Lorr. donnent ainlï 
(1 er Recueil). Les Fourgs dainse ainsi Tissot; Le Val-d’Ajol 
dinna . 

Dio, diote (dio, dio-t') adj. délicat, friand. M. Jouve donne 
p. 649 glout friand, et le verbe ediotna , ediotni effriander. 
M. Adam n’indique pas d’étymologie. La Bresse a l’adverbe 
diotnô friandement hlére diolnd choisir friandement X*** Lég. 
pop . 1885, p. 28. 

Dioçon (diô-çon) s. m. glaçon. La Bresse diaron X*** Lég. 
pop. \ 885, p. 16; Lunéville guiaçon Jouve ; Valangin lhasson 
lh = II mouillées et gli ital. Favrat. 

Dionè (diô-nc) v. a. glaner. Châtel dionet Adam. Vouxey 
Gompr. l'ost dionè cmoi in cougou d'peumottes il est glané (ruiné) 
comme un cueilleur de pommes. 

Dionou, ouse (dio-nou, oû-s’) s. m. et f. glaneur, euse. 

Dions (dio-r*, 6 résonn*) s. f. fierté, coquetterie, littéral, 
gloire. 

Diorioux, ouse (diô-riou, ou-s’) adj. glorieux, euse, fier, 
fière, coquet. Bressau diorim X*** Prov . ms. n° 1. En 1400 
gloriouse fém. Doc. Vosg. I, p. 194. 

Diotte (diô-t’) s. f. petite quantité. Doit appartenir A U 
jnême.origine que Dioltè , 
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Diottè (diô-tè) v. n. dégoutter, tomber goutte à goutte. 
Notre correspondant le rapporte au latin glutire. 

Diottèye (diô-tè-y’) sobriq. masc. Peut se rapporter au 
verbe et au subst. précédent ; il peut être aussi le patois à 
mouillement métamorphique de « Guyot », qui était du reste le 
nom de famille de l’individu portant ce sobriquet. 

Dire, cité pour les Proverbes : Dire et fire çost dousse ; La 
Bresse « dire et fâre ça dousse » X***. 

Dirige (di-ri-jé?) v. a. diriger. 

Disconv’ni (dis’-kon-v’ni) v. a. disconvenir. 

Discute (dis -ku-tè) v. a. discuter. ^ 

Divise (di-vî-s’) s. f. idée, plan. Fillières avision idée folle, 
bizarre, enfantine Clesse. 

Disparaite (dis-pa-rè-t’) v. n. disparaître. 

Dispose (dis-pd-zè) v. a. disposer; faire traite. 

Disposse (dis-po-s’) s, f. dispense. 

Dispossé (dis-pô-sé) v. a. dispenser. 

Dispute (dis-pu-tè) v. a. 1° gronder ; 2° v. réfl. se quereller; 
3°absol. faire le tapage : m n homme dispute tojos. 

Dissipe (di-si-pè) v. a. dissiper. Au part, passé, distrait, 
sans attention. Se dit surtout des écoliers. 

Distilè (dis-ti-lè) v. a. distiller. 

Distrare (dis-trâ-r’) v. a. distraire 

Distribué (dis-tri-hu-é) v. a. distribuer. 

Divague (di-vâ-ghè) v. n. divaguer. 

Diverti (di-ver-ti) v. a. divertir. 

Divkrtiss’mot (di-ver-tis’-mô) s. m. divertissement. 

Divisé (di-vi-zé) v. a. diviser. 

Divorcé (di-vor-sé) v. n. \° se séparer volontairement de 
son conjoint ; 2° se séparer judiciairement de corps. La nou- 
velle loi va faire donner à cette expression son vrai sens 
juridique. 

D’jété (d’jé-té) 1° v. a. faire avorter en parlant des animaux; 
2° v. réfl. bêtes de l’attelage marchant mal et se rejetant l’une 
sur l’autre, 
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D’laïde (dla-ï-d*) prénom de femme, Adélaïde. 

D'maique (d’mé-k’) adv. seulement, mais, assurément. M. 
Jouve donne Vie mèque seulement. Voy. Mâque. 

D’mandè (dman-dè) v. a. 1° demander; 2° absol. mendier. 
Voy. Paure et la remarque. 

D'mandou (d'man-dou) s. m. demandeur. À peu près 
exclusivement usité dans le dicton : boè d'mandou, boé r'fusou. 

D’m&yb (d’mè-y*), démèye (dé-mè-y’) adj. des deux genres, 
demi, ie. XIII* s. demey Lbp. et Chaut. Stat. Vosg. II, p. 31, 
col. 2; <392 dem*y, Doc . Vosg. VU, p. 55. 

D’mourè (d’mou-rè) v. n. demeurer. 

Do (dô) art. masc. contracté pour dé lo. 

Do (dô) s. m. dé (à coudre). Besançon dèiau D a rtois, qui le 
tire du catal. dedal et cite le lang. dedaôu dé, de dédo doigt; 
Allain doiau Adam|; Vouxey doto. 

Do cotè-ci, do cotè-lai loc. adv. en deçà, de ce côté-ci, au- 
delà, de côté-là. 

Dodon (do-don) prénom d'homme, Joseph. Paraît être un 
diminutif comme Joson. 

Dognevillb (do-gneu-viT) Dogneville, commune. En 1003 
« ad Dodiniacam villom », Doc . Vosg. I, p. 15 ; en H 19 « de 
Dogneivilla ». 

Dohhe (do-hh*) s. f. averse, giboulée. Montbéliard docker 
pleuvoir à verse. Du Cange donne un € doccia, vox italica 
canalis, tubus, Gall. canal, tuiau... ut Doccia molendini 
perçu teret in murum ». Belfort « dosse averse » D r Courbis; 
anc. fr. f dohé s. m. courant d’eau... », et *doie y doye , dote, 
dohe, douhe , s. f. courant d’eau. Manche doue conduit ; Jura 
dùie source. Noms de lieux Dois d’Ain, la Doie de Buron, 
dans le Jura... » Godefroy. M. Cocheris, p. Il, dit: « En 
Normandie, les doux et dour sont des ruisseaux... les doull se 
rencontrent dans l’Orne, le pays d’Auge. Dans le Morbihan, 
il y a le ruisseau du Douet ... Il y a aussi la Doua ou Dowa 
ruisseau qui se jette dans la Meuse... > Anc. fr. « doit, duit , 
doet, douet , doeit , doat , dohat , douhat , dois , doys, duix s. m. et 
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f. conduit, canal, courant d’eau ; Poitou doueei, douet , du 
conduit; Perche doult, dois ; Bretagne, Orne d6ut*mare<où 
l’on lave ; Vendée douet lavoir ; Guernesey douit ; Caen doi; 

H. -Maine douet mare dans les champs ou dans les bois. Noms 
de lieux : le Doi , près de Caen, le Douet (Seine-Inf.), Douéi 
(Manche), le Doué Salmon dans la Manche; le Douet , près de 
Saintes, le Douhet doyenné de St-Pierre de Saintes. Noms 
propres de Douhet y du Douhet , de Douy> Dudouy • Godefroy. 
On a un doga , grec dochê vase ou mesure pour les liquides, cité 
dans Dikz, Grorom., I, p. 12, trad. fr. C’est bien le même mot 
que le franç. douche , ital. doccia f esp. ducha gouttière, que 
Littré tire du lat. fictif ductiare , fréquentatif de ducere 
conduire. 

Dolant (dô-lan) sobriq. masc. 

Dole (dô-lè) adv. soit 1 tant pis, allez toujours I Cornimont 
dada. 

Dolbs ("les) (dô-1’) s. f. plur. Aydoilles, commune. 

Dommaitin (dô-mè-t»n) Dommartin, commune. Patois du 
pays Dommaitien. En 1003 ad domnum Martinum , Doc . Vosg. 

I, p. 13-U. 

1. Domas (dô-mâ) s. m. espèce de prune ronde plus grosse 
qüe la blosse. 

2. Domas (dô-mâ) Damas, commune. 

Doméve fdô-mé-v*) Domèvre, commune. Lai mâhhe Doméve 
Domèvre-sur-Avière (litt. la mauvaise Domèvre). 

Domicile (do-mi-sil) s. m. domicile, rare. 

Domino (do-mi-no) s. m. domino. 

Dompare (don-pâ-r’) Dompaire, commune. 

Dompierre (don-pié-r’) Dompierre, commune. 

Dompté (don-tè) v. a. dompter. 

Dones (dù-n’)s. f. plur. fête des brandons. Orig. « qui dâne ? 
quidône? h interrogation usitée dans cette réunion. Descrip- 
tion faite maintes fois de cet ancien amusement, qui tend à 
disparaître. Savigny dones . Qui dôno ? qui dônel — je dône, je 
dône>— à qui f à qui ? — un tel avec une telle. On se faisait un 
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plaisir de proclamer les unions les plus disproportionnées, 
un riche avec une pauvresse, un beau garçon avec un lai- 
deron ou une fille contrefaite, un jeune avec une vieille, et 
réciproquement. L'union proclamée, on tirait un coup de 
pistolet ou de fusil Collot ms. 

Dongé (don-je) s. m. danger. Godefroy v° Dangier donne 
« dengier , dongier; 2 mai 1489 dongiez , Doc . Vosg . V, p. 41, 
2 e pagination. 

Dorbàmont (dor-bâ-mon) Derbamont, commune. 

Doré (do-rè) v. a. dorer. 

Dorlottè (dor-lo-tè) v. a. dorlotter. 

Dormant (dor-man) s. m. partie du châssis de la fenêtre sur 
laquelle s'adaptent les croisées mobiles. 

Dormante (dor-man-t') s. f. meule inférieure du moulin, 
sur laquelle tourne la corante. 

Dorou, oüse (do-rou, oûs') s. m. et f. doreur, euse. 

Dos (dd) s. m. dos. Ai r'vâs dos à la renverse (litt. à revers 
dos) ; Domgermain doue Adam. 

Dos(dô) prép. dans. Roman als. dains, Rev. d'Als. 1884, 
p. 214. 

Dosse (dd-s*) s f. dose. Comtois dossa charge qu'on porte à 
dos Dartois, qui cite cx-dossarc ôter la charge Duc. ne doit 
pas être le même mot. 

Dossbau (do-sô) s. m. masculin de ddsse, dont il est le 
diminutif. 

Dosse (dd-s') s. f. dosse. 

Dossiére (dd-sie?-r') s. fém. dossier (d'un siège). 

Dot (do) s. masc . dent. Dots d’raitte dents de lait; fàre ène 
dot ai sai haiche litt. faire une dent à sa hache, c'est-à-dire 
faire une chose blâmable ou nuisible. De même au Val-d’AjoI. 
Eté les dots drohaut fig. fam. être enterré. Dot d’chié pissenlit 
Taraxacum officinale Wigg. T. Dens leonis Df., Leontodon 
Taraxacum L. Bertrimoutier dont de tcheu ; Bru dot d'chie; 
Châtel dot dchin; Docelles dot de chie Adam, 312 ; Fontenoy 
chiendot; Grandvillers dou d'chin; Mortagne dot d'chin; Moussey, 
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Moyenmoutier dont de chien ; La Neuveville-s.-Ch. chiedot ; 
Padoux dot d’chtn ; Sanchey dont dé chié Adam, 312, et donts de 
chiè ; Vexaincourt dont de chien ; Wisembach dont d'chiin. 

Dot (dôt’) s. f. dot. 

Dote (dô-t ) s. f. date. 

Doté, aye (dô-tè, ây’) adj. denté, ée. 

Doté (do-tè) v. n. craindre. En 14G9: pour quoy elle doubte 
estre empeschée... Doc. Vosg. VII, p. 212; vx-fr. douter 
craindre, cité par Littré Etud. et Glan. Cornimont a dotile 
s. m. peureux, craintif. 

Do tops que loc. conj. pendant que. 

Dotte (dô-t’) s. f. dette. Pien d'dotles endetté, criblé de 
dettes. 

Doture (dô-tû-r’) s. f. denture. 

Doublé (dou-blè) v. a. doubler (l’attelage pour grimper 
une côte difficile). Dans tous les autres sens, on dit doyé . 

Doüblémot (dou-blé-mô) adv. doublement. 

Douç'mot (dous*-mô) adv. doucement. 

Douçotte (dou-sô-t’) s. f. valérianelle potagère, dite vulg. 
doucette . Valerianella olitoria Moench Meth., 493. M. Berhkr 
donne aussi, p. 192, le nom vulg. doucette . La Bresse douceate ; 
Charmes douçate ; Cleurie, Saint-Arné douçatte de moa; Corni- 
mont douçatte de fontaine épi lobe obscur E . obscurum Scherb. 
A. Didier ms.; Vagney, douceate Pétin, p. 93. 

Doué (doué) v. a. devoir.' Régulier comme son composé 
rdouè. Il a, outre, ses formes régulières, quelques formes 
doubles telles que j’déoos , vos d'vez , concurremment avec j& 
doubs, vos douèz . Part, passé du, dusse . XIII e s. [ils] doient ils 
doivent, Doc. Vosg. I, p. 173, 175. 

Douéle (doué-P) s. f. douve. Ce mot est un des diminutifs 
si nombreux qu’afiectionue notre patois. Cfr. les français 
douvèlle y douelle cités par Littré, qui les tire de doela , de doa , 
doga, douve. Ane fr. doele. douelle, douille s. f. douve. Berry, 
Maine, Pic., Poitou, Morv., Fr.-Comté douelle douve de 
futaille; Champ, douille ; Lyonn. duelle Godefroy; 1. Doille, 
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doylle, douelle, dolle s. f. tonneau Godefroy ; Scheler donne 
douelle ; lorr. douille, diminutif de douve. Ces mots expriment 
un revêtement voûté ou une courbure quelconque; St-Amé 
doute Tuiriat ; Lyonn. XIV e s. duelle Philippon. 

Dounoux, commune. J’ai recueilli dans le Dict. topog. de la 
Meuse : Deuxnouds-aux-Bois ou Deunouds-en-Woèvre, village 
sur le ruisseau de Deuxnouds, à 6 kil. à l’O. de Vigneules- 
les-Hattonchatel ; Dommusvilla 915, Eccletia de Donaus 962; In 
Donnaus 980, 4047, 1064 ; De Daunoues 4157; Donnaus-juata 
castrum Haldonis 4015 ; Domnot 4 480 ; De dennatis XI e siècle; 
Dounoux 4642; Deuxnoux 4656; Deux-nœuds 4700; Deu- 
noux , Deunotum 4738; Deux-nouds, Binodi 4749. Et une autre 
commune du même nom : < Deunoux-d evant-Beauzée ou 
Deux-noux-s. Aire, village sur la Sault. : Dousnous 1277 ; Doits- 
Nous 4277; Deuxnoux 4282; Doux-Noux 4371 ; Deux-Nouds 
4579, 4738 ; Dounoux 1595, 1642 ; Deunoux 4656; Doux-N aoud 
4700 ; De Binodis 4738; Binodi 4 749, 4 778. Pour notre Dou- 
noux, je n’ai encore recueilli comme forme ancienne que 
Donnoux en 4704, Carte de Jaillot. 

Douos (doué) prép. devers, vers. Val-d’Ajol devouihhi, 
dtvouè-là devers-ci... là. 

Doux (dou) devant la consonne, l’A aspirée et la double AA, 
et douz devant la voyelle et l’A muette. Final et pris absolu- 
ment, il est généralement dur: douss’: j’on A douas' . Voy. 
Gramm p. 359 (15). Vouxey dusse ; St-Amé dousse Thiriat; 
Bourg, douhes, dous, doux, doutz Déy ; 1279. doua Doc. Vosg. I, 
p. 69 ; 3 janv. 4363 dous, ibid I, p. 25, 2 e pagination ; 4246 
dous I, p. 4 ; 4268 doux, VII, p. 24. 

Dous... tros, deux... trois, quelques-uns, guère, passable- 
ment, peu. Le patois, qui aime les contractions et les abré- 
viations, a supprimé la conjonction ou. Ce n’est pas précisé- 
ment pour éviter l’hiatus comme dans la locution de Fillières 
dawe-treus, où l’on aurait eu dawe-aiw-treus , comme le 
remarque finement M. Clesse, car à Uriménil on prononce 
dou, douze et dousse. 
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Dooxibme (dou-ziè-m’) adj. ord. deuxième. 

Douye (dou-y’) s. f. douille. 

Doyant, ante (do-yan, ant') adj. sensible, douillet, doulou- 
reux. Lorr. deuil, dolent douloureux, sensible Littré, qui le 
rattache au v. douloir (v° Douillet). Cornimont deuyant ; Val- 
d’Ajol deiant. Le dialecte toscan a dogliente che duole ; lat. 
dolens (Dittionn. toscano dal Politi). Se dit aussi de la personne 
endurcie aux fatigues, à l'inclémence de la température : 
E nost mdogant , ollez lui Littré donne aussi : X* s. iloléants 
et douillaAt (v° Dolent); anc. fr. recueilli dans Godefroy : 
dotant part. prés, qui souffre... Dans la Basse-Norm.. Bessin, 
on affectionne le part, prés., un fyras douillant , la tête douil - 
tante (v° Doloir). 

Doye (dô-y') s. m. doigt. La Chapelle, Le Clerjus dàt. Cam- 
brai daut, Magas. Pilt. 1884, p. 261; Arras douo id.; auvergnat 
det id. p. 262 ; Limousin dait id.; gascon dit id. 

Doye (do-y’, ô résonn.) adj. des deux genres, double. 

Doyé (do-y*) v. a. doubler. Syn. et doublet de doublé , qui 
parait la forme savante. Chàtel doyie Adam. 

Doyot (dô-yù) s. m. doigtier. 

Dozaine (do-zè-n’) s. f. douzaine. 

Doze (do-z*, s') adj. num. card. douze. Bourg, doze , dose 
Déy ; dozes , Doc . Vosg . VU, p. 139, 1 40. 

Dozième (dé-ziè-m’, ô résonn.) 1° adj. num. ord. dou- 
zième ; 2* s. m. la 12 e partie. 

D* pensé (d'pan-s*), d'possé (d'pô-se) v. a. dépenser. 
D’pensier, ère (d'pan-si*, ér’) s. m. et f. dépensier, dépen- 
sière. 

Dragée, cité pour son genre musc, 

D’rai (drè) au tour de... Çosl d’rai mi ai joué c’est à mon 
tour de rejouer. Orig. de, prép. ve, particule itérative, et ai 
autre prépos. à . 

DRAipfdrè) s. m. drap. 28 oct. 1397 draip , Doc. Vosg. III, 
p. 163. 

Draipé (drè-pé) s. m. drapeau (peu appliqué au drapeau 
national, qui est désigné comme en français). 27 
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Dreumi (dreu-mi) v. n. dormir. Régulier. Yoy. notre 
Grarnm . p. 397 (ou 53). 

Dreumou, ouse ( dreu-mou, otis) s. m. et f. dormeur, euse. 

Drobais (dro-bè) adv. (litt. droit bas, droit en bas, comme 
drohaut signifie litt. droit en haut). En bas, en aval, par la- 
bas. L'origine, non encore indiquée, est bien celle que nous 
signalons. Vald'Ajol « drès haut , drès bas adv. et prép.: in té 
(un tel) bavarde drès haut , drès bas ; dre vient apparemment de 
directus ... Lambert ms. 

Drogue (drd-gh') s. f. drogue, médecine. 

Drogué (drd-ghè) v. a. droguer. 

Drog^is’ (dro-ghis*) s. m. droguiste, pharmacien. 

Drôle (dro-f) s. m. drôle. Pas employé comme adjectif. 
Savigny drôle adj. singulier, extraordinaire, çast drôle c'est 
singulier ; valle canne drôle d , aivanture i voilà une singulière 
aventure Collot ms. 

Drolesse (drd-lè-s') s. f. drôlesse. 

Drohaut (drô-hô) (litt. droit en haut), là haut. Orig. voy. 
drobais. Charmes drèhô Jouve, Gloss., nouv. Rec.; Lunéville 
droha; Gérard mer drohà tiré par M. Jouve, Pothier, 18 Rem. 
de l’ail, durch. Savigny drahaut, loc. fam. les vala-t' drahaut 
les quatre fers en l’air, sens dessus dessous. 

Drosse-gueulk (drô-s’-gheu-P) s. fier, altier, orgueilleux 
(litt. dresse-gueule). Cpr. pour la même idée le nom de 
famille Haussetêle . Voy. Gramm . 437 (ou 93). 

Drossé (dro-sc) v. a. dresser, tremper, préparer (la soupe) ; 
absolument, être en érection. Bourg, dressai Mignard. 

Drosseuye (drô-seu-y*) s. masc. crédence, dressoir. Ane. fr. 
drecoir, dreçouer, dressouer, dressouir , dr échoir, dreschoir s. m. 
étagère Godefroy. Gloss, mess, drassu ; Du Cange dressarium , 
dressatorium. 

1 . Drot (drô) s. m. Droit. Hadol dreit. 

2. Drot, drote (dro, dro-t’) adj. droit, droite. Drot comme 
in cierge, comme in jonc. De mêm3 en cat. dret com un ciii 
Pépuatx, op. cil. p. 346. 
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Drote [drô-t’) s. f. droite. N’est guère usité qu'en compo- 
sition : Pernez ai dnke prenez à droite ; Dommartin-les-R. ai 
drate Richard. 

Droyé (drô-y<?) v. a. fatiguer. Savigny droijé , droï être en 
peine, dans l’inquiétude : i droie bin d'so gahhna il est bien en 
peine de son fils. 

Dru, ue, adj. cité pour les rapprochements: Tourraine drugir 
rendre dru, fortifier Aug. Brachet, Voc . tourang .; Gloss, 
mess, druyal un peu mou, tendre, gras ; Ventron drux adj. 
qui commence à engraisser. Voy. Druosse ci-dessous. Savigny 
dru , usse gras, épais. Not’ couchon ast dru notre porc est 
gras, épais ; not * soppe de pois ast drusse notre soupe de pois est 
drue, épaisse. 

Druosse (dru-ô-s’) s. f. ce qui est dru; suc de l’engrais. 
Val-d’Ajol druasse (de dru vigoureux), vigueur d’une plante 
et l’engrais qui la cause ; on dit in temps dru fertile. Le 
Bagnard, Suisse rom. a le verbe endrudjyé engraisser du ter- 
rain, y mettre du fumier J. Cornu ; Doubs duisine, dresène f. 
engrais, endrusî fumer Dartois, qui rapproche le bas-breton 
druz gras; Saint-Amé druasse Tiiiriat ; Le Tholy drouance Ad.; 
M. Beauquier donne les étym. piémont. dru fertile; génois 
drus dense ; prov. drut ; bas-lat. drudus. Ventron à druasse. 
M. Godefroy cite v° Dru : « Adont estoit li royaulmes de 
France gras, pleins et drus », et donne à cet adj. l’acception 
de plantureux. 

4. D’sus (d’su) adv. dessus. Dêdsus , en d'sus au-dessus. 
Ventron dehhu . 

2. D’sus (d’su) prép. sur. Ille-et-Vilaine dessur Decombe. 

Du (du) s. m. 1° devoir; 2° ce qui est dû à quelqu'un. 

Duhh (duhh*) adj. des deux genres; I°dur, dure; 2° peu 
intelligent, surtout en parlant des enfants; 3° sourd, ôyi 
duhh entendre sourd ; vosgien de la plaine duché Charton ; 
Crévic duh Adam ; Ventron du ; Dommartin-les-R. duché 
Richard. 

Dumot (du-mo) adv. dûment. 
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Durabe (du-râ-b’) adj, durable. 

Duré (du-rr) v. n. durer. 

Dvaitèye (d ’vai-tè-y') s. m. tablier. Val-d’Ajol dèvèteye ; 
Bourg, devantei Mignard; Comtois devanti ; anc. fr. < devantail 
s. m. tablier... devantei , devantau, devanteau , davanteau ... 
Àunis, Saintonge, Poitou devanteau tablier en cuir ; Anjou 
devanteau tablier à mettre de l'herbage ; Haut-Maine devantiau 
tablier commun que portent les femmes du peuple; Valay, 
Haute-Savoie, tablier en général devantei ; bourg., Morvan 
devante ; Bessin et Nièvre d' vanté; Aunis, Saint., Poitou 
devantère tablier en cuir; Bret., Çôtes-du-Nord devantière 
tablier servant de manteau » Godefroy. Ille-et-Vilaine devan- 
tiau gilet, devant de gilet, devantière pièce d’étoffe carrée qui 
surmonte le tablier et qui s'attache sur la poitrine au moyeu 
de deux épingles Decombe. 

D’vancé (d’van-s*) v. a. devancer. 

D’vancier (d'van-sir) s. m. devancier. 

D’vànt (d'van), devant (dè-van) adv. devant. Nollèau d’vant 
A'qnêquvk n aller au devant de quelqu’un. 

D'vant-d’cha (d’van-d'châ) s. m. avant-train. Orig. devant et 
chd voiture. Cpr. dègé d’chd. 

D’yéni (d’vé-ni), dév’ni (dév'ni) v. n. devenir. 

D'viNÈ(d’vi-nè) v. a. deviner. 

D’vinotte (d’vi-not’) s. f. devinette. 

D'mnou, ocse (d’vi nou, ous'js. m. et f. devineur, euse. 

D’vorè (d’vo-rè) v. a. 1° dévorer ; 2° fig. abîmer, saccager, 
déchirer. 

D’yotaige (d’vô-té-j'), daivotaige (dè-vô-té-j') adv. davan- 
tage. En 1220 d'advantaige y Doc . Vosg . VII, p. 17; Saulxures 
dèvotègc , Kédales , p. 13. 

Dwoér (doué-r') s. m. devoir. 

D’zi (d’zi) s. m. dousil. Suisse rom. dzézé Buidel ; Berry 
duzi et b.-Ial. duciculus petit tuyau Littré ; Doubs, Haute- 
Saône, Jura dusi, douzi y de$i, desÿle, deset D artois, qui cite le 
langued. douzil , vx-fr. dusil , du'ml y domil , dosil et le tire du 
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* duciculus , de ducere conduire ; Berry doizil , duizi ; prov doz*7; 
comtois douzil, do zi, deusille ; Rabelais a douzil Beauquier ; 
Du Cànge * Duciculus Epistomii vertibulum seu paxillus ori 
Epistomii insertus : Douzi , douzil et douzilia Arvernis le dosil 
ou faucet de la tonne, do us ils et ducillus , duciolus ». Godefroy 
f anc. fr. daisil , douzil, doisill , rfosil, duisil, desil s. m... «fotmï 
se dit encore dans quelques provinces, notamment dans 
l’Àunis, en Poitou, en Touraine, Mâconnais, dans le Berry, 
dans le Haut-Maine. En Bretagne, du côté de Nantes, on-dit 
doisil. En Touraine, on dit boire au douzil boire au robinet. 
Emporter le douzil boire jusqu'au fond du tonneau ; Allier 
iusi ; Franche -Comté, Doubs dozi , deuzille ». 

1. D’zos (dzo) adv. dessous; dé d f zos en dessous. Adoucis- 
sement remarquable malgré le pendant d'sus. Bourg, desoz , 
iesuis, prép. D'soz est exactement le patois d’Arbois Dey ; 
Psautier de Metz , XIII, 5, desouz Bonnaudot. 

2. D’zos (d'zo) prép. sous. 


E 

Eau-d’uie (ô-dui) s. f. eau-de-vie. 

Eauve (ôv\ ôf) s. f. eau. Suisse rom. ive, are qui ont formé 
AVriweau noire, et Albive eau blanche, Rogiree au rouge Bridel 
etFAVRAT; ces auteurs donnent aussi ivoue eau, et son dim* 
muetta , et ivouidjo inondation. .En 1390 eaulves , Doc. Vosg. I, p. 
18; en 1268 eawe ibid. VII, p. 26; en 1279 eawe id. p. 67; 
Doubs, Haute-Saône t'att D artois; dial, bourg, awe Mignard; 
D* Hecht Lépreux en Lorr % p. 1 46, donne yawes , d’après De 
VigneIjli.es Chronique de Metz, éd. Huguenin, 1838, p. 119 
[Mém. Académie de Stanislas, Nancy, Berger-l.evrault, 1882,; 
en 1269 auve Ch art. Stat. Vosg. 2 e v. p. 102, col. 1. et au § suiv. 
l'auve de Charmes. M. P. Meyer Frère Angier Vie de St Gré- 
goire 1340, 2140 Romania 46,47, avril-juillet 1883, donne 
aeve; La Bresse auce; roman als. awe, Rev. d’Als., p. 214 
1884 ; Ille-et-Vilaine iau et aive Decombe; F. Godefroy donne 
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les adjectifs : « norm. eaueux ; S l -Lô, Valogae iausouæ ; Loiret 
Cher, Brie iauveu ; Poitou, Vienne, Deux-Sèvres aiveux et 
aivou ; canton de Chef-Boutonne avissou. r; Comtois, Mont- 
béliard avu humide, imbibé d'eau, qui retient l’eau; Lorr. 
auvoux ; noms de lieux: Neaupkle l’Eveuv, Seine et-Oise , 
Nealfaaquosa H. de Valois. p.37f ; Aouze jadis Avouze Vosges, 
Aquosa Benoist Pouillé de Toul, dôy. deChâtenois; v° Aigos. 
Cocheris, Noms de lieu, donne Avouze, aujourd'hui Aouze, 
Vosges, p. 9. En 1390 eaulves , Doc. Vosg. I, p. 18; en 
1401 yaiwes id. p. 196; XIV* s. cours Sauves id. III, p. 34; 
auwe id. IV, p. 108, décembre 1357; Lei\ et Chart. Statistique 
Vosg., p. 8, col. 3, donnaient déjà « Aquosa Avouze ». Corni- 
mont eauveu prise d'eau, et eauvetchou adj. aqueux, humide. 
Cpr. le fr. évier , et le wallon aivi puisoir dans Littré. 

Eauve-bénitèye (ôf* -bé-ni-tè-y') s. m. eau bénitier. Littré 
dit «r eaubénitier, présentement inusité ». Il est resté chez 
nous. 

Eauwaye (ô-ouâ-y’)s. f. buvée du bétail. St-Amé aucoge Ad.; 
Cornimont auvôe boisson du bétail, faite avec les eaux 
grasses de la vaisselle, additionnée de tourteaux d’huile, de 
petit lait, etc. Gloss, mess, eauwaye ; Dombrot-s.-V. auvuaye 
eau grasse; Ventron eauvoie eau grasse de cuisine. 

Eauwoè (ô-o uè) v, a. eauver ; peu commun ; diriger l’eau 
dans les prairies. J'ai lu dan<t-un ancien titre de mon étude : 
t le pré s’eauvera comme d'ancienneté ». Le Tholy eauvouè 
Adam; Val-d'Ajol eauveuye évier. M. Godefroy v° Aigue: 
« Aiver ou aivier s’est conservé en Poitou, bien que le mot 
aive eau ne soit guère plus usité dans notre contrée, dit M. 
Beauchet-Filleau, du moins l’on a conservé le verbe aiver , 
qui est d'un usage général pour exprimer l'action d'un culti- 
vateur qui fait irriguer ses prairies ». Poitou, Vienne, Deux- 
Sèvres aiguer mettre, répandre de l’eau, et par extension 
étancher les fonds d'une futaille afin qu'elle ne perde plus le 
liquide qu'elle contient. Suisse rom., vieux style de Fribourg 
ailver mêler de l’eau au vin dans le commerce. 
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Eàuwotte (ô-ouô-f) s. f. eau blanche sortant de l’alambic 
après la bonne eau-de-vie. Pétin a auoatte ; St-Amé auvatte 
eau chaude de relavure Thiriat ; Val-d’Ajol < eauvatle ou 
eawoede sleyhes kirsche-wasser v; Cornimont eauvaUe s. f. eau 
chaude, relavure, au fig. mauvaise soupe : ç’riasl que de l’ eau- 
vaUe; Allain aivotte Adam. Cette expression eàuwotte est 
employée dans une note : « Avis aux distillateurs de crû » 
insérée aux Annales de la Société d' Emulation des Vosges , 1848, 
p. 947 : c quand vous aurez obtenu par la distillation de vos 
marcs ce que vous appelez eàuwotte petite eau, calculez la 
capacité de votre alambic... ». Savigny eauvatte produit de la 
première distillation du marc de raisin (îollot ms. 

Ebahi (è-bû-U adj. ébahi, ie. 

Ebaubi (è-bô-bi) adj. ébaubi. À La Bresse, le verbe aibaubi 
signifie toujours eflrayer. tandis que le part, passé adjectif 
aibaubi, -ie signifie plutôt étonné, surpris, stupéfait, étonné. 
Godefroy cite: « abaudir , ababir étonner, déconcerter, 
effrayer, étourdir... Norm. abauber, ébaubie étonner; Bret., 
C.-du-Nord, arr. de Dinan ébobi ; Suisse rom. ébaubi stupéfait, 
étonné ». 

Ebeuh’nè, aye (è-beuh-nè, â-y’) adj. éperdu, ébloui; 
St-Amé ébeuhnè atteint d’un rhume de cerveau Thiriat. Cette 
dernière acception ne conduirait-elle pas à rapprocher ce 
mot du verbe beuhhlè , behlè tousser ? 

Ebieuché (è-bieu-cluO v. a. ébaucher, dégrossir. Comme 
origine, je crois pouvoir proposer le thème bieuchot bloc, qui 
n’est sans doute lui-même qu’un diminutif de l’inusité 
bieuche. Ce serait littéralement travailler sur le bloc, comme 
fait le charron, le menuisier, etc. Cela me paraît d’autant 
plus probable que les formes correspondantes françaises 
embaucher , débaucher se traduisent par embauché , débauché , 
et n'ont aucune analogie de formation ni de significa- 
tion avec la forme èbieuchè . La confusion signalée comme 
probable par Littré entre les deux radicaux français bauge 
ou beuge t et les italiens bozza ou bozzo ne parait pas s’être faite 
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dans la formation de ce mot patois. Beauquier indique un 
radical bauche qui a le sens de mortier et qui a formé ébaucher , 
tirer de la bauche, donner une forme. Ventron donne 
ehbieutché. 

Ebohhé (è-bd-hhe) v. a. embrouiller, entremêler, entor- 
tiller. Val-d’Ajol ebouckhier emmêler ; Le Tholy ebeuhhi Adam. 
La forme obowler d'AIIain citée aussi par ffl. Adam me parait 
venir de boule et n’avoir pas la même orig. que la notre, qui 
correspond au français buisson. Le bressau a le verbe èboùkhé 
erabuissonner X* tâ ms.; Saint-Aîné ebouhhi Thiriat ; Gloss, 
mess, embouler (forme analogue à celle d’AIIain); La Bresse 
èboükhe 3 e pers. sing. ind. prés Pronost. métèorol. ms. n® 4, et 
èboukhêe embrouillée Lég. pop. 1885, p. 21. 

Ebossé (è-bô-se) v. réfl. hanter, fréquenter quelqu’un, faire 
marché avec quelqu’un. Orig. cpr. l’autre composé raibossé. 
Val-d’Ajol « ebassier , ou ebasser pour ebouassier joindre les 
deux bouts ensemble. Rac. celt. bod ou bou fin. In ebasson est 
le commencement d’une fusée de fil fesdie que la fileuse tire 
de sa quenouille par traçons (trahere). Ebasser , en français 
abouter » Lambert ms. 

Eboule (è-bou-lè) v. a. écrouler, faire tomber ; v. réfl. faire 
un effort (ne se dit guère que des animaux), rendre tripes et 
boyaux ; Vouxey oboulè écrouler, renverser ; Vaud ebouéla , 
enhouaila eiébouélau , -ahie, adj. de boué, boë 9 boui boyaux Bridel, 
qui donne le celt. boëlen et le vx-fr. boël. Littré v° Ebouler ne 
partage pas cette opinion. Savigny, dicton : Zut grand mukhe 
ost éboulé (kiboulé) litt. leur grand mur est écroulé; ils ont un 
nouveau-né. 

Eboul’mot (è-bou-l'-mô) s. m. éboulement. 

Ebourifè (è-bou-ri-fè) adj. ébouriffé. M. S. Bugge, Romania 
1875, p. 354, pense qu’on doit peut-être voir dans ce mot 
une métathèse pour * eboufferé , et rappelle l’ital. rabbufart , de 
bu /far e souffler. 

Ebraissé (è-brè-s*) v. a. embrasser. 

Ebraissou, ouse (è-brè-sou, ous ) s. m. et f. embrasieur, 
embrasseuse. 
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Eb rangé (è-bran-sf) v. a. ébrancher. 

Ebreuyé (è-breu-vè) v. a. embrever, terme de mécanique, 
pièce, engrenage s’engageant dans un autre. L’opposé est 
dèbreuoè voy. ce mot. 

Ebrouyé (è-broû-yé) ébroyé (è-bro-yd) v. a. embrouiller, 
brouiller. 

Ecanayr (è-ka-na-yé) v. a. encanailler. Usité surtout au 
part, passé. Ventron a le néol. ècanaillé ; Savigny encanayï . 

Ecarté (è-kar-tè) v. a. écarter. 

Echainge (è-chain-j’, ou ch') s. m. échange. En 1 285 escheinge , 
Doc. Vosg- VII, p. 35. 

Echangé (è-chain-jé) v. a. échanger. En 1285 echeingie part, 
passé masc., et escheingions indic. présent, 1 re pers. sing., 
Doc . Vosg. VII, p. 35. 

Echantiyûn (è-chanti-ion) s. m> échantillon. 

Echarpe (è-char-p') s. f. écharpe. 

Echarpé v. a. écharper. Voy. HHorpè. 

Echaudé (è-chô-dé) s. fèm. échaudé (gâteau). Vexaincourt 
hhadé. Si ce mot s’était formé régulièrement, il aurait donné 
la vraie forme patoise èhhaudé , ou hhaudé. Vouxey chaudé s. m. 
gâteau. 

Eche (é-ch’) s. masc. herse. In trât iTéche un coup de herse. 
VienvillenMc; Saint-Amé éche Adam ; Savigny éhhe. Les patois 
ont perdu l’aspiration qui se remarquait encore dans le latin, 
et s'est maintenue en français, à moins que l'origine de ce 
mot ne soit rattachée, comme le pense notre correspondant, 
à l’ail, ege, au flam. egge, bret. og, etc. 

Eché (é-ch#?) v. a. herser. 

Echeuye (è-cheu-y’) part, passé du v. défect. inusité ècheir. 
V. Gramm. 1884, p. 397-53. 

Echiné (è-chi-nè) v. a. échiner. 

Echolotte (è-chô-lot*) s. f. ail, échalotte, Allium Ascalinum 
L. échalotte proprement dite. M. Darmksteter, Romania, 
p. 144, donne echalogne , qui lui-même vient de escalogne , esche - 
longe , exalone, eschaloigne, esche! ogne , du lat, ascalonia ; Bru 
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écholot; Cleurie, Syndicat, St-Amé èchalotte Thiriat, p. 133; 
Dompierre ècholo ; Gerbamont et Savigny èchalat ; Mazelay 
èchalate ; La Neuveville-s.-Ch. ècltoto ; La Neuvevllle-s.-M. eeha- 
lotte; Padoux Provenchères, Raon-l’Etape écholotte ; Saales 
échalotte ; Tranqueville échalot ; Vagney èchalotte Adam, p. 319; 
Vouxey échèlotte Adam, 319 ; Vagney échalote Pétin, p. 95. 

Eclaté (è-kla-tè) v. éclater. 

Ec’mè (èk'-mè) v. a. entamer. Est-ce un cas de changement 
du préfixe latin attaminare ? Voir Littré v° Entamer. 

Ec’murr (ek'-mû-r’) s. f. entamure. 

Eco (è-kù) adv. encore. Comtois cou Dartois ; als. rom. 
onc, Rev. d'Als. 1884, p. 217. Loc. adv. éco paisse! (litt. passe 
encore) assurément, je le pense b en, ce serait étonnant qu'il 
en fut autrement. A Vouxey, c’est un terme d'impatience, 
d'attente anxieuse : Eco paisse, je vins de fini Vaiffare que m in- 
quiétât zo tout pien. 

Ecolaige (è-ko-lé-j’) s m. écolage. 

Ecole (è-kd-1’) s. f. école. Vie aeôle Jouve. 

Ecoffié (è-kù-fic) v. a. écosser. Syn. plus fréquent dècoffié . 
Voy. ce mot. 

Ecolier, ère (è-kô-lié, ér) s. écolier, ère. 

Ecoloffe (è-kô-lof) s. f. cosse, coquille de noix. Ventron 
èkeulofe pelure do pomme, de légumes; Belfort ècoffes D r 
Courbis ; anc. fr. donné par Godefroy : escalope, eschalope, 
eschalople , eschapole s. f. coquille, cosse, écaille... Morvan 
ëcalofre écale de noix ; Poitou échalaffc brou de noix ; Fr.-Comté 
écoroffe . Littré indiquerait, schale , déjà cité par Jouve, Coup 
d'œil, p. 31; M. Valroff l'ail. « schelfe », que je crois un dimi- 
nutif, qu’il serait sans doute plus correct d’écrire schœlfe si 
cette forme n'était une forme patoise elle-même. Val-d'Ajol 
ecloffe ; Savigny ecoffe et kaloffe Collot ms. Bourg, calouffes , 
ècalouffes (de noix) Bon ma r dot ms. 

Ecorché (è-kor-ch*) v, a. écorcher ; fig. fam. faire payer 
cher, trop cher. Savigny ècouhhi . 

Ecorchesse (è-kor-chè-s), écorchure (è-kor-chû-r’) s. f. 
écorchure, LandremontcoAme Adam, 
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Ecorchou (è-kor-chou) s. m. écorchcur. 

Ecornifié è-kor-ni-fi*l v. a. écornifler. 

Ecornifiou (è-kor-ni-fiou) s. m. écornifleur. 

Ecot (è-ko) s. fém. écot. 

Ecounè (è-kou-nè) v. a. écorner. 

Ecouohhé (è-kouô-hhe) v. a. écorcer. Du Cangb a « scmrsare 
corticem au ferre Ga 11. écorcer. » 

Ecouraigé (è-kou-rè-j*) v. a. encourager. 

Ecoye (è-kô-y’) s. f. écaille; fig. personne de peu de valeur, 
sens péjoratif. Savigny ecoye petit morceau, et fig. petite pièce 
de bois. 

Ecoyé (è-kô-y*') v. a. écailler ; au part, passé ècoyé , ècoyaye . 

Ecrabouyé (è-kra-bou-y*) v. a. écrabouiller. Champenois 
éa'abouiüer \ Bruxelles scrabouiller Littré; lat. excarbunculare 
mettre en charbon (métathèse de IV). Savigny escrâbouï . 

Ecràfe (è-krâ-f) s. f. coque d’œuf, coquille de noix. 
Franç. escraffe dans Littré, qui renvoie à noyau ; Suisse rom. 
creutze , crutsche , critsche, craisa , craisilla coquille d’œuf, de 
noix Bridel ; cet auteur ne donne pas d’étymologie. Remilly, 
Woippy crafoy Rolland ; Littré : « le noiel laissiez par 
l’escrafle » Ruteb. \ 14 (v° Noyau). Lure,Vesoul écarofe,écarafe> 
ecrofeuille , acrofeille, acrofeuille f. coquille de noix Dartois, 
qui le tire du calai, escoloffa et cite le lorrain écraffe (d’œufs) ; 
Ramerupt (Aube) ecraye Théyenot ; Les Fourgs coffot Tissot, 
qui cite d’après Honnorat le prov. coffa ; Ventron hhcafe écale 
d’œufs, de noix ; Savigny ècrâffe coquille d’œuf, ècrâfôy 
coquille de noix, cakligeaUe coquille, écaille d’huitre de 
rivière; ancien française craffe , creffes. f. écaille, coquille* 
coque et craffer v. a. écailler .. escafe , -affe, escraffe s. f. 
coquille, cosse ; escofelote , eschafeloie s. f. coquille de noix ; 
escafelUy -eclesA. petite coquille; escafillon, eschafiUon s. m. 
coquille de noix ; Valenciennes écaflion> Mons skafion brou de 
la noix; escafo.tsc coquille, écaille; escafole, -otte, escaff 
eschaf.- s. f. coquille, écaille... Picardie écafotte ou écafette une 
moitié de coquille bivalve de rivière dont on se sert pour 
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écrémer le lait ; écnjiotier se dit dans le patois picard avec le 
sens d'écosser . Pays de Bray ecalifoter retirer des noisettes de 
leur enveloppe » Godefroy. «... Et fay mit en sa main environ 
plain une crasse de noix [de pouldre noire...] Ne doit-on pas 
lire craffe ? Doc. Vosg. I, p. 436. L’anc. fr. a encore escrefe, 
-effe, - affe , -ofe s. f. écaille, saleté, ordure Godefroy. Savigny 
ècrafe et ècrdfôie . Bourg., Beaune ècafouillai , ècraf.- écrasé, 
réduit en miettes, en bouillie. 

Eciuisé (è-krè-zè) v. a. écraser. 

Ecràissè (è-krè-sè), et ècraissé (é-krè-sr) v. a. encrasser. 
Ecrampounè (è-kran-pou-nè) v. a. se cramponner, se 
jucher. 

Ecrayé (è-krà-ye) v. a. écraser. Val-d’Ajol ecrdier Lambert, 
qui cite le vx-fr. acrailler étendre, et ajoute: ce mot est une 
variante de écraser, qu’on tire du celt. crasoa fouler aux 
pieds. 

Ecrire (è-kri-r*) v. a. écrire. Conjug. à ma Gramm . p. 397 
(53). Comparaison : El écrit comme in notaire il écrit comme 
un notaire (les campagnards confondent souvent les clercs 
d'une étude avec leur pairon). 

Ecrivoü, ouse (è-kri-vou, ous*) s. écriveur, euse. 

Ecrottè (è-kro-tè) v. a. enfouir (litt. mettre en crotte) ne se 
ditquedes animaux. Je crois pouvoir le faire dériver de crotte 
dans le sens de creux, cavité, qui se retrouve dans l’anc. fr. 
XII e s. « L’unt es crûtes enterré i ; XIII e s. « renard s'est mis 
dedenz sa croûte > Littré. A l’appui, vient le grec crypté, Lit. 
grotta , le suisse crotta Bridel caveau, trou en terre où l'on 
enfouit les légumes en hiver ; le Vaud et Genév. crotton Brii>el 
cachot, prison obscure et enfoncée; comtois encrotâ enterrer 
Dartois, qui le tire du langued. clôt, cros creux, fosse, tom- 
beau. Ane. fr. « encroûter y encroter , encroûter ; Morvan, Bourg. 
Fr.-Comté et Suisse rom. encroter , encrotâ 9 etc., enterrer; 
Bas-Val., Vionnaz ékrota. Dans le Nivernais, on dit encrotler 
un animal mort pour signifier l’enfouir, le mettre dans un 
crota Godefroy, 


— 445 - 


‘ Ecrouelles (è-krou-él’) s. f. plur. écrouelles. 

Ecroulé (è-krou-lè) part, passé pris adjectivement du verbe 
inusité écroulé être accroché aux branches d’un arbre ; se dit 
des bâtons, perches, etc. lancées contre les branches d'un 
arbre et qui y restent enchevêtrées. L’anc. fr. croller, crow/fer, 
crouler signifie secouer, branler, agiter: la haste crollée , la 
lance crolée et brandie, bourg, craulai; prov. croller ; ital. 
crollare Littré ; Suisse rom. crolhi y grula Bridel. (L’expres- 
sion de Fillières à crôcque Clesse, nous parait tirer son orig. 
de croc crochet, accrocher, et par conséquent éirangère à la 
famille des mots rapportés ci-dessus). Comtois crôler v. a. et 
n. secouer, branler Dartois, qui cite l’ital. crollere; M. Beau- 
quier donne le vx-fr. crosler , croler 9 crouler. Ex.: Le crollede la 
terre tremblement de terre. Godefroy a « acroler , -owfer, 
-oller, acc v. a. branler, ébranler, secouer ; neutre crouler. » 
Romont (Vosges) ècriaulè se dit de quelqu’un ou de quelque 
chose monté ou juché à une certaine hauteur sur une base 
peu solide, et qui menace de tomber à chaque instant. Le 
Val-d‘AjoI à le creule beôs, dimanche de la Nativité (9 sept.) 
Ce mot signifie écroule beôs seeoue-bois. Vx-fr. crolloir trem- 
bler, secouer. Cette fête est ainsi appelée au Val-d’Ajol parce 
qu’à cette époque commençait le droit de graineté dans les 
forêts, ti(. XV, art. G des Coutumes de Lorraine : « Le temps de 
paisson et de grainetés es forêts, bois de haute futaye et 
taillis, dure depuis la fête de Notre-Dame de septembre jus- 
qu’au jour de la Saint André, et le recours depuis la Saint 
André jusqu’à la Saint George » Lambert ms. On peut sans 
doute rapprocher le terme d’eaux et forêts eticrouè Littré, 
arbre qui, étant tombé sur un autre, y demeure embarrassé; 
en Normandie, tout ce qui s’attache en tombant. Psautier de 
Metz : Malz ne me porrait crollcir ne mouvoir jamais, IX, 28, 
elle subst. crollcment , trad. d e commotionem, XLIII, (6. Bourg. 
,7 roulai lies noix). Bonnaîidot ms. 


Ecu (è-ku) s. m. écj. 

Eculê (è-ku-lt) v. a. éculer. 



Ecupolè (è-ku-po-lè) , èkipolè (è-ki-po-lè) v. a. hisser, 
jucher. Orig. E é, ml et paupal, pieu. Voy. Epolè. 

Ecurie (è-ku-ri) s. f. écurie. 

Ecuro.n (è-ku-ron) s. m. écureuil, Sciurus vulgaris Lin. 
St-Amc scitron ; Vagney keuron Thiriat ; Lusse curon ; Dom- 
germain èquerran Adam ; Ventron hhkeuron. Du Gange « scu - 
riolus Scurus vulgo escurieu. » 

Edégé (è-dè-je) v. a. attarder; v. réfl. s’attarder; pris 
adjectivement, il signifie en retard. La Bresse aidagé ; Val- 
d’Ajol ederjier et ederjer, bien que M. Lambert le tire de der - 
reye dernier, et cite le vx-fr. tergier , atargier , alarget\ 

Ediablê (è-diâ-blo) v. n. endéver, et v. a. faire endiabler. 

Edogné (è-dô-gn^) adj. enflammé. Appartient aussi à la fam. 
des mots formés de dolere, comme doyant . Les Fourgs end’gni 
verbe et end'gneti adj. Tissot, qui le tire du lat. indignatio, 
cite d’après Dartois le bourg indignant , et d’après Honnorat 
le prov. endegnous. Vagney èdognié se dit d’une blessure dans 
laquelle il se forme du pus Thiriat ; dial, toscan dogliente 
cheduole; lat. dolens et addogliare addolorare, lat. dolorem 
aflerre Pourri. 

Edognesse (è-dù gnè-s’) s. f. inflammation. 

Edouaird (é-doué-r’) prénom d’homme, Edouard. 

Edreumi (è-dreu-mi) v. a endormir ; v. réfl. s’endormir. 

Edrot (è-drô), endrot (an-drù) plus rare, s. m. endroit : ai 
l'èdrot à l’endroit, par oppos. ai Vèvâs à l'envers. Doubs à Ven 
droit à l’exposition du soleil, au midi, à V envers exposition du 
nord Beauquier. M. Thiriat, Ckurie , constate la meme 
signification pour les communes dont il a fait la monographie. 

Eduhhé (è-du-hhr, v. a. durcir, endurcir; v. n. devenir 
dur; v. réfl. se durcir. 

Edurant, ante (è-dû-ran, ant’) adj. endurci, rompu à la 
fatigue. Cornimont èdeurant. 

Eduré (è-dû-rr), enduré (an-dù-ré?) v. a. endurer. La Bresse 
a le subst. èdeure tourment X*** Lég. pop . LS83, p. 31. 

Efeunè (è-feu-nè) v. a. litt. percer d’une feàne. Employé 
abusivement parfois : j’t'èfeùne daivo mo conté. 
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Effàicê (è-fe-st*) v. a. effacer. 

Efant (è-fan) s. m. enfant. Proverbes: Fontenoy, las 
èfants poussont dos lai mèdiotte, lot quemo las ogés dos lai 
pieumotte. Dictons: Les p'tits èfants, ç’ostles p'titsmaux, les 
grands ç’osl les grands ; Vouxey les èfants d'chaittes aitlropont 
les railles. St-Omer éfan. Magasin püt. 1864, p. 263 ; Ardennes 
afan id.; Lorraine a/an, o/fan id.; Besançon offant id. p. 262 ; 
Morvan renfan id.; auvergnat èfon id.; Savigny èfant se dit 
parfois des grandes personnes : vos ates mon èfant d’vos chai - 
grinè vous êtes bien bon de vous chagriner ; ç'ast in boèn èfant 
c’est un bon garçon. 

Effaré, aye (è-fâ-rè, â-y’) part, passé, effaré, ée. Voyez 
Aiffârè. Cornimont effariê tadj. ahuri, éperdu, qui ne sait où 
donner de la tête. Savigny effarii , isse affairé, ée, et effaré, ée. 

Effilé (è-fi-lè) v. a. 1° enfiler; 2° fig. tromper, enjôler, 
filouter. 

Effoèngé (è-fouèn-jr) v. a. enfumer, noircir de fumée. 

Effoncé (è-fon-s^) v. a. enfoncer. Enfoncé est plus rare et 
.quelque peu emphatique. 

Effouxaye (è-fou-nû-y’) s. f. fournée, cuite. 

Effounè (è-lou-nè) v. a. enfourner. 

Effouot (è-fouô) rare, s. m. effort. 

Efromè (è-fro-mè) v. a. enfermer. Hadol è formé. 

Effronté (è-fron-tè) adj. effronté, impudent. 

Effugie (è-fu-gij s. f. effigie. 

Effounrure (è-fou-neû-r) s. f. pelle à enfourner le pain. 
Saulxures e/founoure Thiriat, Kêdales 1872. p. 53. 

Esaigé (è-gai-je?) v. a. engager (un domestique, des gens de 
journée) ; v. réfl. s’engager au service militaire. 

Egaig mot (è-gai-j’-mô) s. m. engagement. 

4 . Egalisé (é-gâ-li-z^) v. a. égaliser. 

2. Egalisé (é-ga-li-ze) v. a. légaliser. Corruption. 

Egal’mot (è-gâl’-mô) adv. également. 

Egeancé (è-jan-sr) v. a. engeancer; v. réfl. s’engeancer. 

Egkolè (è-jô-lè) v. n. engeler. Val-d’AjoI sejala se geler. 
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Egolè (è-gd-1 k) v. a. engorger; v. réfl. s’engorger; fig. 
s’égosiller. Ventron Jgôla enlever d’un coup dè gueule (se dit 
du bétail); il se dit aussi de ce que le faucheur, le moisson- 
neur emportent d’un coup de faux, de faucille. Env. de Rupt 
ègolaye ration de fourrage. 

Egosenè (è-gû-z’-nè) v. a. se dit principalement d’un enfant 
qui mange peu proprement. Cornimont gôzena salir. Le 
simple scrait-il vx-fr. gassouiller , gasouiller v. a. salir, qui se 
retrouve en Berry, Poitou, Lorr., Bourg, gassouiller salir, 
gâter, chiffonner; norm. gassouiller , la Hague gachouiller faire 
une chose malproprement, sans goût; Poitou, Aunis, Lyonn. 
gassouiller patauger dans leau, se salir, donnés par Godefroy? 
Savigny ègôzenè salir la vaisselle en y mettant des aliments: 
ast-ce lai pouène d,' ègôzenè not' piaiti est-ce la peine de salir 
notre plat? 

Egottè (è-go-tè) v. a. dégoutter. 

Egottbuyk (è-go-teuy’) s. m. égouttoir. 

Egraihhé (è-grè-hhe) v. a. 4° engraisser (un animal) ; 2* v. 
n. devenir gras. Catalan engreixal au part, passé Magasin ■ 
pittoresque 4864, p. 262. 

Egraingé (è-grain-jé) v. a. engranger. 

EonANzÉ (è-gran-ze) v. a. 4° allonger, répandre; 2° v. n. 
grandir; 3° v. réfl. s’allonger, se détirer. 

Egrawisse (è-grâ-ouis*) s. f. écrevisse. 

Eguou (è-grou) s. m. écrou. 

Eguerisè (è-gher-nc) v. a. engrener (à la batterie). Bourg. 
engueulai, Bonnardot ms. 

Eguernou (è-gher-nou) s, m. engreneur (id.) 

Ehairnè, ave (è-her-nè, à-y’) adj. affairé, empressé, étourdi. 
LeTholy èhernè Adam; Ventron èhernè verbe, agir étourdi- 
ment, précipitamment. 

Ehatè (è-hâ-tè) v. réfl. se hâter. 

Ehhandié (è-hhandir) v. a. disperser, éparpiller, égarer, 
laisser partir çà et là. Le Tholy ehhanguié Adam; Ventron 
ehandié v. disperser un troupeau hors de son han (han, s. 
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ni; canton que le troupeau de vaches fréquente journelle- 
ment Valroff ms.) 

Ehhaufié (è-hhô-fir) v. a. échauffer. 

Ehhayé (è-hhè-y*) v. a. 1° goûter ; 2° peu usité, éprouver, 
essayer. Ce dernier sens paraît tomber en désuétude, quoique 
plus ancien que le premier. Gruyère agora J. Cornu. Vers 
1366: iij charrées de vin... et doit estre vehu et assaïez par le 
maire. Doc . Vosg ., H, p. 172 ; en 1427 : exaier ... et doit estre 
exaier par les prodomes... ibid. p. 1 79; en 1663: appartient au 
dict prévost [de Darney] l’esxauage des mesures id. VIII, p. 
253. Je crois que notre verbe patois correspond exactement 
etlitt. au fr. essayer, dont il peut fort bien avoir la même 
origine ; il peut aussi tenir aux substantifs latin * exagium 
pesage, et grec exagion pensatio, cités dans Diez, Gramm. I, 
p. 12, trad. franç. Cornimont hhayê tenter de faire un ouvrage 
quelconque. 

Ehhèvotte (è-hhè-vô-0 s. fém. écheveau. Vagney haiootle 
Pétin ; St-Amé hhaivate ; Genev. et Courton echevetta; Le Tholy 
hkèmtte Adam; Ventron èhhamUe ; La Bressse « chavon fil de 
l'écheveau », et « èkhavate échevette » X*" Légendes populaires, 
«885, p. 12. 

Ehhi (è-hhi) s. m. essieu. Bourg, aissi (ms. Delmasse, cité 
par Mignard) ; Landremont èhi ; Allain èché Adam; Du Cange 
donne acilium , axis, Gall. aissieu , vel essieu. 

Ehhine (è-hhî-n*) s. f. petit ais, petite latte de la ramée. 
Voy. Ehhinolte ci-dessous. 

Ehhinottb (è-hhi-nof) s. f. long et mirtce éclat de bois. St- 
Amé hhenatle ; Le Tholy hhnotte ; Savigny ehhène ; Vexaincourt 
ehhin bardeau ; Le Val-d’Ajol ahkenate écharde; lat. axis , 
quelquefois assis, ais; Cornimont hhemlle s. f. éclat de bois. 
Godefroy a « 2. Bine , hyne s. f. écharde, éclat de bois >, qui 
parait le thème, et le verbe hiner, hinner fendre, se détacher. 

Ehhole (è-hhô-rj s. f. échelle. Metz, vers 1300 < la xuelle » 
l'échelle, c'est-à-dire les côtés du char, et « jour des xuelles » 
ou l'on charge le foin sur lçs chars Bonnardot, Doc . dr. Coût. 
p. 27 et note 1. 29 
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Ehhonde (è-hhon-cT) s. fém. bardeau, échandole. Suisse 
rom. échandollelta Bridel ; Jura ancella , ancetta id.; Alpes 
Suisses assethe Favrat ; franç. aissanle s. f. bout de planche 
mince qui sert à faire une couverture de toit; latin asscindula. 
Rapprochez aussi aisseau s. m. petit ais ou planche très mince 
qui sert à couvrir comme la tuile ; dérivé de axis ais. 
Lure eçhandre Dartois; Les Fourgs aisstot Tissot, qui en 
fait un diminutif du franç. ais; Du. Cange donne escenla , sein- 
dula , escengle, essendola , et plus bas sanha f. scandula Gali. 
bardeau, vel Stipula chaume... et schindula ... Godefroy v° 
Aisselle ... sorte d’ais ou de planche, aisseau, bardeau, eschan - 
dole [non dans Littré], madrier... et plus bas : aissendre s. m. 
poutre, madrier, de aissendre, de marrien ; escande s. f. 
échandole, petit ais de merrain dont on couvre les toits... 
Nom propre «c Escande ». Dans notre région, on a le mot 
populaire essendre dans la traduction par Dkfrancb de la 
Chronique de Chaumousey, Doc. Vosg. II, p. 132. En nov. 1749 
essendre encore, ibid. VIII, p 302 ; XIV® s. c item aux aultres 
bois les bourgeois y ont le mort bois, et le vif, excepté la 
xandre (l’essence) [sic] de chaisnc... » Doc. Vosg. I. p. 187. Ce 
qui est traduit par essence nous semble un lapsus de l’éditeur 
de ces pièces intéressantes. Les Nouvelles archives , qui ne sont 
pas encore en volume, mais seulement en feuille, contiennent 
G. 492 « xandres » : reconnaissance d’un habitant de Clefcy 
portant que les chanoines lui ont accordé .. un millier de 
€ xandres » (bardeaux) tirés d’arbres abattus (Chapitre de 
St-Dié, p. 180, col 1). Le nouvel éditeur, M. Chevreux, à 
l’obligeance duquel nous devons cette communication quasi 
inédite, nous parait plus heureux dans sa traduction que son 
• prédécesseur. 

Ehhotè (è-hho-tè) v. a. faire sortir vivement, etc., chasser, 
expulser. Dompaire échoué ahuri, étonné Adam, c’est bien, 
croyons-nous, le même mot. Epinal a aussi ce mot : échoué 
affairé, empressé, acception dérivée ; Suisse rom. echoUa 
secouer un arbre pour en faire tomber les fruits Bridel. 
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Ce dernier se rapporte au lat. excutere . L’origine de notre mot 
patois sera curieuse et intéressante à connaître. 

Ehhounè (è-hhou-nè) v. a. assourdir. Le Tholy ehhedi ; 
Mailly ekhoder Adam. 

Ehonché (è-hon-che) v. a. attaquer vigoureusement, se 
décider à entreprendre une affaire, un travail. Savigny èhon - 
cki. M. Jouve cite èhoncho : l’aigné quèhoncho è doté l’agneau 
qui commence à craindre (Coup d'œil, p, 50; le même mot 
p. 86, et el ehochè esse bosognoux et cœpit egere, et p. 87 il 
éhochonè fdre in bon repai. Deycimont èhochè Adam ; Ventron 
èhontché commencer. 

Ehoté, aye (è-hô-y*, â-y’) adj. « tvaltonné >, étourdi, faisant 
l'affairé. Cpr. El ost èhoyé comme in chaitrou qun'ai poet d'bé- 
sône; Cornimont èhhouié pressé, turbulent. Au fig. se dit d’une 
personne qui poursuit une affaire sans célérité. 

Bjaiy’lê (è-jè-v’lè) v. a. enjaveler. 

Ejaiv’lou, ouse (è-jè-v’lou, oû-s’) s. javeleur, euse. 

Ejortê (è-jor-tè) v. a. « enjarreter ». Bien que Littré ne 
donne que l’adjectif enjarreté, qui est le part, passé de ce 
verbe, je hasarde ce néologisme, qui m’évite une périphrase. 
Orig. è en, et jorrot voy. ce mot. Allain ojairter empêtrer ; 
Ventron èdjarta. 

Ekertole (è-kér-tô-l’)s. fém . encrier. La forme française 
correspondante serait écritoire , avec changement de IV en /• 
Vouxey a éditante s. f.; Savigny ècritôle. 

Ekbuhhé (è-keu-hhe) v. a. écuisser. 

Elagué (è-là-ghè) v. a. élaguer. 

Ei.aide (è-lé-d’) s. fém . éclair. Doubs, Haute-Saône et Jura 
élude , èlutdou , alude f. éclair, et âludai faire des éclairs Dar- 
tois, qui cite le vx-fr. eloise , eclistre , et propose de le tirer de 
e-lncere briller; il cite en outre le géorgien elua éclairer 
(d'après Bullet) ; le bas bret. elv étincelle, luchéden éclair, et 
luchédi éclairer ; bourg, élaide , éleude, éloide , elouaide Mignard, 
qui cite le verbe champ, élcuder faire des éclairs; Les Fourgs 
ellndon Tissot, qui le tire de l’ital. abbagliare éblouir; Docclles 
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lèdot Adam ; Ventron hlaida s. m.; Val-d'Ajol elade, et env. de t 
Rupt hèlaide ; Val-d’Ajol èladier éclairer Laurent, qui les tire 
de l’ail, eiland vite, eile vitesse? Le Val-d’Ajol a aussi èlade de 
deôs lumbago, et Savigny èlaude mal de reins. Ps. de Metz 
alloide lxxxi , 48 , Bonnardot. Godefroy donne esloide, alloide. . . 
Dans la Vendée, la Saintonge, l’Aunis et le Poitou, Vienne, 
Deux-Sèvres, on dit eloiser et éleuder pour faire des éclairs. 
Berry alider et élider ; Champ, eleuder ; Fr.-Comté (Salins) 
éluder, aludai ; Morvan eldder ; Bourg, élaider , élider, eloider, 
éleuder Godefroy. Patois messin aulute . 

Elastique (è-las’-ti-k’) adj. élastique. 

Elère (è-lé-r’, la deuxième syllabe lé est longue par suite 
de la contraction résultant de la suppression du latin ge: 
eli[ge]re) v. a. choisir, trier ; restreint au propre. Le Tholy 
z 1ère Adam ; wallon elére ; anc. esp. esleer , esleir Littré. Cpr. 
le franç. élire pris au fig. La forme du Tholy nous donne un 
curieux débris de Yee, ez prosthétique. Mais l’apostrophe 
devrait plutôt se placer en avant du z y puisqu’il remplace Ve 
tombé. Bourg, delcire Mignard; Ventron hlére. 

Elognbuye (è-lô-gneu-y‘) s. masc. ligne, flèche réunissant 
les deux trains de la voiture. Les Fourgs louaindze Tissot ; 
Mailly lonzenne ; Ventron longe ; Savigny èlonzé s. f. Tient à 
notre mot patois lône, dont il semble une forme masculinisée. 

Elohhé (è-lo-hhé) part, passé. Se dit de Tarbre dont on a 
enlevé une lisquette d’écorce. Savigny èleuhhi. Anc. fr. « eslo - 
chier ... disloquer, ébranler... Centre de la France el Poitou, 
elocher ébranler, secouer; Perche et H. -Maine eslocker élo- 
quer ; Guernesey éloquer ébranler, secouer ; Norm. élosser 
ébranler, secouer ; Tour, élocer ; Champ, élocher ; Morvan 
eleucher faire un faux pas, trébucher; Bourg., Yonne éloicher, 
elocher, eslocher courber, tordre, disloquer, briser; Suisse 
rom., Neufchâtel esloquer disloquer Godefroy. 

El’vê (el’-vè) v, a. élever. 

Emaingé (è-main-jé) v. a. emmancher. Vouxey ominchi ; 
Savigny èmainchi . 
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Emayottè (e-mâ-yo-tè), et emmayottè (an-mâ-yo-tè) v. a. 
emmaillotter. 

Embarqué (an-bar-kè) v. a. embarquer. 

Embaulè (an-bau-lè) v. a. emballer. 

Emberlificote (an-ber-li-fi-co-tè) v. a. fam. tromper par 
ruse, ou tout au moins embarrasser, taquiner, ennuyer. 
Ramerupt emberlificoter Thévenot. 

Embêtant, ante (an-bé-tan, an-t’) adj. embêtant, ante. 

Embêté (an-bé-tè) v. a. embêter. 

Eiibét’mot (an-bé-t’-mô) s. m. embêtement. 

Emblavé (an-bla-vè) v. a. ensemencer, emblaver ; quelque- 
fois au part, passé (ironique) hérissé de mauvaises herbes. 
Landcemont ambièver Adam ; Gloss, mess, embiéver. 

Emboétè (an-boué-tè) v. a. emboîter. 

Emborbè (an-bor-bè) (s’) v. réfl. s’embourber. 

Embreuché (an-breu-ch*) v. a. embrocher. 

Embusqué (s*) (an-bus’- kè) v. réfl. s'embusquer. 

Emenaigê (è-mé-nè-j^) v. a. emménager. 

Emeuché (è-meu-ch*) v. a. humecter. 

Emirnè (è-mir-nè) v. a. enlever les feuilles, fonges de 
navets; betteraves, carottes, ou les germes des pommes de 
terre. St-Amé emimê Thiriàt. 

Emmoénè (an-moué-nè) v. a. emmener. 

Emmolè (an-mô-lè) v. a. emmêler, brouiller. 

Emolette (è-mo-lèt’) s. f. omelette. Lunéville èmelette Jouve, 
Nouv. Rec. Savigny èmelette. 

Impayé (an-pa-yr) v. a. empailler. 

Empêché (an-pé-che) v. a. empêcher. 

Empêche (an-pé-ch’), empéchmot (an-pé-ch’-mô) s. m. empê- 
chement,;" y mott'rd empêche je m’y opposerai. Ane. fr. empesche 
s. f. empêchement, obstacle Godefroy. 

Empeine (an-pê-n*) s. f. empeigne. 

Empesté (an-pes-tè) v. n. et a. empester. 

Empêtré (an-pé-trè) v. a. empêtrer. 

Empiate (an-pià-t*) s. fém. emplâtre ; fig. fam. personne peu 
remuante, ou sale. 
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Empierré (an-pié-rè) v. a. empierrer. 

Empiété (an-pié-tè) v. a. empiéter. 

Empiffré (an-pi-frè) v. a. empiffrer ; v. réfl. s’empiffrer. 

Empilé (an-pi-lè) v. a. empiler. 

Empiré (an-pi rè) v. n. arriver, pénétrer. Dàs lo champ-lai, 
on n'pieut y empiré, lo ch' mi ost bié trop méchant . 

Emposè (an-pd-zè), et aiposê (ai-pd-zè) (s’) ce dernier v. réfl. 
se dit de l'oiseau qui s’arrête, se pose sur une branche ou 
tout autre objet. Au fig., on l’applique même aux personnes 
dans le sens d’un établissement, dans un lieu déterminé. 
Rouchi apemer Hécart; anc. fr. emposer , anp amp .- v. réfl. 
s’appuyer sur... Godefroy. 

Empouché (an-pou-chi) rare, empocher. 

Empoutè (an-pou-tè), ompouté (on-pou-tè) v. a. emporter. 

En (an) prép. Utilisé seulement devant quelq. nomsgéogr.: 
en Algérie , en Italie, etc. 

En* (en*, n très bref et très aigu) pour el il impersonnel : 
En y ai il y a. Comtois igno Dartois. Voy. notre Grammaire, 
pp. 364-365 ou (20-21). Inutile de rappeler aussi le parler 
populaire, dont les exemples fourmillent dans le Journal 
amusant. M. X*** propose l’analyee suivante: el n’w? f c.-à-d. 
il en y a, pour il y en a. # 

Encadré (en-kâ-drè) v. a. encadrer. 

Encaissé (an-kè-s*) v. a. encaisser. 

Encastrémot (an-kas’-tré-mô) s. m. encastrement. 

Encastré (an-kas-trè) v. a. encastrer. 

Encavé (en-kâ-vè) v. a. encaver. 

Encensé (an-san-s^*) v. a. encenser. Le subst. est encens. 

Encensoir (an-san-soir) s. fém. encensoir. Savigny encen- 
seuye. 

Enchère (an-ché-r*) s. f. enchère, adjudication faite par 
notaire. L'adjudication à la barre du tribunal se dit vonte on 
[au] tribunal . 

Ench’vétré (an-ch’-vé-trè) part, passé enchevêtré. 

Enclavé (an-klà-vè) v. a. dont le part, passé parait seul 
U*ité. 
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Enclume (an-klû-m’) s. f. enclume. Cité pour Landremont 
entieume Adam ; Ventron quinte. 

En d’dos (an-d’-dôs) loc. adv. en dedans, dedans. 

En’déj’quai (én’-déj’-kai) prép. Ane. fr. dusque, -es, duesque, 
duque, douques , ducqs, duc, dreck , prép. jusque. Saint, dusque ; 
Bretagne, Cétes-du-Nord, canton de Matignon et H.-Norm. 
vallée d’Yères diquà jusqu’à, diquà sa porte, jusqu’à sa porte, 
diquà lui, jusqu’à lui Godefroy. Scheler a jusque d’un type 
lat. dc-usque , combinaison analogue à celle de de-foris, de-intus 
etc... La vieille langue possède ou présente aussi les formes 
jesque pour juesque , par dusque et usque tout court. Le prov. a 
duescas et juscas. 

En’ dépeus (én '-dé-peu) prép. depuis. 

En d’fieu (an-d'fieu) loc. adv. hors, au-delà, dehors. Le 
Val-d’Ajol entefieu en dehors ; Savigny end'fu. 

En dos ci (èn’-do-si) loc. adv. dès maintenant. 

En dos que (èn’-dô-kè) loc. adv. dès que. Gérardmer èdon q 
Jouve, Pottier, 16 ; La Bresse aidb : 

« Aidô qu’el pieu de bihë 
« El pieu ai lai guihe » Promet, ms. 

Endossé (un-dô-sé) v. a. endosser. 

Endrot (an-drô) voy. Edrot . Signifie aussi terrain de 
culture. 

Eneuyé (è-neu-yr) v. a. ennuyer. Il est assez curieux que 
notre patois n’ait pas le substantif. Mais Savigny l’a : èneuye : 
j 9 nons qudes èneuyes nous n’avons que des ennuis. 

Eneuyant, ante (è-neu-yan, ant*)adj. ennuyant. 

Enfin (an-fm) adv. enfin. 

Engainé (an-ghè-nè) v. réfl. s’engainer, se tromper. Suisse 
rom. angaina , eingeiua ruse, fraude Bridbl et Favrat ; ital. 
inganno ; vx-fr. engeigner tromper. 

Engrénaige (an-gré-né-j) s. m. engrenage. 

Engueule (an-gheu-lè) v. a. engueuler. Grossier. 
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Enhbrbè (é-ner-bè) adj. Se dit des terrains remplis d’herbes. 

Envolé (an-jô-lè) v. a. enjôler. 

Enl’vè (an-I’-vè) v. a. enlever. 

Enr’gitrè ( an-r’ji-trè), enrgistrè (an-r’jis’-trè), enregistré 
( an-ré-jis’-trè) v. a. enregistrer. 

Enr'gitréuot (an-r’ji-tré-mù) s. m. plur. coût de l’enre- 
gistrement d’un acte. 

Enr gitrkur (an-r’ji-treùr) s. m receveur d’enregistrement. 

Enrôlé (an-ré-lè) v. a. enrôler. 

Enroulé (an-rou-lè) v. a. enrouler. 

En sais quand (èn’-sè-kan) loc. adv. notée telle que l’oreille 
la perçoit dans la conversation. Ji verrd in' sait quand je vien- 
drai un jour, bientôt. Contraction de jé n'sait quand, formé 
d une façon analogue à Mèpoese. Voy. ce mot. 

Ensaquè (an-sa-kè) v. a. ensacher. Savigny essaicki enlever 
le sac et le laisser retomber pour en tasser le contenu. 

Enseine (an-sè-n’) s. f. enseigne. 

Ensév’li (an-sé-v’li), enseveli (an-sé-vé-Ii) v. a. ensevelir. 

Ensorè (an-sô-rè) v. a. jeter un sort. 

Entayé (an-ta-ye) v. a. entailler. 

Entassé (an-tâ-sé) v. a. entasser. 

Entaye (an-ta-y’) s. f. entaille. 

Entiché (an-ti-chr) prép. entiché, ée. 

Entier s. m. cheval entier (Littré ne le donne que comme 
adjectif). Savigny enti. 

Entier adj. Cité pour son fém. entière, et non entière comme 
en français. 

Entiér mot (an-tié-r’-mô) adv. entièrement. 

Entortyé (an-tor-ti-yé) v. a. entortiller. 

Entraîné (an-trè-nè) v. a. entraîner. 

Entrepreneur (an-tré-pré-neûr) s. m. entrepreneur. 

Envioux, ouse (an-viou, oûs’) adj. envieux, euse. 

Env loppè (an-v’-lo-pè) v. a. envelopper. 

Envoulè (an-vou-lè) (sO v. réfl. s’envoler. Savigny envoûté 
part, passé plur. 
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En woèye (an-ouè-y’) loc. adv. hors, dehors, litt. en voie, 
sur la voie publique. Ventron è voue (pron. vo utile). 

En y on ai, n' y on ai. Besançon y an aivai Belamy ; Les 
Fourgs i gll en 6 il y en eut Tissot. 

Epeittè (è-pè-tè) v. a. empâter, attaché ; fig. embarrassé, 
en peine de faire une chose (au part, passé). Cpr. le fr. fam. 
épaté. Savigny a rèpettè recoller, rejoindre, rajuster; au fig. 
remettre en bonne intelligence : les val' rèpettès les voilà réunis. 

Eparpyé (è-par-pi-ye) v. a. éparpiller. 

Epaule (è-pô-l) s. f. épaule. Domgermain apalle Adam ; La 
Bresse khpôle. 

Epaule Dé mouton s. f. épaule de mouton (instrument de 
charpentier). 

Epaule (è-pé-lè) v. a. épauler. 

Epaulette (è pô- lèt\ ô bref et aigu) s. f. épaulette. 

Epeni (è-pé-ni) v. a. sevrer. Landremont aupéni qui a l’âge 
d’être sevré; LeTholy spéni sevrer; Savigny èpeni sevrer; se 
dît des enfants et des jeunes bestiaux ; Val-d’Ajol epèni ; La 
Bresse hhpéni Adam ; M. Jouve tire le Gérardmer speni privé 
part, passé du verbe priver (Pottieu, 18 rem.) de l’ail, spanen 
sevrer: El ç'o tolo què son spéni et c’est là qu’ils sont privés. 
Le même auteur, Coup d'œil, p. 31, dit: « hpéni sevrer, de 
spaenen ». Vagn.y ehpéni et hepéni Pétin. On lit dans le Bes- 
tiaire de Gervaise, édit. P. Meyer, V. 679-680 cil qui au deable 
serviront Einz en la fin Vesptnirunt ; et à l’index cet auteur 
traduit « expier • . Landroff et Remilly/wair Holland; St-Amé 
péni ou spéni Thiriat ; Du Gange donne • apanare , Panem, 
cibum, porrigere, pascere; panem enim pro quocumque ali- 
ment o usurpari palam est ». Nous pensons que c’est là la 
véritable orig. t mettre au pain, soumettre au régime du 
pain. » Cpr. pour formation analogue lo fr. allaiter . Messin 
ancien pentes , punies amendes Bonnardot. 

Epbudu (è-peu-du) adj. éperdu. 

Epi (è— pi) s. m. épi. 

Epice (ê-pis’) s. f. épice. 
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Epicé (è-pi-s*0 v. a épicer. 

Epicia (è-pi-sia) s. m. épicéa commun, Pinus Abies L Sp. 
1421. St-Amé pineste Thiriat; Yosg. vulgi pesse Kirscaeleg. 
II, p. 94 et Berher, 374 ; Eloyes, Mortagne èpicia. 

Epiciér, érb (è-pi-sié, ér’) s. épicier, ère. 

Epiç'rie (è-pis’-ri) s. f. épicerie. 

Epinard (è-pi-nâr) s. m* épinard, Spinacia oleracea L. 

Epinard sauyaige s. m. Elite Bon Henri Blitum Bonus Hen- 
iHcus Rchb. Vosg. vulg. épinard sauvage Kirschleger II, p. 10; 
Ban de ta R. savaidge pinoche. 

Epine (è-pî-n’) s. f. épine. 

Epingue lè-ptn-gh’), èpinque (è-piw-k’) s f. épingle. Le q 
d’èpinque représente le g français (passage de la douce à la 
forte), lequel g est adventice, d’origine romane, et remonte à 
une époque antérieure & la nasalisation d’n : spi-nu-la — 
espi-n-le, espin-le, espin-g-le Bonnardot ms. Locution : On 
lo pâkh’rot d'aioo ène èpvngue on le percerait avec une épingle, 
se dit d’une personne, d’un animal efflanqué, maigre, see. 
A ce mot se rattache sans doute Vouxey epînguiere s. f. machine 
armée de petits crochets sur lesquels glisse le fil pour aller 
dans la bobine. 

Epiotié (è-piô-tir) v. n. avancer en besogne, gagner du 
temps, économiser des peines et son travail. Ce n’est que dans 
Godefroy, d’une richesse inépuisable, que j’ai trouvé son orig. 
Ane. fr. < esploitier... eplet , aploit. < Aplet. c’est avancer 
dans (ouvrage. On dit d’un homme qui a beaucoup avancé 
dans l’ouvrage en peu de temps qu’il aplete bien ». Exploiter 
^un chemin ou un voyage, iter accelerare ; les mauvais vigne- 
rons cherchent plutôt à apleler qu’à bien faire. Bourg., 
Yonne épleter , épleuter aller vite, avancer, fournir, abonder. 
Champ., Troyes et Morvan èpleiter aller vite en besogne; 
Anjou, Maine èpieler ; Haut-Maine èpleter y épieUr v. a. faire 
vite et bien son ouvrage, au neutre se dit de l’ouvrage qui se 
prête à êtro terminé; epièlant adj. qui se dit d’un ouvrage 
qu’on peut faire vite et bien, et d'une route sur laquello on 
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marche facilement. Poitou, Deux-Sèvres, canton de Celles 
espletai, eplelai (pl mouillés) v. n. avancer à son ouvrage, par 
extension avancer à faire sa fortune. Norm. epliéter exécuter 
vite; « ado la faux no z’ipliotepus que do une faucille ». Berry 
épleter expédier, faire vite, abonder. Bret., Côtes-du-Nord, 
canton de Matignon espléter avancer à l’ouvrage. Forézien 
aplechi approvisionner, fournir Godefroy. Savigny piûti. 

Em (è-pir) v. a. épier, regarder, bayer, attendre : Qu’ost-ce 
t’ieux ipir ? Marché donc t Ane. h. ail. spehôn Littré ; Dikz, 
Gramm ., I, p. 25, le rapporte à l’ital. tpicare , qu’il tire égale- 
ment du vx-h.-all. spehôn. 

Epitaphe (è-pi-taf) s. f. épitaphe. 

Epitbe (è-pi-tr') s. f. épitre. 

Ep’lé (è-plè) v. a. épeler. 

Epoécr (è-poué-s’) s. f. durée, espace de temps plus ou 
moins long. Nous croyons que ce mot signifie littéralement 
espace. Voy. notre 2* Essai 1883, p. <99 (ou 7). M. Pétin 
donne « eipouoce espace, moment ». Le Tholy < opoueste 
espace d’un moment, moment » Adam, p. 273 ; Cornimont 
èpotte ; Yentron a « espouosse espace de temps » ; La Bresse a 
un dicton rural : « Pétite sémôce viè grante do-d-ène èpôce » 
X*** Prov. ms. p. <25. Ce même auteur, Lèg. pop. <885, p. 7 : 
Eljuete int bwone èpoce ils sont maîtres un bon.espace de temps. 
Val-d’Ajol èpouiste fém. de spatium espace de temps. 

Epoégné (è-poué-gne) v. a. empoigner. 

Epoétié (è-poué-tie) v. a. épointer. Le Tholy spouite Adam. 

Epolè (è-pô-lè) (s*) v. réfl. et v. a. percher, jucher. Comme 
v. réfl., il s’applique surtout aux enfants. Je pense que la 
signification et le mot se rattachent à pô, pau pal, pieu, lilt. 
monter aussi haut qu’un pal, ou sur un pal. (palis de pierre], 
une perche. 

Epolot (è-po-lô) s. m. espolin. Fâre des èpolots enrouler le fil 
ou la laine sur les espolins pour les remettre au tisserand. 
Nous n’avons pas de verbe spécial. Le dialecte toscan donne 
accanellare avvolger seta od altro sopra del cannello Politi. 
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Gornimont khpolia s. m. bobinoir ; Vagney « ekhpieule , eipieule 
sépoule > (pas dans Littré), et « ekhpotiat » ; Les Yourgs epeulot 
Tissot, qui cite le vx-fr. espolet , espolette, l'ail. spulfaden , spule; 
M. Godefroy a recueilli espolet, espoulet s. m. fuseau de tisse- 
rand ; M. Scheler donne époulin, aussi espoUn,espoulin, épolet , 
dérivé de espole, espoule, espoulle , qui vient du vx-h.-alL spuolo, 
ail. mod. spule fuseau, bobine. Savigny polat , et aussi roseau 
et chalumeau Collot ms. 

Eponge (è-pon-j') s. f. éponge. 

Epos, ossE(è-pô, os’) adj. épais, épaisse. St- Amé lai spahk 
bois épais. 

Epossé (è-pô-sr) v. réfl. penser, s'imaginer, songer. De là 
l'express, mèposse pour j’m'èposse, qui signifie Iitt. je m'imagine, 
je pense, je crois. Répond au vx-fr. apenser. 

Epossou (è-pô-sou) s. f. épaisseur. 

Epoté (è-pô-tè) v. a. percer d’une pointe. Ne s’emploie 
guère qu'au participe passé ou comme verbe réfléchi f m’d 
èpdtê . 

Epouh'nè (è-pouh’-nè), empouh’nè (an-pouh'-nè) v. a. empoi- 
sonner. 

Epovote (è-po-vo-t*) s. f. épouvante. 

Epovotè (è-pù-vô-tè) v. a. épouvanter. 

Epovoteüye (è-po-vô-teu-y') s. m. épouvantail. 

Epreuve (è-preu-vè) v. a. éprouver, essayer. 

Ep'ron (è-pron) s m. éperon. 

Eprotè (è prô-tè) v. a. emprunter. Au part, passé, il a aussi 
le sens de gêné : Tost moult èprotè ; el aivait or l'dr bien 
èprotè . 

Eprotou (è-prô-tou) s. m. emprunteur. 

Eprouvette (è-prou-vè-t’) s. f. éprouvette. 

Epuhé (è-pu-hr) v. a. épuiser ; v. réfl. s'épuiser. 

Equarri (è-kâ-ri) v. a. équarrir. 

Equarrissaige (è-kâ-ri-sê-j') s. m. équarrissage. 

Equarrr (è-kâr') s. f. équerre. 

Equilibre (è-ki-li-br') s. m. et fém. équilibre. 
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Eraiç’nè (è-rè-s’-nè) v. réfl. s’enraciner, prendre racine. 

Eraigé, aye (è-rè-j*, â-y) adj. enragé, ée. Roman alsac. 
enraidjies (au plur.) Rev. d'Als. 4884, p. 245. 

Ereinte. Usité dans la loc. ai tçte éreinte de toutes ses forces, 
Iilt. sans doute à tout éreinter, à moins que éreinte ne soit 
considéré comme substantif. Vaud a tôt * éreinte Bridel. 

Ereinte (è-rein-tè) v. a. éreinter. 

Ereuyé (è-reu-y*) part, passé, rouillé, ée. 

ERHiMÉ(è-ri-roè) v. réfl. s’enrhumer. Ane fr. enrimer ; part, 
passé erhimè , âye. 

1. Eroté (è-rô-tè) v. n. embourbé. Autre composé dèrôti. 
Voy. ce mot pour l’origine. 

2. Erotè (è-rô-tè) v. a. entortiller, envelopper. Ane. franç. 
enrooter , enroorter , anroinrter, enrôler v. a. lier, attacher, 
entortiller... Morvan et jlourg. Saulieu enrouler envelopper; 
Champ, enroter Godefroy. 

Eroyè (è-ro-yr) v. a. enrayer, faire la première raye de 
charrue (litt. mettre la charrue en raye). Employé aussi dans 
un sens plus large et au fig. commencer une besogne, un 
ouvrage quelconque. Cette signification se retrouve dans 
l'anc. fr.: Orguel veut achever quonqu’il pense et enroie 
[commence] J. de Meung Test . cité dans Littré. Allain oroyi. 
Du Cange: • arraiare instrucre [disponere] armare, Gallis 
veteribus arrayer, modernis arranger, mettre en ordre, équi- 
per ». Godefroy: « areer , -oier, - oüer , -oyer, -eier % - eyei , -aier 9 
-ayer, -ier, -oer, - aer , arr-, air-, aeier , anrer v. a. tracer en 
parlant d’une raie, la tracer en ligne droite. Scheuer : 
« enrayer , patois enroyer tracer le premier sillon dans un 
champ qu’on veut labourer, de roie raie». Savigny èraï tracer 
le premier sillon, commencer un ouvrage, débuter dans une 
entreprise : Tout mau èraï Collot ms. 

Es* devant la consonne, l'h aspirée et Vkk; èz devant les 
voyelles, èz hommes (é-zô-m’), article au rég. ind. pluriel 
t aux ». Forme contractée de eh ~ en les (cfr. bachelier 
^-lettres), comme le franç. aujc, aus 9 as pour à les , contracté 
en ah , aus. Voy. On art. et notre Qramm . p. 353 (9). , 
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Esbrouffé (ès’-brou-fè) v. a. esbroufer. 

Rscabin è (ès’-kâ-bi-nè) v. a. abîmer, éreinter. 

Escalade (ès*-ka-lâ-dè) v. a. escalader. 

Çscoubr (ès’-kô-lié) s. m. escalier. 

Escamoté (ès’-ka-mo-tè) v. n. escamoter. 

Escamotou (ès’-ka-mô-tou) s. m. escamoteur. 

Escoffié (ès -kô-fia) v. a. fam. escoffier, tuer. 

Escompté (ès’-kon-tè) v. a. escompter. 

Escorgot (ès’-kor-gô) s. m. escargot. La Baffe asiargot ; 
Trampot ascargot ; Sanchey escorgôt ; Provenclières eskergole 
Adam ; Savigny escairgôt. - 

Escorté (ès’-kor-tè) v. a. escorter. 

Escoure (ès-koû-r*) v. a. secouer, repousser, expulser. 
Godefroy donne: anc. fr. escoudre ..., escourre , escoure , escorre ; 
Norm. escourre , escoutre secouer, et par métaphore repousser ; 
Guerneseymwrrésecouerleblé, les tapis, agiter; Doubs, Jura, 
Haute-Saône ecoure , ekeure battre le blé; Bugey écouaré battre 
le blé ; Bresse escoure ; Lyonn. et Forés, escoure battre, 
secouer, frapper; Cambrésien écoure secouer, écoure leurs 
puces ; Champagne escoure ; Bas-Valais, Vionnaz èkeure battre 
le blé Godefroy; Bourg, escout au part, passé Mignard. La 
Bresse (Vosges) khcoure. 

Escousse (ès’-kou-s') s. f. secousse, branlée. 

Escrimé (es’-kri-me) (s') v. réfl. fam. faire tous ses efforts. 

Escroqué (ès’-kro-kè) v. a. escroquer. 

Escroquou, ouse (ès'-kro-kou, oû-s’) s. m. et fém.. escro- 
queur, euse. 

Escusè (ès’-ku-zè) v. a. excuser. Comtois ascusai excuser 
Dartois. 

Espagnol, ole (ès’-pa-gnél’, 6\\ ô résonn.) espagnol, oie. 

Espédié (ès’-pé-di*) v. a. expédier. 

Espédition (ès’-pédi-sion) s. f. expédition. Presque exclu- 
sivement employé, comme le précédent, par les commer- 
çants. 

Espert (cs’-per), euspert (eus-’per) s. m. expert, arbitre. 
Arpenteur. 
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Espoér (ès’-pouér) s. m. espoir. 

Esposê (ès’pé-zè) v. a. exposer. 

Esposition (ès’-pô-zi-sion) s. f. exposition. 

Essogné (è-sè-gne) v.' a. indiquer, faire connaître, jamais 
dans le sens fr. enseigner (on dit r'coudè , voy. ce mot). Essogné 
in nid ai socaimairâde indiquer un nid [d’oiseaux] à son 
camarade. Litt. tient au franç. enseigner, dont il n’a pas, tant 
s’en faut, toutes les acceptions. 

Essone (è-so-n’) adv. ensemble. Vouxey on voit toujous ossone 
çaules que se r'sonont on voit toujours ensemble ceux qui se 
ressemblent. * 

Essoré (è-so-rè) v. a. ensorceler, jeter un sort . 

Esprit-d’-vin m. esprit-de-vin, alcool. 

Esquerlette (ès’-ker-let’) s. fém . squelette. 

Esquinte (ès’-kin-tè) v. a. esquinter, harasser, fatiguer ; fig. 
démolir, briser, user. 

Essoffié, aye (è-so-fi*, â-y’) part, passé essoufflé. 

Estatue (es -ta-tu) s. f. statue. 

Estimabe (ès’-ti-mâ-b’) adj. estimable. 

Estime (ès’-ti-mè) v. a. estimer, apprécier, fixer un prix. 

Estomaic (ès’-tô-mè) s. fém. estomac. 

Estorqué (ès’-tor-kè) v. a. extorquer. 

Estravagance (ès’-tra-va-gans’) s. f. extravagance. 

Estravagant, ante (ès*-tra-va-gan, ant’) adj. des deux 
genres, extravagant, ante. 

Estrbmité (ès’-tré-mi-tè).s. f. extrémité. 

Estrogon (ès’-tro-gon) s. m. estragon, Artemisia draeunculus 
L. Moyenmoutier estrégon ; Mortagne, Tranqueville estragon . 

Estrocon sauvaige s. m. Achillée sternutatoire AchiUea 
Ptarmica L. Sp. 1266. Vosg. vulg. herbe à éternuer Mougeot, 
p. 183, Bbrher, p. 201 ; estragon sauvage Kirschleger 
I, p. 499. 

Estropié (ès'-trô-pir) v. a. estropier; fig. fam. estropié d’eer- 
véle pauvre d’intelligence. 

Et s’ affirmation énergique, répétition: coéhhestu et été 
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eoéhkes; prods tobollot et s' (an vd tais-toi, tais-toi, te dis-je; 
prends ton sac et va-t’en ; tiés-tu, et slo lâyes contiens-toi et 
laisse- le [ton adversaire]; M. Jouve, Coup d'œil, p. 99, en 
indique l’origine. M. Loiseau, Hist. de la langue française , en 
cite de nombreux exemples p. 67 et 12); Diez, Gramm. III, 
y consacre plusieurs pages. 11 nous suffira de renvoyer à ces 
excellents auteurs. Cette composition se retrouve dans un 
grand nombre de patois ; la parabole de l’enfant prodigue, 
si souvent traduite, en fournit de nombreux exemples. 

Et... tu, avec le rappel du verbe à la seconde personne du 
futur, est une formule de répétition qui renforce l'idée ; on 
dira par exemple : fâ saikiè et r'saik'rais-tu, litt. j’ai sarclé et 
resarcler as-tu. 

Etabli (è-tâ-bli) v. a. établir. On dit aussi établir . 

Etablissent (è-tâ-blis’-mô) s. m. établissement. 

Etaiche (è-tè-ch’) s. fém. étage. Landremont ètèche grande 
ferme, poutre Adam; Savigny ètaiche poutre percée verti- 
calement. 

Etain (è-tain) s. fém. étain. 

Etainché (è-tain-ch*) v. a. étancher. Dérivé tainche. Corni- 
mont hhteintché. M. Bealquier dit v° Etainche: « Le lat. extin- 
guere, extinguer, estincher, estancher, nous semble la filière 
de ce mot qui a fait éteindre et étancher s. Littré dit l’étym. 
de ce mot difficile. Voir ci-dessous l’adj. Tainche. 

Etami (è-ta-mi) s. fém. tamis. Ane. fr. estamine s. f. tamis ; 
morv. étamine tamis de soie pour tamiser la fleur de farine 
Godefroy. 

Etanç’nè (è-tan-s -nè) v. a. étançonner. 

Etançon (è-tan-son) s. m. étançon. 

Etanu (è-tan) s. fém. étang. Prov. estanc, stanc Littré. 

Etape (è-ta-p*) s. f. étape. 

Etat (è-ta) s. m. état. 

1. Etau (è-tô) s. m. étal. En 1545 les estaulx au plur. Doc. 
Vosg. VII, p. 46 ; ScHELERcite le fr. étau boutique de boucher, 
etc., forme variée de étal . 
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2. Etau (é-lô, é bref et fermé) s. m. étau (du menhisier, (lit 
maréchal ferrant, etc.) 

Eté (é-t’) v. n. être, exister. Ost-é co ? existe-t-il encore t 
Nous en avons donné la conjugaison dans notre Grammaire , 
1884, p. 380 (36) et suiv. Suisse rom. Ure être, éto, êta été, sa 
suis, iro étais, sari serai Bridél ; XIII e s. futur iert sera La 
Rose 4578 Littré v° Abandonner ; Pagney-derr.-Barine fuchée 
fut A. Guillaume; Hadol, parfait jé feuhheus , etc. 

Etéle (è-té-D s. f. éclat de bois, copeau. Jura étalé s. f. pl. 
copeaux Bridel ; Vaud etalla, etella bûche, tison id.; ételle 
Jouve, Coup d'œil, p. 16 ; St-Amé hhtelle Adam ; Doubs ételles 
Beauquier, qui le tire de hastella , hastula petit bâton, qui a 
fait haste et attelle en chirurgie, et cite le *astalia t astella , vx- 
fr. astele, estelle , esteile, esteilles , astilles , le norm. attelle. 
M. Beauquier cite aussi li lances volent en astiles rom. du Ren. 
« Ils ne permettent aucun établissement de chantier, de sabo- 
tiers, aucun tas de copeaux, dit communément ételles ». 
Ordonn. des forêts, avril 1776. Le lat. vulg. cité par Diez, 
Gramm. I, p. 6; « astula pour assula (dans les mss.), de là 
prov. ascla éclat de bois pour ostia, comme le bas lat. sicla 
pour sitla », s'y rattache, je crois. M. Godefroy v° Astele 
donne : « astele, - elle , -iclle, - eille , at-, att-, ast - s. f. éclat, 
morceau de bois, en général éclat. La langue moderne a 
gardé ce mot sous la forme attelle avec plusieurs significa- 
tions spéciales. Haut-Maine atelle broche, grande aiguille; 
Bretagne atelle de bois, éclat de bois; norm. hatel bois coupé 
et fendu ; atelle bâton ; wallon estale copeau ; Namur asiate. 
Dans plusieurs provinces du Nord, on dit des etcles pour des 
fragments de bois; Morv. atèle; Fr. -Comté aitelle ; Doubs, H te ~ 
Saône, Jura ételle, Atelle copeaux de bois; Bourg ételles, éteules ; 
Suisse rom. Neufchâtel ételles s. f. pl. copeaux produits par 
l'équarrissement d'une pièce de bois. Dans la Beauce.et le 
Perche estelle désigne le poteau d'une porte, le jambage. Nom 
propre Lastelle Godefroy. Doubs, H^-Saône, Jura etelle, A telb 
Dartois, qui cite le langued. estêlo ; calai, astella ) esp. astilla ; 

30 
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portug. astüha ; St-Amé hhtell es copeaux, hhtellum décbique- 
tures Thiriat ; Du Caxge a « astula segmentum... asteüa 
etiamnum dicuntur attelles, occitanis estelles ... ». Savigny, 
dicton : on richairpette me sans ètèles on ne charpente pas sans 
[faire des] éclats de bois Collot ms. 

Eterré (è-tè-rè) v. a. enterrer. 

Enténoè (an-té-nouè) s. m. entonnoir. 

Entêté, aye (an*té-lè, â-y’) adj. entêté, ée. 

. Eteuyon (è-teu yon) s. m. partie du chanvre restant en terre 
après la récolte du blé, de l’avoine. Voy. Etoûye . 

Etiaihhé (è-tiai-hhi) v. a. éclaircir. Origine tiaihh. Voyez 
ce mot. 

Etiénè, aye (è-tié-nè, â-y’) adj. se dit surtout de l’état 
pathologique dû à de fortes douleurs, notamment à la tête, 
suite de maux de dents : J a lai tète tortot èliénâye. Il ne serait 
pas impossible qu’il se rattachât à liénerre tonnerre par l’anc. 
fr. ètounè dans le même sens : la tête résonne ; notre ètounè 
ci-dessous est un autre mot. 

Etieule (è-tieû-P) s. f. 1° écuelle ; 2° écuelléc. 

Etikulotte (è-tieû-lôt’) s. f. petite écuelle. Proverbe : N'y ai 
poét d'si ptite ètieulotte qué n'âye so cueuhklot il n’y a point de 
petite écuelle qui n’ait son petit couvercle : se marie qui veut, 
on trouve toujours. 

Etios lè-tid, ô résonn.) s. m. enclos (de porcs). 

Étiore (è-tid-r’) v. a. enclore, enfermer. Le Val-d-Ajol a le 
subst. ètiohon cloisôn. 

Etiqu’tè (è-tik'-tè) v. a. étiqueter. 

Etiquette (è-ti-kèt’) s. f. étiquette. 

Eroc (è-toc) s. Ai bianc ètoc couper sans laisser de bali- 
veaux ; Hadol, Dounoux blanche ètoc. 

Etoffe (è-tof) s. f. rare, étoffe. Voy. Mette . 

Etole (è-tô-P) s. f. étoile. St-Amé stèle ; Le Tholy stâle Thi- 
riat ; Vagney hhtêle Adah ; Ventron enhtale; Vexaincourt 
hhetôle ; Dommartin-l.-R« aitelle Richard. 

Etole d’eauve (litt. étoile d’eau) s. f. callitrique printa- 
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nière Callitriche verna Kutzing. Yosg. vulg. étoile d'eau. Raon- 
a.-B. ètéle d’eaufe. 

Etolé (è-tô-lè) v. a. étaler. 

Etolon (è-tô-lon) s. ra. étalon. 

Etonne (è-to-nè) v. a. étonner, peu commun. 

Etopb (è-to-p’) s. f. étoupe. Val-d’Ajol etoppa étouffer, 
boucher (comme à l’étouppe) vx-fr. estoupper; La Bresse 
khtope X***, Lég. pop . 1885, p. 12. 

Etot (è-tô) s. m. abri, couvert. S’sauvi ai l'ètot. Savigny 
autat, même signification. La Bresse eutau logis: Tiriéjukhqu'ai 
V eutau tirer [pousser] jusqu’au logis X*** Lég. pop. 1885. p. 
25 ; Littré v° Toit étym. donne bourg, ttoi. C’est la seule 
forme analogue aux nôtres donnée par cet auteur. Eutau n’a 
aucun rapport étym. avec Toit X*** ms. Ce serait plutôt hôtel, 
sens de maison, logis. Metz hostei, ostei Bonnardot ms. 

Etounê (è-toû-nè) v. a. étourdir, assourdir par une con- 
versation trop bruyante. Gloss, mess, entuner ; Landremont 
de même; Nancy s ’enteugner ; Aüain otougné Adam; vx-fr. 

« eslonner , -onner y -ouner, - unerv . a. ébranler, étourdir; Messin 
atuner assourdir, ennuyer par du bruit, des paroles ; Woippy 
atuné qui a perdu la tête (pour avoir bu) Godefroy. Savigny 
entonné part, passé, qui a la tête lourde, qui voit tout tourner 
autour de lui. 

Etounié (è-toû-nir) v. a. autre forme du précédent, croyons- 
nous. 

Etouye (è-tou-y’) s. f. champ de grain moissonné. M. Joute, 
Coup d'œil, p. 10, y croit voir le lat. stipula ou l’ail, stoppel, qui 
aurait donné htaules chaumes, éteules; Bourg, estolles s. f. rare, 
ètoulés chaume resté attaché au sol après la moisson, du vx-fr. 
estoubles et du patois étroubles. Se dit aussi du champ où le 
chaume est resté. Le ban des estolles de froment... ne sera 
loisible à personne y champoyer son bestial, Faverney 1571 
Déy. Du Cange : « Resluchia stipula remanens in agris per- 
actâ messe, Gallis plerisque esteule. frequentius chaume aliis 
Restouble , Provincialibus estouhk ... > Val-d’Ajol « etouole f* 
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éteule, troncs de blé hérissant le sol après la moisson... » 
Lambert ; Vouxey eteuilles s. f. chaume des céréales; Rame- 
rupt étouliêre 9 étouyére fém. Thévenot, étoule f. éteule, tronc de 
blé id.; Bourg .ètaules, éteules , étoules, esteulles ; châtillonnais 
étroubles Mignard ; Les Fourgs ètèblot s. f. chaume Tissot, qui 
le tire du lat. stipula et cite le vx-fr. estouble éteule, chaume, 
et d’après Honnorat le prov. estobla; vx-fr. esteule , estouble, 
éteule Beauquier les tire aussi du lat. stipula et cite le prov. 
estobla ; les Doc. Vosg. m’ont fourni étroubles plur. VIII, p. 306; 
M. Scheler a « eteule, esteule , estuble chaume, du lat. stipula. 
Cpr. vx-fr. neule , du lalin nebula. Les formes fr. ét ouble, prov. 
estable , ital. stoppia accusent une origine ou du moins une 
influence germanique, et reproduisent le v.-h.-all. stupfila, 
ail. mod. sloppel, ang. stubble m. s. » On peut aussi consulter 
Littré v° Eteule. La Suisse rom. fournit èteula , esteula partie 
du tuyau de blé qui reste sur le champ après la moisson 
Bridel. Cet auteur donne aussi étrouble s. f. pl. chaume, 
éteules, glanures. Franç. pop. de notre région étrouble ; Fil- 
lières touille chaume Clesse ; Dompaire étrouble Adam ; anc. 
fr. « esteule , estoulle , estouble , estroble , estrouble s. f. paille, 
chaume ; H.-Norm. vallée d’Yères éteule ; Rouchi esteulle 
paille, éteule partie de chaume qui reste en terre lorsque le 
grain est fauché. « 11 est placé sur Y éteule tassart » c'est-à-dire 
sur l’équilibre, de sorte que la moindre chose peut le faire 
tomber ; anciennement estrouble , Hécart. Champ, steulle 
chaume; Morvan étoùle; Bourg., Yonne étoule, èteuble, estouble ; 
Fr.-Comté estroubles ; Bas-Valais, Yionnaz estroble pieds des 
tiges de blé qui restent sur le champ quand on a moissonné. 
Dans le département du Jura, on donne le nom d 'éteule aux 
chaumes et à toutes les terres dépouillées de leur récolte de 
l’année : « c’est sur les éteules qu’on sème les raves » lit-on 
dans le Dictionn. d’agric. 1809 > Godefroy. Ps. de Metz estoulle 
(stipulam) lxxxii, 12 Bonnardot. Savigny éloge partie de la 
tige qui reste attachée au sol après le faucillage ; et saison ou 
terroir où s’est faite Ja moisson : allé au champ dos las ètôyes 
mener paître des bestiaux dans les étroubles Collot ms. 
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Et peus (è-peu) loc. conj. et puis, ensuite. Les Fourgs et pu 
Tissot ; Suisse rom. epu , epouai Bridel ; Ps. de Metz, litanies 
des Saints 210, et pues Bonnardot. 

Etrain (è-train) s. f. paille. St-Àmé hhtrain , slrain Adam ; 
Gerbépal strè id.; Courbesseaux train ; Châtel tri Adam, qui le 
tire, p. 47, du lat. stramen ; Bourg, estran rare, paille dont on 
fait la litière des animaux ; Champagne escran Déy. En 1458 
estrain de saille paille de seigle à Epinal Doc. Vosg. I, p. 27; 
anc. fr. f estrain, - ein 9 astrain , stren s. m. paille, litière ; 
Guernesey etrain paille; Norm. étrain \ Bessin étrin ; Picard., 
Yermand. étroin ; Cambrés, étruin; wallon et rouchi strain, 
estrain , étroin ; Maubeuge strâgue; Belg. estrein , strein ; Lorr. 
étrein, strein , trin , trein ; mess, estrain , estraie; Champ., Cour- 
tisole ytran ; Bourg, étroin , étrain paille, et en particulier 
grosse paille de blé ; morv. étrain ; Fr.-Cointé ètran , étrain ; 
nom propre c Estran » Godefroy ; Fiilières tré Clesse ; eh 
1295 estrain , Doc. Vosg . I, p. 87 ; Doubs et Jura ètran, étrain 
m. paille, litière Dartois, qui les tire de stramen litière (de 
stemo étendre); Les Fourgs rètrhnnai faire de la litière Tissot, 
qui cito le vx-fr. etrein, qu’il tire du grec strôma chose répan- 
due. Le même'auteur .donne rètrennau fém. litière, et cite 
d’après Honnorat le lorr. train paille ; Besançon aitrein 
Belamy; Le Tholy strein, stré Thiriat ; messin cfr. Chan 
Heurlin II : en trcfchant dan dou train trébuchant dans de la 
paille. 

Etrainge (è-train-j’, ou ch*) adj. étrange, ' gêné, honteux 
devant le monde. Se dit surtout de l’enfant. Le Psaut. de Metz 
xvm, 13 estrainge Bonnardot. 

Etraingé, ère (è-train-jé, ér') adj. étranger, ère. 

Etranguié 'ètran-ghi*) v. a. étrangler. Landremont tran- 
gner Adam. 

Etrèye (è-tré’) s. f. étrille. Saviguy ètreui. 

Etreyé (è-tréyr) v. a. étriller. 

Etron (è-tron) s. m. étron. Composé : [eulène-ètron fouille- 
merde, insecte. Savigny feugne-ètron , de feugni fouiller. 
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Etrot, ote (è-trô, 60 adj. étroit, oite. La Bresse khtra , et 
kktraiu au fém., et ekhtraite par euphonie X*** Lég. pop . 1885, 
p. 20. Dommartin-Ies-R. tras Richard. 

Etude (è-tû-d’) s. f. rare, étude. 

Etudié (è-tu-die) v. a. étudier. 

Etvi (èt’-vi) s. m. étui. Les Allemands aussi ont cette pro- 
nonciation. 

Eudon (eu-donj s. m. ouvrage organisé, besogne commen- 
cée, t&cbe. Vouxey udion s. portion à abattre par un bûcheron 
dans une coupe; Val-d’Ajol oudjon , pour ourdon largeur de 
terrain que des cultivateurs, moissonneurs, bêcheurs, etc., 
entreprennent d'un coup dans un champ qu’ils divisent en plu- 
sieurs larges (oudjons) Lambert. Doubs, H. -Saône, Jura ourdon, 
oudon , oudion rangs de pieds de vigne, bande de travailleurs 
Jharchant de front pour la vendange, la moisson Dartois, 
qui les tire d 'ordo ligne, rang; Ramerupt ordon m. tâche 
limitée, marquée, ordonnée, où l'on en est de son travail 
Thévenot; Les Fourgs oudon longueur du sillon qu'une per- 
sonne peut mettre en morceaux Tissot, qui cite d’après Jaubert 
leberr. ordon; Doubs ordon ou ourdon tâche commencée et 
partie de champ à labourer, un rang de pieds de vigne, une 
bande de terre Beauquier; Yonne, Bourg, ordon, ourdon s. m. ce 
qu'une personne peut piocher devant elle en une fois, andain 
de fauchaison, portion de tâche, rayon, sillon occupé par 
chaque moissonneur d’un bout à l’autre du champ. A Collar, 
on entend par ordon l’étendue de vigne qu’un vigneron peut 
piocher dans sa journée, du lat. ordo ligne, rangée, sillon 
Joissier; Allain ordon portion d’une coupe affouagère qui est 
attribué à un bûcheron pour la façonner Adam, 273 ; Gerbépal 
cadastre B € Lourdon », patois leudon ; Moussey € Ordon des 
abreuvoirs », où les marcaires allaient abreuver le bétail. 

Eubbb (eu-hh’), ohhr (o-hh’) ce dernier plus rare s. f. 
porte. N'fâre quène euhhe , litt. ne faire qu’une porte, entrer 
ou sortir tous ensemble. Nollè dans Veuhke aller satisfaire un 
besoin naturel. Devinette: Qu'ost-ce qué vd et què viét et gué 
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npaite j'ma $ fieu i'sai piaice ? L'euhhe. Fillières leuche Clesse, 
Suisse rom. utsche, hutze Bridel; Lorr. Gondreville XIV e s. 
usse Bonnardot Li Grief in Romania 1872, p. 345, IV, 619; 
Lorr. S^Epvre faubg. de Toul, uxe id. f p. 346, V, 13 ; roman 
alsac. eu s. f. maison, foyer domestique, d'vain l’eu devant la- 
porte, devant la maison Rev . d'Als. 1884, p. 215. L’auteur 
anonyme de l'art, cite le lat. ostium. Cornimont euhha s. m. 
portière de fourneau, et euhkèdje s. m. passage entre deux 
prés oo deux essarts; Val-d'Ajol ohhe ; Metz, après 1280 « et 
puet les uxes des hosteis despendre » Bonnardot Doc . dr. 
coût. p. 20, ux aussi dans les chartes des XIII e et XIV e siècles 
Bonnardot ms. Savigny couchi dant l'euhhe coucher à la belle 
étoile Collot ms. 

Euqh'gnkye (eu-hh’-gnè-y’) Uxegney, commune. 2 avril 
1562 Euxegney 9 Doc. Vosg. IV, p. 201; 8 sept. 1498 Euxegney 
id. VII, p. 140; en 1335 Encegney Lbp. et Chart. II, p. 515 , 
col.l; 1235 Uxigneig cart. R, Arch. CHEVREüxms.;1474 Uxegney 
id.; 1480 Uxegny id.; XIV e s. Uxegney id.; 1576 -Uxegney id. 

Euhhi (eu-hhi) v. n. sortir, rare, bien que le subst. euhhe 
soit très commun. Ane. fr. eissir 9 exsir 9 exir 9 hexir 9 us*ir 9 
uxir , ixir Godefroy; La Bresse eulchi, Lég. pop. 1885, p. 24 ; 
Metz, 1313 a le subst. yxuwes issue, sortie Bonnardot Doc. dr. 
coût. p. 36 et note 2. 

Eürsénè (eur-sé-nè) v. a. ourler. Le Tholy ersenè Adam ; 
Gloss, mess. ohhner 9 du subst. eurson 2 voy. ce mot. 

1. Eurson (eur-son) s. m. hérisson. Suisse rom. ireçon 
Bridel, qui le tire du lat. erinaceus ; M. Rolland, Faune pop. 
cite le messin jane d f eurson 9 et se demande s'il signifie propre- 
ment < enfant de hérisson ». M. Darxesteter Romania X, 
1880, p. 293, le rapproche de l’angl. urchin gamin, polisson, 
au M.-A. diablotin. Landremont orson Adam ; wallon ureson ; 
Ventron urson. 

2. Eurson (eur-son) s. m. surget Cornimont orçon ourlet, 
croule de pain; Ventron orçon. Ces mots peuvent tenir au fr. 
orle ourlet, dont ils seraient des dérivés* ou diminutifs. Le 
Tholy orson Adam. 
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Eusprès (eus'-prè) s. ra. exprès. Comtois aspree Dartois. 

Eusprès (ai l’) loc. adv. f litt. à l'exprès, exprès. 

Euté (eu-té) s. m. outil. 

Euvio (eu-viô) s. m. environ, grosse tarrière de charron, 
charpentier, sabotier, etc , se tournant avec les deux mains 
au moyen d’un manche transversal. Rasey eviau vrille Aoam; 
Vouxey ouvià s. m.; Val-d’Ajol oviron ; Savigny aviô. 

... «uv«, suffixe, lat. orium ; keuye cuir corium; fosseuye 
fossoir fossorium ; raiseuye rasoir elc., etc. 

Evadé (è-và-dè) (s’) v. réfl. s’évader. 

Evahhb (è-vâ-hh«) v. a. arracher violemment, par lambeau, 
séparer vigoureusement, mettre en pièces et en morceaux. 
Hadol iviahhé. C’est simplement enterser tourner à l’envers 
X*** ms. 

Evaltonè (è-val-to-nè) adj. étourdi, évaporé. 

Evangile, cité pour son genre fém., qui est celui de l’anc. 
fr. jurer par ou eus saintes évangiles. 

Ev* (èv’, ou éf). N’est guère usité seul ; presque toujours 
usité avec Jean : Jean-Eve Jean-Evre ; mais Evon, qui est le 
cas régime de Eve, cf. Pierre et Pierron, Ives, Ivon, nonne, 
nonnain, s'emploie seul. Lorr. Saint-Epvre, faubourg de Tool 
Eivre Bonnardot, Romania p. 345, V; en 1579, une chanoi- 
nesse de Remiremont s’appelle < Epvre de Mandres » Doc. 
Vosg. f, p. 100. Dans notre localité, il est exclusivement 
réservé aux hommes» Voy. Saint-Eve. 

Evia (è-viâ), èva (è-vâ) s. m. envers, revers. Ventron àviâ 
s. m. versant d'une montagne qui regarde le nord, revers 
d’un habit. Les « Envers » lieux dits, noms de section, de 
hameaux, sont très fréquents, notamment dans la montagne : 
Vagney, St-Nabord, Lusse « l'Envers de Bûmont » (Saulxures); 
Envers de Cleurie, — de la Poirie, — des Amias, — des Fées, 
— des Graviers (St-Amé, Gérardmer, Saulxures). Savigny ervd 
envers d'un habit. 

Evité .( é-vi-tè) v. a. éviter. 

Evon. Voy. Eve. 
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Evotè (è-vo-tè) v. a. éventer. 

Evotrè (è-vè-tré) v. a. éventrer. 

Evoulaye (è-vou-lâ-y’) s. f. volée. 

Ewa (è-tfuâ) s. m. prudence, soin, prévision. N’y ai poét 
d’èwâ ai lu il n’a point de prudence, de perspicacité. Ce mot, 
nous dit notre obligeant patoisant, doit signifier foncièrement 
éveil : La Bresse a èwaille, ou èwae. Cpr. auwa ci-dessus, dont il 
serait peut-être un doublet. Mais M. Bonnardot (ms), pense 
qu'il correspond au franç. égard au sens primitif d’action de 
« égarder », regarder, examiner. 

Ewoéyé (è-oué-y*) v. a. envoyer. Conjug. à la Gramm. 4884 , 
p. 397 (ou 53). Remarq. le futur. 

Ewiuhe (è-oui-hh’) s. f. vis. Fam. do oin qu’m I poèwikhe vin 
cacheté (qui se débouche au tire-bouchon). 

. Eworhhé (è-ouôr-hhé) adj. rare, plus commun à Hadol, 
évaporé, affairé, la tête en l’air; à peu près syn. d'èhoyé. 

Exalté, aye (è-xal-tè, â-y’) adj. exalté. 

Examiné (è-xa-mi-nè) v. a. examiner. 

Excepté è-ksèp’-tè), euxceptè (eu-ksèp’-tè) excepté. 

Excité (è-ksi-tè) v. a. exciter. 

Excusé (es’-ku-zè) v. a. excuser. 

Exécuté (eg'-zé-ku-tè) v. a. exécuter (à mort) 

Exemple, cité pour son fèm. Peu commun. 

Exercice, idem. 

Existé (è-gzi-slè) v. a. exister. 

Exposé (es’-po-zè) v. a. exposer. 

Exterminé (es’-ter-mi-nè) v. a. exterminer. Rare. 

Ez'main (èz'-main), voy. Aizemain. En 4.404 Aizemain, Doc. 
Votg. I, p. 197 ; id. Usminga Lepage et Charton II, p. 547, 
col. t ; 4794, 4795 Vsemin Carte générale des duchés, d’après 
Brugnon; 4704 Vzemain carte de Jaillot. 
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Fabricien s. m. marguillier. Du Cange donne fabricerhu, de 
1530. Employé aussi dans le franç. pop. local, ainsi que 
• chatollier ». J’ai lu dans ma jeunesse sur un Psautier: « Ce 
livre appartient à moi, Joseph M..., fabricien à Uriménil ». 

Fabriqué (fa-bri-kè) v. a. fabriquer. 

Facilité (fa-ci-li-tè) s. f. facilité. 

Facil’mot (fa-sil’-mô) adv. facilement. 

Faculté (fa-kul-tè) s. f. faculté. 

Faidé (fè-dé’) s. m. fardeau. Val-d’Ajol fedji; Savigny faidié . 

Fafoés (fa-fouè) prénom d’homme, François. 

Fafoése (fa-foué-s’) prénom de femme, Françoise. 

Faihhine (fè-hhi-n’) s. f. menu bois. Suisse rom. faxi far- 
deau, faix Bridel, qui le tire du lat. faxis ; franç. fascine 
Littré ; St-Amé faihhe cercle de formes de fromages Thiriat ; 
Cornimont faihhin fagot de menu bois. Doit tenir au fascia 
ligni de Du Cange (qui donne aussi fascium feni botte de foin). 
Rom. als. feuchin fagot Reo. d'Als. 1884, p. 217. 

Faihh'nottes (fè-hh’-nôt’) s. f. plur. fêtes des Brandons, 
des]dén«. Voy. ce mot. Gloss, mess, faihhenalte fagolin ; 
Mailly fehhatles sarments. Doit être un diminutif de faihhine, 
faihhinotte, et par contraction faihh’nolte. 

Faihhotte (fc-hho-t’) s. f. maillot d’enfant. Latin fascia 
bande; anc. fr. faixe G. Paris, Romania X. p. 609. Même 
famille que le franç. faisceau faix ; Le Tholy fehhotte Adam, 
faihhotte Thiriat ; Ventron et Cornimont fouahhate. Du Cange 
donne un fasciola diminutif de fascia. Anc. fr. « fuisse..., 
fesche..., fasce... s. f. bande, lien; Aunis faisces branchages 
de 6 à 7 mètres de longueur qni sont employés pour entre- 
lacer les pieux de bouchots ; Bas-Valais fax charge de foin 
qu’un homme peut porter ; anc. fr. faisselon, fasselon s. m. 
botte, et faisselol s. m. diminutif de faisceau, faisselle, faisete, 
fascelte, faxatles. f. dim. de fuisse bande de maillot > ; Gode- 
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fhoy. M. Scheler: « faisse L. fascia lien, bande. Dériv. fais- 
ter, faissier (vannier) faisserie ». M. Jouve, Nouv. Rec., feu - 
chatte à Charmes ; Alpes Suisses défanothi démaillotter Bride l, 
et defassota m. sens ; Alpes fascetta s. f. maillot id.; Godefroy 
donne desfessier, desfacer v. a. délier, ôter des langes, démail- 
lotter. 

Fairine (fe-rî-n') s. f. farine. Dombrot-s.-V, fbenne. 

Faisande (fè-zan-dè) v. a. faisander. 

Fayine (fe-yî-n*) s. f. faîne. Vouxey fouèine ; Suisse rom. 
fouainna , fouainette Brïdel ; Sohf.ler v° Faine , cite le vx-fr. 
faîne , le pic. faigne. 

Famye (fa-my*) s. f. famille. 

Fanatisé (fa-nâ-ti-z*) v. a. fanatiser. 

Fanfan (fan-fan) prénom appliqué la plupart du temps à 
des individus qui s'appellent Joseph. On pourrait croire à 
cette signification, mais le sens propre ou primitif est enfant . 
Scheler donne en effet « Fanfan » terme de caresse tiré 
de enfant. Savigny a aussi funfan terme enfantin, petit enfant 
Collot ms. 

Fanfiote (fan-fiôt’) diminutif quelque peu injurieux de 
Fanfan. 

Faquin (fa-k in) s. m. faquin. 

Faraud (fa-rô) nom de chien. Vaud faraud , - da fier, orgueil- 
leux Brïdel ; Fillières fareau jeune beau, crâne et suffisant: 
I fût s fareau il se rengorge, il poseCLESSE. Ces deux auteurs 
ne donnent pas d’étymologie. Savigny faraud qui fait le beau, 
le crâne. 

Farr (fâ-r’) v. a. 1° faire. 2° Se porter: quost-ce qué fât vot’ 
père ? fare se trouve déjà au XII e s. Dialog. animeconq. Romania 
1876, p. 275. En 1246 les lettres furent fates Doc. Vosg. I, p. 1. 
Est fréquent dans l’anc. franç. Les Miracles Notre-Dame très 
souvent: Comment le fait ma dame? mon père? etc. Bon- 
nardot ms. Conjug. à la Gramm. 1884, p. 398 (ou 54). 

Farfouyé (far-fbu-yc) v. a. farfouiller. Allain farfouyi 
gâcher l’ouvrage Adam ; Fillières farfouilla, i Clesse ; Ventron 
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far fouie parler inintelligemment; Cornimont farfouyé parler 
indistinctement. 

Fargé (far-jé) sobriq. masc. 

Fat (fâ) part, passé neutre aiwoé fât finir, terminer j'd fât. 
Eamerupt avoir fait thévenot ; Cpr. l’ail, fertig pour l'accept. 

Fat (ai) à fait, à mesure. Penre ai fât dès in tas prendre 
sans choisir, au hasard. Ane. fr. à fait entièrement, en même 
temps, aussitôt Godefroy. Savigny ai fât minutieusement, un 
à un Collot ms. 

Fat-ai-fat loc. adv. au fur et à mesure, litt. fait à fait. 
Ramerupt fait-à-faire Thévenot. 

Fatalité (fa-tâ-li-tè) s. f. fatalité. ^ 

Faufilé (fau-fi-lè) v. a. faufiler, baguer. 

Faussé (fô-se) v. a. fausser. 

Faut v. impers. Grammaire, p. 398 (ou 54' . Suisse rom. 
fallhai falloir, faut il faut, fallhai il fallait, fudra il faudra, 
fudrai il faudrait, falthu fallu Bridel. On remarquera, dans 
cette forme comme dans la nôtre, l’absence du pronom. Rom. 
als. ai fâ il faut Rev . d’Als. 4884, p. 216. 

Fauteuye (fau-teu-y’j s. m. fauteuil. 

FAYANT(fe-yan) Hadol, part. prés, de « fàre », pris adj. Se dit 
notamment du caractère : El ost moult fayant il est très accom- 
modant, d'un abord facile. Savigny faisdpe . 

Faye (fâ-y*) s. f. fée. Lo Peuye des Fâys le Puy [et non le 
Puits] des Fées, lieu dit d’Uriménil. Razey fouailles ; Landa- 
ville fay elles . Du Gange donne fadus, fada. Savigny faye t. de 
mépris, et se dit aussi d’une femme aux allures patelines, 
insinuantes. 

Fayenck (fê-yan-s’) s. f. faïence. Joué ai lai fayence espèce 
de loterie à la fête du village, dont l’enjeu est quelques pièces 
de faïence. 

Fayine (fè-yî-n’) s. f. faine. Bertrichamp fèhu ; Bu Igné ville 
faîne ; Charmes fëine ; Châtel fine : Circourt-sur-M. foué- 
ienne Adam, 324; Dompierre fayine id . ; Fontenoy feyne ; 
Gérardmer fayine ; Haillainville fayenne An. 324 ; Ménil-en-X. 
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feyine ; La Neuyeville-sur-M. fèine; Provenchères faune ; 
Raon-l'Etape féhine ; Rouceux foiène ; Saales fayieine ; Le 
Tholy féine Ad. 384 ; Trampot féenne; Ventron faiine ; Vexain- 
court et Wisembach féine. 

Fàyite (fa-yit*) s. f. faillite. 

Fàyou (fè-you) s. m. faiseur. Cp. maufwu vaurien, littéral. 
« maltaiseur », peut frère même sens. 

Fàys (fe-yi) s. ra. lieu dit : Fays St-Eve Fays Saint-Epvre, 
lo cul do Fays orthographié aussi au cadastre « Feys » section 
C. Moyenmoutier , section C : € Le cul du Feys ». Cpr. Nièvre 
Le Fey Godefroy v° Fou. Orig. fagus très connue. Consultez 
en effet la longue liste donnée par M. Cocheris, p. 37 (Noms 
de lieu , Paris, *880. M, Godefroy, v°. * Fou, en donne aussi 
de nombreux exemples. 

Fécule, cité pour l'acception particulière de « féculerie ». 

$éculè (fé-ku-lè) v. a. féculer. 

Féculèyb (fe-ku-lè-y’) s. ra. féculier. 

Feinde (fein-d') v. a. biaiser, céder, craindre de bien jouer 
(aux quilles). Bourg, f oindre Mignard. Correspond comme 
facture au fr. feindre . Savigny a le subst. feindâ qui a peur 
d'aborder un ouvrage, qui se plaint de la dureté du travail. 

Feins (fè-n', faine serait l’orthographe étymologique ainsi 
qu'on le verra plus bas ; mais fetne est plus employé dans les 
lieux-dits du cadastre et autres documents) s. f. bois humide. 
Cornimont feigne s. f. bourbier ; Val-d’Ajol faing m. et faigne 
f. et dim. faignat . Du Cange : « fania ut fagia , silva proprie 
fagis consita, Gall. faye , Hannoniensibus faigne vel fagne ; 
unde la Faigne de Terlon, de Chimai , de Marienbourg quæ toti- 
dem sunt nemora ». Consulter notre article Faing aux Lieux 
dits 1883, p. 273 (ou 27), p. 236 (ou 44) et la note. Voir aussi 
Littré à son supplément v° Fange . Les Doc . Vosg. I, p. *82, 
donnent « la fenguelle »; ne serait-ce pas fengnelle ? A Brou- 
velieures feing signifie lieu tourbeux, marécageux. M. Gode- 
froy donne anc. fr. « fanne s. m. hêtre... se rencontre comme 
terme topographique : la forêt de la Fagne, les Hautes Fagnes, 
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la Fagne de Trélon, la Fagne-Sains dans l’Ardenne A. Màury, 
Forêts delaFrance f 480, 181, Maison Fagne, domus fagina 
dans le Limousin ». M. Schei.er v° Fange, d’après Grandga- 
gnage v° Fanië, identifie le fr. fange , fagne , le wallon fanië et 
considère comme équivalents ces mots allem. veen ou venue 
(angl. fen, néerl. veen). Cpr. la forme « faing » dans nos lieux 
dits Domfaing , Plainfaing , Ranfaing , Uzéfaing , et même 
.« foing » dans Barbonfoing. Nous donnerons de plus amples^ 
développements dans nos Lieux habités des Vosges. A Brouve- 
lieures, feing signifie lieu tourbeux, marécageux. Voici un 
autre passage de Du Cange : « phanum , wanum, vel fanum : 
vocem veterem Francicam esse opinatur Wendelinus idem- 
que sonare quod Belgis veen , et plur. venen, lacus, paludes. 
Harum autem vocum vestigia habentur in Malbergiis, quæ 
recensentur in Lege Salica edit. Heroldi, scilicet in Reppo - 
phano, Repphano , Theophano et Trowidotvanno quæ quidem 
terminatio arguit locos fuisse sitos in locis palustribus quos 
f dignes inde vocant Luxemburgenses : unde nostri fange pro 
luto formarunt. Ea natione vox Phanus occurrit... anno U00: 
Phanus enim schismatiis quos inquinat, æquat ». Ane. fr. 
« 2. Faignas , faignaz s. m. cloaque » Godefroy. Enfin M. 
Schf.i.er[: « Fange (vx-fr. masc. fane), ital.,esp. fango ; prov. 
fanha et fane , du goth. fani , gén. fanjis ; pour le rapport 
littéral, cpr. latin venio (je viens), et ital. vengo, prov. venc. 
On a sans raison, dit Diez, rattaché le dérivé fangeux it. esp. 
fangoso , prov. fangos, au latin famicosus , qui se trouve dans 
Festus avec le sens de marécageux ; pour notre part, nous 
penchions également pour cette dernière étymologie, qui 
satisfait parfaitement. Famicosus présuppose un primitif latin 
famex , ou famicus , ou f arnica, qui représenterait très bien le 
type du subst. roman fange. La forme famex se trouve effec- 
tivement dans Celsus avec la signification de sang coagulé. 
Malgré cela, nous avons cru devoir donner la préférence à 
une origine germanique, après avoir lu l’article de M. Grand- 
gagnage, relatif au subst. wallon fanië (aussi fagne), appliqué 
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surtout au nçm géographique les hautes-faniez des Ardennes, 
dont la signification de marais, ainsi que sa connexité avec 
les mots allemands équivalents veen ou venue (angl. fen 9 néerl. 
veen) y a été si bien démontrée par le savant philologue lié- 
geois. Or fanië répond exactement par sa facture aux formes 
fr. fange , prov. fanha 9 et ne’pourrait pas, comme ces der- 
nières, être rapporté à un subst. lat. famica , primitif supposé 
de famicosus ». 

Félis (fé-lis’) prénom d’homme, Félix. 

Fer-dé-gaufes (fer-dé-gôf) s. m. gaufrier. 

Fkr-dianc. Rare. Voy. Bianc-fer. Cette forme me paraît 
tirée du français, car la forme typique est bien bianc-fer 9 mais 
il doit cependant être assez ancien, vu le mouillement patois 
bianc 9 qui ne se retrouve pas dans la loc. dé but en blanc . Savi- 
gny n’a que fer-bianc . 

Fermier, cité pour son fém. fermière. 

Fbrraïe (fè-râ-y’) s. f. ferraille. 

Fés (fé) s. m. fils. Besançon feu Belamy ; Les Fourgs fieu 
Tissot; Cambrai fin, Mag . pitt. 1864, p. 261 . Savigny feu, et fi 9 
dans la loc. mon fi mon enfant, mon garçon, mon ami. 

Fésé (fé-zé) s. m. fuseau. Ventron fu et feuhhé. Ce dernier y 
signifie aussi une petite baguette. Val-d’Ajoi fu . 

Feston (fès’-ton) s. m. broderie à façon. 

Festonné (fès’-to-nè) v. a. faire du feston. 

Festonnou, ousk (fès*-to-nou, oûs’) subst. personne qui 
festonne. 

Fête (fé-t’) s. m. fête. Pronostic agricole, Fontenoy ; Ai lai 
Fête-Dieu , quand lo mai soche bié , lo foué soche co bié quand le 
mai sèche bien, le foin sèche encore bien. 

Feulène-étron (feu-lè-n'-è-tron) s. m. bousier, coléoptère 
du genre Uisier , appartenant aux histérides. C’est le géotrupe 
stercoraire G. Stercorarius L. St-Amé bête de boset Thirîàt, qui 
donne aussi même localité fieslron , folègne à tron 9 e t folègnatron 
p 429. Orig. feulgné et èlron. 

Fkulgné (feul-gne?) v. a fouiller du feulgnot , du groin ; ind. 
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prés, jé feulène , d’où feulène-èiron ci-dessus. Cornimont folegni 
v. a. fouiller ; Val-d’Ajol feurnier ; Landremont feulgni ; 
Dompaire feugner Adam ; Fillières fougni. Le franc, a bien 
fouger , que Littré tire de fodicare , qui lui-même vient de 
fodere fouir ; Ventron folnié, se dit de la manière dont les 
cochons remuent la terre avec le groin. 

Feulgnot (feu-gnô) s. m. groin, même famille que feulgnè, 
qui est le verbe. Ventron folgnon ; Val-d’Ajol /«irntol; Vouxey 
fregnot. Bourg, feûgnon. V oy. Freugnot plus bas. 

Fbumine (feu-mîn'j s. f. famine. Cpr. Aiffeumè . 

Feüne (feû-n*) s. f. fouine, fourche à deux dents longues. 
Vouxey fûenotte s. f. fourche à trois dents. Est-ce le même mot 
que le franç. foëne et fouine 2 Littré foine ? Beadquier cite 
foène , fouene , foine , fouine , fougne et dit que l’Académie donne 
fouine fourche de pêcheur. Je lis en effet dans la 5 e édit. 1811 
« On appelle fouine un instrument de fer à deux ou trois 
fourchons, qu’on met au bout d’une perche et qui sert à élever 
les gerbes sur le tas. C’est aussi une espèce de trident propre 
à percer de gros poissons quand ils dorment ». M. Beauquier 
tire les vocables qu’il cite du latin fuscina trident, qui a fait 
fuene , d’où foène y fouine et fougne . Il cite Du Cange : un beston 
nommé foyne dont on a accoutumé de tuer poisson en eau »; 
il donne le Doubs fougne . M. Godefroy : anc. fr. foine , foimte, 
foyne. foene s. f. instrument de fer dont on se sert pour sou- 
lever et empiler les gerbes... Ardennes foine fourche de fer à 
trois dents servant à charger le foin. H.-Norm. vallée d’Yères 
foine engin de pêche ; Bourb. fouane baguette. M. Scheler 
cite « 2. fouine espèce de fourche pour élever les gerbes en 
tas, espèce de trident pour percer les gros poissons, probabl. 
d’un type fodina, de fodere creuser, fouiller, selon Littré du 
lai. fuscina trident, par fusne 3 foene, fouine (filiation de formes 
peu probable) ». Metz, vers 1300: fune à II fenons , fenon de fune 
branche ou dent de fourche à faner, Bonnàrdot Doc. dr . coût. 
p. 26 et note 4. 

Fkurguénè (feur-ghé-nè) v. a. remuer avec le feurgtmeuge. 
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verbe formé avec ce substantif. Mailly feurguénè remuer avêc 
une fourche Adam ; Poésies pop. deLorr * feurguener enfour- 
cher. Ce mot signifie encore chercher comme avec une fourche 
sans aucun ordre, en mettant tout sens dessus dessous » 
(l* r Recueil ); Bourg, feurgônai remuer, tracasser Mignard, qui 
cite le champ, feurguigner exciter le feu, et rappelle le pro- 
verbe que donne Grosley : « ...four chaud, toujours feurgui- 
gner y faut ». 

Feuye (feu-y’) s. m. feu. Dicton : on n’woél qu feuye et fiâmmes 
on ne voit que feu et flammes. A Savigny, on crie pour épou- 
vanter le loup : Au loup I au loup I lo feuye ast derri sai quoue I 

Février (fè-vri-e) s. m. février. Proverbe, Fontenoy : aivoène 
dé févreil Fût trôbler lo greneil , et lo moés de féoreil Empienne las 
terreyes (terrains). 

Fbvrole (fév’-ré-l’), et fèv’role (fèv’-rd-lV s. f. pl. haricot 
nain Phaseolus nanus L. Savigny fèvattes ; Ventron féverolles ; 
à Châtel, fèverôlle désigne la vesce fève Vicia faba L. de même 
fiverole à Mortagne et Totainvilie. La variété minor est connue 
sous le nom de féverolle de Lorraine (notamment Vilmorin, 
Catalogue de 4882, p. 90). 

Féyk (fé-y’), et fée (fé’) s. f. fille. Nollè és féyes aller cour- 
tiser les demoiselles. Vosgien de la plaine feye Charton. 
Suisse rom. faillie. 

Fi (fi) s. m. i° fil. Fi r'tôs fil retors. Suisse rom. fi retors ; 
2° filet (de la langue). Côpi lo fi couper le filet. Vexaincourt 
fiel; Ventron fli fil. 

4 . Fiachs (flâ-ch’) s. masc. flache, partie molle d'une pièce 
de bois. Ane. franç. flache s. f. partie du bois équarri que la 
hache ou la scie n’ont point atteinte ; Berry fidche : « ce soli- 
veau a bien du (lâche » Jaubbrt, Gloss. Prévost donne l’adj. 
flacheux dans son Manuel lexique et dit : le bois flacheux est 
celui qui, n’étant pas bien équarri, est difficile à toiser » 
Godefroy. 

2. Fiache (fiâ-ch’) adj. flasque. Cornimont fiâtche adj. qui 
n’est pas tendu ; au fig. se soumettre ; el ai Hé failu fiâtché ; 
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anc. fr. « frac mou, au propre et au fig... Genève flaque; lorr. 
fidche ; Fiitières frahh; Champ., Bourg., Yonne, Morv., Berry 
/lâche » Godefroy. 

Fiaittrè (fiè-trè) v. a. flatter. Thézey frété; Yagney fiètri ; 
Longuet fièlrè Adam ; Savigny fiaitlè. 

Eiaittrou, ouse (fiè-trou, ous’) s. flatteur, euse. Savigny 
fraitiou. 

Fiaivé (fie— vé) s. m. fléau. Aigle (Suisse) klleihi Bridel; Fil- 
lières frayé; Pontarlier flacé , fiaivé; Besançon et Gray fié ; 
Baume et Montbéliard chavé, chaivé Dartois; Frizon fiaivé 
Adam, p. 252. Remarquez 1 epenthèse du o, comme dans 
glaire, pleuvoir, pouvoir. 

Fiamme (fiâ-m’) s. f. assez rare. On emploie surtout frâm - 
messe . liai, fiamma; rappr. le Piémont fiama dans lo sens de 
lancette, ciseau Littré. 

Fiammesse (fià-mès’) s. f. flamme. Cfr, le franç. flammèche. 
Cornimont framahhe s. f. flocon de neige, flamme, étincelle ; 
anc. fr. « flamesche 9 flameche . . . fiammesse , généralement petite 
flamme Godefroy. 

Fian (flan) s. masc . taupe, Talpa europæa L. Fillières fuant ; 
Remilly faya Rolland (pron. fouyan ); St-Amé fian ; Le Tholy 
feuyan Thiriat ; Val-d’Ajol fuan et boussot d’fian taupinière ; 
Ventron fiant s. m. taupe. Nous soupçonnons fort ces formes 
d etre des contractions de fouillant . M. ValrofF (in litteris ) me 
le dit positivement. Savigny fanet pètieu d'fan trou, galerie 
de taupe. 

Fiandole (ttan-dô-l’) s. f. fronde. Ital. fronde. Du Cange 
donne fundabulum , funda, fundibulum ». Savigny frandôle. 

Fiarant, ante (fia ran, ant’) s. m. et f. 1° puant, ante; 
2° paresseux, euse, fainéant. Dicton : El ost si bié trouant qué 
frdre il est si paresseux qu’il [enj pue ; St-Amé frairan ; Le 
Tholy frâran Thiriat. Orîg. lat. fragrare (ou peut-être par 
fiàrè , qui est le verbe). Yoy. ci-dessous. 

Fiarè ( fià-rè) v. a. puer. Le Tholy fiari Adam; Gloss, mess. 
frarer ; Val-d’Ajol flairer ; Ventron frairié . Ce doit être le même 
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mot que le français flairer et fleurer ; Vexa incourt fiare bon 
sentir bon, en parlant du mirguet lilas. Voir notre Flore popul. 
des Vosges . 

4. Fiacjfe (flô-f) s. f. fable. Fillières flauve; Berry faute 
Mignard; M. Scheler donne le prov. faulae t le verbe prov. 
faular . Ps. de Metz cxvm, 85, flaves Bonnàrdot. 

2. Fiàufb (fiô-F) adj. faible, à peu près exclusiv. usité dans 
cette loc .icheirfiaufe tomber faible. La Bresse fiave, Prov. inéd. 
n° 5; Cornimont fiave faible, tchêre fiave tomber sans connais- 
sance; Dommartin-les-R. fiauve faible Richard. Du CANGEa 
« flebilis pro debilis, infirmus, imbecillis, Gallis foible olim 
fieble », et « flevilis ex Gallico seu potius Picardico fleve t pro 
feble ; Itali fievole dicunt »; anc. fr. « foible, foivle , fevle, floive , 
fiave, flaive, fleve , flesve adj. qui manque de force, le faible mo- 
derne avec toutes ses nuances de signifie.; wall. flawe ; Namur 
flauwe ; rouchi flau; anc. wall .floyve; Berry feuble , feube ; 
Beauce fleube, se dit en parlant des personnes d'un tempéra- 
ment délicat » Godefroy; Ventron a le verbe effiaca tomber de 
faiblesse ; Ps. de Metz, Cantiq. III, 8. « et celle qui avoit 
plusour enfans est afflavie et abatue », et afflevie Cant. VI, 52 
Bonnàrdot. 

Fiç’lè (fis ? -lè) v. a. ficeler. 

Fiché (fi-ch*) v. a. ficher. 

Fichu -poérèye (fi-chu-poué-rè-y’) s. m. station, la tête et les 
mains à terre, les pieds en l'air. Corruption de fouchu-poérèye 
fourchu-poirier, les jambes écartées (en l’air) figurant assez 
grossièrement les fourches d'un arbre. 

4. Fié (fié) s. m. fumier. St-Am éfiè; Tendon fie; Le Tholy 
fain Thiriat. Anc. fr. fiens , resté dans le fém. fiente . 

2. Fié, fiére, (fi*, év*) adj. fâché, irrité, furieux. St-Amé fiére 
fâchée ; Le Tholy fire fâchée Thiriat ; Les Rouges-Eaux fie ; 
St-Remy fi fier, aigre, acide Adam. 

4. Fiehii (fiehhV adj. amer, acide. Ramer upt /î*r. L'auteur 
du Colporteur fut un jour rencontré près de Tomblaine dans 
un état voisin de l’ébriété par un conseiller du Parlement de 
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Nancy : « Eh bien, Chevrier, comment trouvez-vous le vin de 
Tomblaine?» — i Comme le Parlement, répondit l’autre : 
« fier et plat ». On dit encore aujourd’hui, dans l’ancienne 
province de Lorraine : ce vin est fier, ce fruit est fier. Cette 
façon de parler est vicieuse, et l’on doit dire ce vin est dur, 
ce fruit est aigre. Fier vient de férus sauvage, férus frucius 
fruit sauvage, et par suite fruit aigre ou acide. On trouve dans 
Festus férus ager pour champ inculte. Ilne faut pas confondre 
férus et ferox. Virgile a dit férus en parlant d’un cheval et 
d’un cerf. Du reste, il est peu de mots qui aient subi plus de 
vicissitudes. Férus devenu fier, et en patois fi, a signifié d’abord 
inculte et sauvage, de là rude et acide ; puis vain , orgueilleux , 
hautain , c’est un homme fier. Le P. Bouhours a cependant fait 
cette remarque que la même personne peut avoir tout à la 
fois un air fier et un air modeste. Il a signifié fort et grand , 
c’est un fier homme. Enfin considérable : j’ai reçu un fier coup. 
Au XVI e siècle, on prononçait encore fi comme en patois. 
Baif a dit : 

« Il est un genre d'hommes fiers 

« Qui veulent être les premiers ». 

Cette note est, en partie, tirée du Glossaire ms. de mon ami 
Lombard, philologue distingué ». Gillet, Notice sur Chevrier , 
in Mèm. Acad . de Stanislas 1863-1864, p. 187-188, note. Savigny 
fihh adj. acide, mer, et fihhou aigrelet, d’une saveur piquante, 
agréable. 

2. Fiehh ifiéhh*) s. m. fiel, foie. Mens (Dauphiné), fege G. 
Guichard, Rev . des lang . romanes 1882, p. 139. Savigny fihh. 

Fiér’mot (fié-r-mô) adv. fièrement. Comtois /feroma Dartois. 

Fieu (fieu), d’fieu (d’fieu) adv. hors, dehors. Employé 
adjectivement : les geots d’fieu leuye les personnes étrangères à 
la localité. Savigny fue , de d’fàe : les geas de d'fùe les 
étrangers, les gens du dehors Collot ms. Wallon foà Littré ; 
Vagney défieux Pétin ; Saint-Amé fieu ; Le Tholy fue ; 
Gérardmer fie Thirïat ; bourg, feur , defeur Mignard ; Cre- 
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zilles, canton de Toul-Sud, d’file Olry, Sobriq . <882, p. 
<6; MM Lepage et Charton Statistique Vosg. II, p. 3, col. 1, 
donnent fuert ; Bourg, feur , feurs , fuer , fuet , /wr prép. (com- 
mune) /tors jw* fuet que amender les domaiges Arbois <253... 
D’fieu provient d'un type latin de foris , combinaison analogue* 
à celle de de-usque, patois déf qu % ai jusque ; voy. ce mot. Ane. 
fr. defors dehors, par dehors Littré. En 1458 : « les dames et 
chanoinesses [d’Epinal] qui sont desfuers ont IIF pintes de 
vin » Doc. Vosg. I, p. 30 ; Psautier de Metz : « et nous getons 
fuer de lour subjection II, 3, il issoit et alloit defueir » xl. 7 
Bonnardot; Metz, vers 1300 « fuers de ville > id. Doc. dr. 
coût. p. 2*. 

Fieuké (fleu-ké) s. m. <° flot (de rubans, etc.) ; 2° grappe de 
fruits, notamment de cerises, non encore détachées du 
rameau. Cornimont fionka ; St- Amé fionké; Le Tholy chinklé 
Thiriat. Pline a un diminutif flocculus (cité par Noël, Dict. 
lat.-fr.); il doit plutôt venir d’un floccellus , car IV patois se forme 
habituellement des diminutifs ellus y ellum, Voir notre Gramm. 
p. *29 (85). On peut comparer le franç. flocon. Yonne fioque 9 
floque s. f. nœud de rubans, du lat. flosculus Joissier. Ventron 
a fionhha ou fioncha s. m. nœud de rubans, grappe de fleurs 
ou de fruits. Du Gange donne bien un floccellus , mais c est un 
diminutif de « floccus : monachorum vestis quæ amplas habet 
manicas, vulgo Froc >. Ane. fr. « flochet , / loquet , flocquet s. m. 
dimin. de floc flocon, houppe, étoffe velue; Bourg., Yonne, 
Perrigny-les-Auxerre flouquet bouquet de fleurs, nœud, rosette, 
pompon de rubans ; nom propre Floquet » Godefroy. Savigny 
fùqué. 

FiEUit’cHÉ (fieum*-ch4) v. a. fumiger. 

FiEuM , CHOT(fieum’-chô) s. m. flammechon. 

Fieur (fleur) fieurè (fieu-ré) s. m. fleur de foin, foin de 
première qualité. Cpr. le franç. feurre, et le nom vulgaire de 
YAgrostis stolonifera L.: florin recueilli dans Gillet et Magne, 
Flore de France p. *52. Littré v° Feurre a l'anc. h.-a. fuotar 9 
anc. scandin. fôdr • Doc. Vosg , VII, p.|84: «... et est appelée 
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ceste avoyne [en U81] l’avoyne le fueure les woelz [voués] ». 
Cpr. fouarre même sens, resté dans le nom d'une rue de 
Paris. 

Fieurent (fieu-ran) prénom d’homme, Florent ou Fleurent. 
Epinal a le nom de fam. Fleurent, fils, faubg. St-Miehel. Voir 
notre Glossaire Vosgien. 

Fieurèye (fieu-rè-y’) s. m. bâche servant à porter le foin, le 
regain, le résidu du battage, les cendres de lessive, etc. Poês. 
pop. de Lorr.: fiéré toile qui contient les cendres d’une lessive 
Çfl n Ree.) ; Gloss, messin fiéré (signifie aussi cendrier) ; Razey 
fieurie fourreau de la paillasse Adam ; Bourg, fleurai, flore ; 
Doubs fleurier Beauquier, qui le tire de fluere couler, linge au 
travers duquel coule l’eau de la lessive ; cet auteur cite le 
génev. fleurier drap étendu sur la table pendant le repas. 
Nous croyons devoir rattacher le mot du patois d’Uriménil à 
fieur, acception d’utilisation, Val-d’Ajol fleure g ; Vouxey fiéreil 
s. m. grosse toile roulée en cercle pour retenir les cendres 
sur le cuveau Lambert ms. Savigny fùrège cendrier de lessive. 

Fieuri (fieû-ri) v. a. fleurir. 

Fieurie (fieù-ri) s. f. nom de vache. St-Amé fieurie Thiriat. 
Voy. pour l’orig. fieuriot ci-dessous. 

Fieuriot (fieu-riô) s. m. nom de bœuf, de taureau. St-Amé 
fieuriau Thiriat. Nous pensons que ce mot et son fém. fieurie 
tiennent à fieûr, fiou fleur; ils s'appliquent en effet aux ani- 
maux à pelage tacheté, < fleuri >. 

Fieutè (fieû-tè) v. n. siffler. Cpr. le fr. fluter; vosg. fieutei 
Charton, Statut. Vosg. T, p. 717, qui le tire de l’ital. fiatare; 
Cornimont fàtè. 

Fieutot (fieu-to)s. m. sifflet. Cpr. le fr. fluteau; Cornimont 
fûta. Orig. fieutè, même famille. 

Fiéve (fté-v*, ou f) s. f. fièvre. Val-d’Ajol fievatte s. des deux 
genres, petite fièvre causée par la peur. 

Fifine (fl— fin’) prénom de femme, Joséphine. 

Figé (fi-je) v. a. figer. 

Fignolé (fi-gno-lè) v. n. fignoler. Cornimont fignola se dit 
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des demoiselles qui prennent de grands airs de coquetterie en 
marchant. 

Filaisse (fi-lès'; s. f. filasse. 

Filé (fi-lè) v. a. 1° filer. Youxey : Je filera fin , je filera gros 
je ne filera me co ai lai môde de tout chaicun ; 2° tromper ; 
3° partir, fam. 

Filére (fi-Ié-r') s. f. araignée. Cornimont jlére ; Savigny flére; 
Suisse rom. feloira fileuse Brîdel ; franç. filière araignée 
fileuse ; Grange fclère, et Serres frêle Adam, p. 298. Du Cange* 
a filanderia quæ laneam vel linum in fila deducit. 

Filière (fi-Iié-r*) s. f. filière. 

Filieu, eure (fi lieu, eûr’), et piyeu, eure (fi-yeu, eûr') s. m. 
et f. filleul, eule. 

Fil’lie (fi-l'-li) s f. tromperie. Orig. filé 2°. 

Filou, ouse (fi-Iou, oûs’) s. m. et f. \° flleur(de laine, etc.); 
2° trompeur, euse. Vouxey : Y nai pouet de filou de laine que 
nôye es ’ tou il n'y a point de fileur de laine qui n'ait son tour. 

Filtré (fil-trè) v. a. filtrer. 

Fiméni (fi-mé-ni.) Fiménil, commune. Sans date Finmesnil 
Lep. etCHART. 2 e vol. p. 212, col. 1; 1704 Finmény Carte de 
Jaïllot. 

1. Fin (fin, in nasal propre au patois) s. f. fin. Fdre lai fin 
faire la fin de. . . abîmer, user. Ventron a le verbe affiné appro- 
cher de sa fin; Cornimont s'effinè v. réfl. s'achever, se terminer. 

2. Fin, ine (fin, în') adj. fin, rusé, adroit. Prov. Saint-Dié : 
Fine bête nof ckaitie, d'une application facile ; aussi fréquem- 
ment comme adverbe pour indiquer un superlatif: Flost fin 
soûl , el ost fin grds. Dans la Suisse rom. il a souvent la valeur 
d'un superlatif: lo fin premi le tout premier, lo fin cutzet le 
plus haut sommet, etc. Brîdel ; et de môme en Bourg, le fin 
cuchot , etc. Ancien français c cette manière d'employer 
l'adjectif fin [pour exprimer une idée de superlatif, pour 
dire extrême, oomplet], s’est conservée dans beaucoup de 
provinces. On dit encore en Lorraine fin plein pour tout à 
fait plein ; en Picardie « il est fin bête », « toute fine seule », 
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eu j'ai fin froid »; dans la Reauce le fin milan pour le beau 
milieu; dans le district de Valenciennes il est fin sot; dans le 
pays wallon et la Suisse rom. il est fin saoul ; dans le Jura elle 
est fine belle pour dire qu’une fille est très belle ; centre de la 
Erance « le fin bout de mon bâton », « fin bord », loc. tout au 
bord « le fin bord d’un fossé ». Fin fait (faite) loc., point 
extrême de l'élévation * le fin fait du clocher », « fine pointe 
du jour »; Bourbonnais fin habile, savant ; Normandie, Orne 
« un bœuf fin, un bœuf pourri gras » Godefroy v° 2 Fin. Savi- 
.gny fin 1° opposé à gros : fine acouéye fine aiguille ; 2* friand, 
délicat : ç’ast in fin beuc Collot ms. 

Finaige (fi-né-j’, ou ch’) s. m. finage, Savigny fin, finaige dans 
le sens de saison : nos biès sont ai lai bottine fin à la saison au 
sol le plus fertile Collot ms. 

Fine (fi-n’) s. f. fine, excrément humain. Lai pus fine même 
sens. Ç'ost dos lai pus fine qu’é faut s’mè lo toboc c’est dans la 
poudrelte qu’il faut semer la graine de tabac. 

Fini (fi-ni), et finis, plus rare, v. a. finir. 

Fin’mot (fi-n’-mé) adv. finement. 

Fioc (fiok) s. m. flac. 

Fiole tfid-1’) s. f. fiole. 

Fiolotte (flô-lô-0 s. f. petite fiole. Ane. fr. < fiolete, -elte 
s. f. petite fiole, flacon... Comtois, Besançon fieulote Godefroy. 

4. Fiotte (fiô-f) s. f. confiance. Ramerupt fiate; Saint-Amé 
fiatte sûreté, confiance, Adam, p. 252 ; Le Tholy fiate Thiriat ; 
Val-d’Ajol fience, et en patois moderne rèfiance. Cpr. notre 
v. réfl. rèfûre (VJ; Ventron fiatte. Nos mots patois doivent 
venir d’un diminutif, car les vocables cités par Littré sont 
tous simples, et ne contiennent pas de dentale. Cpr. fiautey 
fidelitatem, dans une charte de 1303, Germain, Journal Soc. 
d'arch. lorr., sept.-oct. 1879. Feauté, fauté, fateit, etc., très 
commun à Metz. 

2. Fiotte (fio-t’) s. f. feuillette. Bas-Iat. folietta Littré v* 
Feuillette. Du Cange a « Gall. feuillette vel fillette, ital. foglielta. 
Parisiis feuillette vel uti pronunciant feillette ». M. Godefroy 
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< Morv. fillette feuillette;.. Dans le Lyonnais, une feuillette 
désigne actuellement un tonneau d’un hectolitre de vin > 
Godefroy v° fillette, in fine. Savigny feuyatte moitié d’une 
pièce de vin, soit 88 litres Collot ms. 

Fiou (flou) s. f. fleur de farine. Lo munèye ai tiré lai fiou le 
meunier a tiré la fleur [de notre farine] ; Le Tholy, St-Amé 
fiou fleur ; Vagney fio fleur Thiriat ; Ventron fio ; roman als. 
çieux fleurs (sicl) (1) in Rev. d'Als. 1884, p. 216; Dounoux fiou 
fleur en général. Vouxey, prov.: D'in sac de braise, i no saute 
pouet de fiou d’un sac de braise, on ne peut faire de fine farine. 

Fiston (fls’-ton) s. m. fam. gamin. A La Côte (Suisse), il 
signifie polisson, petit maroufle Bridel. 

Flambé (flan-bè) v. a. flamber. 

Flâné (flâ-nè) v. n. flâner. Suisse rom. filana flâner et l’adj. 
filani, a flasque, lâche, débile Bridel. 

Flanqué (flan-kè) v. a. flanquer, ficher. 

Flanqué, aye (flan-kè, â-y’) adj. ou part, passé, efflanqué. 

Floué (flou-è) v. a. flouer. 

Fluxia fflu-ksi-a) s. m. fuchsia, Fuchsia fulgens oc. 

Flux-sang (flu-ksan) s. m. flux de sang. Le Doubs fruit de 
sang Beauquier. 

F'néte (fné-O, et fénéte (fé-né-t’) s. f. fenêtre. 

Foaiya (fouè-yâ) s. m. rare, hêtre. 

Foçon (fô-son) s. f. façon. Cornimont facenoux adj. cérémo- 
nieux, qui fait des façons. 

Foçonnè (fo-so-nè) v. a. façonner. 

Fodesse (fô-dè-s’) s, f. fente, gerçure. 

Fodou, ouse (fô-dou, oûs’) s. tendeur, euse. 

FoÉ (foue) s. m. foin. St-Amé fouo ; Le Tholy fon Thiriat. 
Prov. Onnâye de foé, onniye de rié ; à La Bresse : Anaue dé fwb, 
anaue dé rà ; piantou de fèyine, pou le rekhe fimine ; Fontenoy : 
Onnaies de fouè, onnaies de biè. 

Foé (fouè) interj. exprimant la sensation produite par une 

(I) Cpr. le dialecte sicilien ciuri = Sort d’amore (genre de daillemente) 
Mélusinb I, col, 578, note 8, 
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fumée abondante, épaisse. Saint-Amé foua TBiRiAT,“^qtifie 
dit être notre français pouah f Cornimont foua . 

Foénè (foué-nè) v. a. faner. St-Amé fouona Adam, fouonna 
Thiriat ; Le Tholy formé. 

Foèngé (fouèn-jé) v. n. fumer. Dompaire foingé ; Le Tholy 
foingi Adam ; Val-d'Ajol faingier; Savigny foingi. 

Foèngkon (fouèn-jon) s. m. fumeron. 

Foèàgére (fouèn-jé-r*) s. f. fumée. Bourg, femeire Littré. 

Foéno (fou^-nô) s. masc. époque de la fenaison. Filllières 
f no ; Meuse fenau Theüriet, Madame Heurteloup, p. 147, édit. 
Charpentier, 1882; Crévic fnahon Adam, p. 253; Ventron 
fenhon ; Bourg, feuau, f’nau , fenil grenier à foin ; anc. fr. 
« fenal, fenaul 9 fenail, /Sna/adj. du foin, de la fenaison ; Lorr. 
fenau fenaison Godefroy. Metz, vers 1260: « jusc’ai fenaul *, 
et r la Saint Pierre fennaul antrant » la fête de saint Pierre 
es liens, 1 tr août, Bonnardot, Doc. dr . coût. p. 9 et note 4; voir 
aussi p. 24 et note 4. 

Foénou, ouse (foué-nou, ous') s. faneur, euse. 

1. Foére (foué-r') s. f. foire (marché). Savigny foératte foire 
où il y a peu de monde Collot ms. 

2. Foère (foué-r*) s. f. foire (diarrhée, flux de ventre). Cpr. 
Dombrot-s.-V., cadastre, section C « Le Fouéra >. patois de 
même, terre où se trouvent des fontenis, terre foireuse. Savi- 
gny foératte excréments liquides, et au fig. bouillie trop claire 
Collot ms. 

Foérié (foué-rie) v. n. 1° foirer; 2°t. de dénigrement, fré- 
quenter abusivement les foires. 

Foérouse (foué-roû-s*) s. f. mercuriale annuelle, Mercurialis 
annuaL.Sp. 1465. Cpr. le fr. foirelle in Grimard La Plante , 
p. 448; foirolle Littré h. v°; Vosg vulg. la foireuse Mougkot, 
207 ou 367 ; mercuriale voireuse (sic 1) Kirschleger, II, p. 50 ; 
foireuse D r Berher, p. 2G8 ; Bainville, Charmes fouéroûse ; La 
Bresse fwerèle ; Chatel foeroûse : Lemmecourt, Rouceux foi- 
rouse ; Romont foireuse ; Tranqueville herbe foérosse ; Ville 
fouérousse , Patois messin foerasse t Chan Heurlin, chant l. 
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Foéroux, ouse (foué-rou, ous’) 1® adj. foireux, euse; 2° fig. 
peureux, poltron. Savigny foéroux, ouse gens qui se rendent à 
une foire Collot ms. 

FoÉs(foué) s. f. fois. Champagne, C ne d’Auve fouée fois 
Godefroy, v° fiee . 

Foéve (foué-v’, ou f) s. m. fève, haricot, Phaseolus vulgaris 
L. Loc. Bayé lai foéoe ai quéqu’ùn, litt. donner la fève à quel- 
qu’un, se dit de celui qui presse violemment de ses pouces les 
glandes ou la mâchoire de sa victime. Rom. als. faivioles 
haricots, Rev. d'Als. 1884, p. 216. Les noms suivants s’appli- 
quent au genre Phaseolus L., haricot: Bainville-a.-S. fouêve ; 
Dompierre, Savigny fèfe ; La Neuveville-s.-M. fouéve ; Padoux 
fève ; Ville fouêffe. Ceux-ci au haricot commun, Ph. vulgaris 
L. Sp. 1016: Cleurie foeve deremmeTumiKT, Cleurie, p. 120; La 
Forge fève raimante ; Gérardmer fève de Rome ; Mazelay fèves 
pl. ; Raon-l’Et. feffe; Saulxures foive derème; Le Tholy fève 
rèmante ; Vagney foueive de remmes Pétin, p. 126; Ventron 
fouéve de rame et de rome ; à Uriménil, on dit fouéve dé raime. 
Ceux-ci au haricot nain, Ph. nanus L.: La Forge, Le Tholy 
fèvotte ; Cleurie fèvatte Thiriàt id,; Gérardmer baisse fève , litt. 
fève basse ; Saulxures fèvatte ; Ventron féveroles ; k Uriménil 
petite foéve . 

Foéve dé loup, et plus rarement foéve dé marais vesce fève, 
Vicia Faba L. Sp. 1039. La Bresse fwêve (pron. fouêve); Bru 
fèvotte; Charmes grosses fèves; Cleurie, Syndicat, Saint-Amé 
grosse foéve Thiriàt, Cleurie , p. 121; Dompierre féfe\ La Forge 
et Gérardmer grosse fève ; Gérardmer, aussi fève dé marais ; 
Gerbépal fève ; Mazelay fèves ; Mortagne et Totainville fèvotte ; 
La Neuveville-s.-M. fouéve de marais; Padoux fève de marais ; 
Saulxures^ grosse foive; Le Tholy grosse fève; Vagney foueive de 
’ marais Pétin, p. 126; Ventron grosses fuuèves. Les diminutifs 
suivants s’appliquent à la variété minor y connue sous le nom 
de féverolle de Lorraine : La Bresse fèvate ; Charmes févattes ; 
Ménil-en-X. fèvotte ; Vagney feivatte et petite foueive Pétin, 
p. 117 et 126, 
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Fogot (fô-go) s. m. fagot. 

Fogotè (fô-go-tè) v. a. fagoter. 

Fogotou (fè-go-tou) s. m. fagoteur. 

Foi (foué) s. f. foi. Loc. mà foé ma foi ! 

Folie (fiî-It) s. f. folie. 

Follot (fô-16) s. m. nom de bœuf ou de taureau de couleur 
gris blanc, habituellement de Comté. Les Fourgs falou, fém. 
filât à cheveux blonds tirant sur le roux Tissot, qui le tire 
du lat. fulvus • 

Follu (fô-lu) v. imp. falloir. Yoy. Faut . 

Foxme (fô-m*) s. f. femme. Hadol, Dounoux boitte fômme 
sage-femme. Proverbes : Les fômmes, ç’ost comme les chaittes, 
s 9 on non aivait mie b 9 so , on non pêrot poét. Devinettes: BAs sus 
bôs, cul su bôs 9 bôs su hhô 9 qoaite podants et deihh tirants ? La 
même à Gerbamont : Boo hhou boo, cul hhou boo , boo hhou hhoo f 
quoette podans, dou tirants ? La Bmme trayant la vache. 

1 . Fomeréye (fô-m-rè-y’) s. f. homme qui fait la besogne 
généralement réservée à lafemme. 

2. Fomeréye (fô-m’-rè-y’) Fomerey, commune. 

Foncé (fon-s^) v. a. pénétrer de force, se ruer. E fonceu su 
mi tôt <fin côp il s’élance sur moi tout à coup ; anc. fr. fonser 9 
foncer verbe... Norm., Bessin fonser enfoncer, creuser plus 
avant, se jeter sur, s’élancer sur Godefroy. 

Fonche (fon-ch’) adj. se dit d’un terrain mou, peu consis- 
tant, notamment d’un pré, d’une tourbière. Doit se rattacher, 
croyons-nous, à la même fam. que le franç. fange. Fangeoux 
= fungosus, delà consistance du champignon, mou, ce qui 
expliquerait bien le bourg, fonjant (papier) buvard. Pour la 
facture fonche pour fongeoux ; comparez gonfe pour gonfié, etc. 

1. Fonde (fon-d’) v. a fendre. Vouxey, dicton : / ne vut ni 
fonde ne adosselè il ne veut ni fendre ni adosser (sa volonté ne * 
se prononce pas) . 

2. Fonde (fon-d*) v. a. fondre. 

FpNTENis (fon-t’-ni) s. m. \° lieu dit: fo font'nis des tieuches ; 
2° emplacement d’une fontaine ancienne ou soi^terraine ; 
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morte; vx-fr. fonteine, fontene, fonteine. M. Godefroy donne 
anc. fr. « fontenil s. m. et fontenis petite fontaine ». 

Font'na (fon-t’-nâ) Fontenay, commune. 

Font’no (fon-t’-nè) Fontenoy, commune. 

Fouoché (fouô-che) v. a. fâcher. 

Forcé (for-sé) v. a. forcer. 

Forcémot (for-sé-mô) adv. forcément. 

Forestier, exclusivement employé dans la loc. gardé-forestier 
garde-forestier. 

Forfoéya (for-foué-yâ) s m. farfouilleur, qui essaye d’aller 
vite en besogne ; au fig. vantard, hâbleur. 

< Forfouyé (for-fou- y<) v. a. farfouiller. Les Fourgs farfouilli 
Tissot, qui pense que ce vocable tient du * farfalium , et cite 
l’ital. farfogliare, et d’après Honnorat le prov. farfolhar. 

Forgé (for-ge) v. a. forger. 

Forgéron (for-jé-ron) s. m. forgeron. 

Formalité (for-mâ-li-tè) s. f. formalité. 

Formé (for-mè) v. a. peu commun, fermer. Voy. fromi. 

1. Formot (for-mô) s. m. fumier. Rare. Montiers-s.-S for- 
momie Cosquin. 

2. Formot (for-mô) s. m. fermoir d’un livre. 

Fornahhe (for-nâ-hh’), et founahhe (fou-nà-hh’) s. f. four- 
naise. Suisse rom. fornahie Bridel. 

Forni (for-ni) v. a. fournir. 

Forniture (for-ni-tû-r’) s. f. fourniture. 

Fornimot (for-ni-mô) s. f. fourniment. 

Forré (fo-rè) v., a. ferrer. Forri in pouhhé lui enfoncer à 
l’extrémité du groin une pointe qui est ensuite recourbée. 

Forrure (fô-rû-r*) s. f. ferrure. 

f. Fosse (fô-s’) s. f. perche. Remilly fat’ Rolland; Les Fourgs 
fetse Tissot, qui cite le vx-fr. fesse, faisse, * fessina ; Ventron 
fasse s. f. verge, fascine. La Bresse fasse verge, fascine. 

2. Fosse (M-s’) s. f. fosse. 

Fossé (fo-sè) s. f. fossé. 

Fos8EOye (fô-seu-y’) s. m. fossoir, houe utilisée surtout dans 
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Us travaux de prairies. Suisse rom. fosshau , fochau Bridbl ; fr. 
pop. vaudois fossoir , foussoir. En 4269 focerier manœuvre culti- 
vant avec la houe, Doc . Vosg . VII, p. 30, et foceur fossoir id. 
p. 34; comtois fossou, feçou, fsou Dartoïs, qui le tire du lang. 
fossou houe de vigneron, du lat. fodere fouir ; bourg- fessô , 
fezô, fessou Mignard; Baune, Châlon vsou ; Genev. fossoir et 
foussoir . Littré, Suppl . donne « fessoue nom de la houe dans 
la région du centre » ; Du Gange « fossorium , ligo, Hoe ou 
fossour , occitanis fossou ». « Bois et eaux n'ont pas de chasse : 
le toin et le fosseux huchent le pêcheur, et la hache le 
forestier » Bonvalot, Coutumes d'Orbey , 35, note 32 ; vx-fr. 
fossoir , foussouer, fessoir , faissoir Godefroy. 

Fossié (fô-sie) s. m. fossoyeur. Du Cangb fossarius ; vx-fr. 
/outer s. m, celui qui creuse avec la houe, fossoyeur, terras- 
sier Godefroy. 

• Fotigue (fo-tigh’) s. f. fatigue. 

Fotiguè (fô-ti-ghè) v. a. fajtiguer. 

Fou adj. usité au raasc. seulement. Pour lefém., on emploie 
sotie (A son tour, ce dernier n’est guère utilisé qu'au féminin). 
Comparaison : El ai pus l'âr d ' in fou qud'm évêque . 

Fouch’lot (fou-ch’-lô) s. m. petite fourche. 

Fouchou, ouse (fou-chou, ous’), et fouch’lou, ouse (fou-ch’- 
lou, oûs’) adj. fourchu, ue. Vagney fouchè , et Saulxures foutché 
Thiriat. 

Foué (foué) s. f. fois. 

Fouetté (fouè-tè) v. a. fouetter. 

Fougasse (fou-ga-s’) s. f. folie, coup de tête, bêtise. 

Fougère (fou-jé-r’J s. f. fougère. Cette dénomination géné- 
rale comprend l'ensemble des genres et espèces de la classe 
des Filicinées. Toutefois, elle s’applique aussi tout spécia- 
lement à la Ptéride aquiline, Pteris aquilim L. Sp. 4553. 
Cleurie, Syndicat et Saint-Amé fougère Thiriat, p. 442, fou- 
gères, excepté le Pt. aquilim ; Fontenoy fougerre. 

Fouhh’lot (fou-hh’-lô) s. m. petite portion d’arbre fourchue. 
Ane. fr.: « forchel , fourchels. m. bâton fourchu » Godefroy, 
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qui donne aussi forcheron , fourcheron , furcheron s. m. branche 
fourchue. 

Foulé (fou-Iè) v. a. fouler. — des chausses manier et pré- 
parer les bas sur le fouleuye. Vouxey sèfoulè v. réfl. se rendre 
herniaire par un travail excessif, par des charges trop lourdes. 
Cpr. le fr. pop. « se fouler » la rate. 

Fouleuye (fou-leu-y’) s. m. fouloir. 

Founé (fou-né) s. m. fourneau à charbon. La Forge les 
Founnels censes et fermes, Founel vient du patois founé , gazon 
et broussailles brûlés pendant l’écobuage. Au Tholy foné Thi- 
riàt, Cleurie, p. 266. Savigny founé cavité placée sous le four 
ou près du four, et destinée à loger la braise. Collot ms. 

Founeurb (fou-neû-r') s. f. pelle à four. 

Founot (fou-nô) s. m. fourneau. Vouxey founot s. m. cavité 
dans le mur, près du foyer, où Ton jette les cendres ; vx-fr. 
fournot s. m. petit four Godefroy. 

Fouo (fouo, o bref) s. m. four. 

Fouoche (fouo-ch’) s. f. fourche. En U53 foèche, Doc. Vosg . 
VIII, p. 83. Savigny fouhhe fourche eu bois à deux dents, 

Fouoge (fouô-g', ou ch’) s. f. forge. Les Fouôges d'Eizmain les 
Forges d’Uzcmain ; Les Fouôges Les Forges, commune près 
Epinal. 

Fouohhe (fouô-hh') s. f. force. Saulxures fouauhhe Thiriat, 
Kédalesy p. \2 ; Doubs, Haute-Saône fouôcho, fouôche Dartois ; 
Besançon foëche. Belamy ; Les Fourgs fouace Tissot ; vosg. de 
la montagne fouauhhe , de la plaine fôhe Charton. 

Fouot, ote (fouô, ÔO adj. fort, forte. Comtois fouâ y fouô 
Dartois; Les Fourgs foue Tissot. 

Fourére (fou-ré-r’) s. f. partie du champ située à l'extré- 
mité des sillons qui ne peut, par suite d’un obstacle, être 
labourée, et qui se cultive en travers. Le fr. Crinière Littré 
Corr. et Add. s’en rapproche. St-Amé fourére Thiriat. Du 
Cange: « forera, x ox agrimensorum apud quos in agrorum 
dislinctionibus pars ea dicitur, quæ latus suum alterius 
fronti seu capiti opponit », et forreria ead. not. Ane. français 
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« forriere , /orr-, four -, /brr- s. f. lisière d'un bois, d'un 
champ, quelquefois bord d'un bois où les bestiaux paissaient. 
Norm., Orne, Calv. foriere ; Guernesey fouarière sillon de 
travers au bout ou en dehors d’un champ ; env. de Rennes 
forière sentier; Rouchi forière , qui n’a pu se labourer avec le 
reste du champ. Mener une vache à forière , c'est la faire paitre 
sur la lisière des champs cultivés Godefroy. Val-d'Àjol four - 
rayre petit pré rapproché de la maison, d’où l'on tire le 
fourrage journalier Lambert ms. Les lieux dits des Vosges 
fournissent notamment à Gérardmer, section F « Fourrière 
Mayon », en patois Herry Mayon , bord d'un champ, jachère ; 
Moyenmoutier, cad., S on B. « Le Fourion », en pat. lo fourrion 
la petite fourrière. Savigny, lieu dit : Les Fouréres des grands 
prés Collot ms. 

Fourraige (fou-ré-j', ou ch') s. m. fourrage. 

Fourraige (fou-rè-j*) v. a. fourrager, ravager. 

Fourre (fou-rè) v. a. fourrer. 

Fourrière (fou-rié-r’) s. f. fourrière. 

Foutaise (fou-té-s') grossier, s. f. bagatelle, fadaise, 
fichaise. 

Foute (fou-t’) grossier, v. a. donner, mettre, lancer. Prov.- 
foire coïreG. Paris Romania , 1872, p. 246. A l’origine, ce 
mot a du signifier au propre coire . Du Cange : « futuare verbum 
satis commune per quod jactura humani generis restauratur, 
scilicet coïre ». Vouxey, dicton : En payant, foutant quitte celui 
qui paye bien ne reçoit pas de reproches. 

Foutre (fou-tr’) grossier, s. m. sperme. Au fig. Jean foutre 
canaille, fripon, menteur effronté. Cf. Jean pleure, Jean 
grogne. 

Foutu (fou-tu) grossier, 1° capable : Ê nost m’ foutu d'fdre 
celai je le défie de le faire; part, passé de foute; 2° perdu sans 
remède, condamné, en parlant des personnes, des animaux 
et des choses. Génin, dans ses Récréations philol. distingue 
foutu 1° de foutu 2° : 1° dérivé de fiauté, fauté , qui a ainsi le 
devoir de fauté, donc apte, capable. Rapprochez le fauteit des 
Doc. coût. p. 14. 
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Fouyard (fou-yâr) s. m. feuillard. Dicton : E v’ieu m'tirè ini 
carotte, mât é n’aiveu qu'lo fouyard. St-Amé feuyaire ; Le Tholy 
fouydre Thiriat; Ventron fouiaire ; vx-fr. feuillart, foitlart, 
foeillart, foullart s. m. branchage ; H.-Norm. feuillard» 
rameaux d'orme qu’on donne à brouter aux bestiaux Gode- 
froy- Savigny a le v. a. dèfouyi enlever les feuilles des carottes, 
betteraves, etc., et au passif, qui a perdu ses feuilles, par 
exemple un arbre. Cpr. bourg, fouaige, fouage les fanes des 
pommes de terre, des betteraves. 

Foüye (fou-y’) s. f. fouille. 

1. Foüyé (fou-yé) s. m. nom de bœuf ou de taureau noir 
foncé. St-Amé fouyeu Th. 

2. Fouyé (fou-yej y. a. fouiller. 

Fouyot (fou-yô) s. m. feuillet. 

Fouyotte (fou-yô-t’) s. f. feuille. A vrai dire, le patois est 
proprement un diminutif, qui correspondrait à un français 
feuillette. Vx- fr. feuillette , fueillette , feullette s. f. diminutif de 
feuille Godefroy. Voy. Glossaire des métiers, 

Fouy’tot (fou-y’-tô) s. m. vent tournoyant. Est-ce la forme 
de Lurc foulelot (follet) citée par Dartois p. 230 ? Saint-Amé 
fôuye-to tournoiement rapide dè l'air sur lui-méme en une 
cdlonne qui forme spirale et qui se déplace Thiriat ; Doubs 
fàaletot Beauquier, qui le tire de folletus, qui a donné fol, 
prononcé fou, et qui cite le vx-fr. fouleteour esprit follet. 
Montbéliard foullelot ; Belfort foultot Docteur Corbis, Rev. 
éTAls. 1882, p. *53. 

Fracassé (fra-ka-sé) v. a. fracasser. 

Fraçou (fra-sou) prénom d’homme, François. 

Fraise, cité pour le prov. à Fontenoy: Peu cote fraises 
rosses, Trinité boènes ai meinger, Fête-Dieu sans airrèti. 

Fbaisi (fré-zi) s. m. fraisil. Berry frasil Littré; Orléanais 
frasi braise en poussière Godefroy. Savigny freusiant adj. qui 
s'émiette facilement Coli.ot ms. 

Fraisier, cité pour les formes : Celles fraisieu ; Charmes 
frése ; Châtel fraisse, féésse; Domèvre-s.-M. freseil; Fontenoy 
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fraiseil ; Mortagne frési ; Moyenmoutier freseli , et le fruit frète ; 
La Neuveville-s.-M. fraisèie ; Padoux frayisse ; Raon-a.-Bois 
fraisièye; Raon-I’Et, 'rame; Saales frâsier, et le fruit frâse; 
St-E:ienne fraise ye; Totainville freseille ; Trampot, le fruit 
frâge ; Tranqueville /rèsêe ; Yagney /rame Pétin, p. 108. 

Fraiteusse (lai) (fré-teu-s’) s. f. lieu dit, commune de 
Girancourt. MM. Lep. et Chart. Slot. Vosg . H, p. 223, donnent 
« le Fraiteux, hameau du Ban-de-Sapt », anciennement Frai - 
teux et Fraitu , et ajoutent : « on le trouve mentionné vers 661 
Fovestis habitatio; M. Gravier l’appelle Freteux ». Mais n’est-ce 
pas plutôt fretil, fraitil , fraitis , signifiant « friche » ? M. Gode- " 
froy cite en effet fraitil , fretil s. m. terre en friche ; Comtois 
fretil, fraitis, fraitys , /rafts, fretis, fresty s. m. terre en friche, 
qui n’est pas cultivée, et lorr. fraitis : « terres en fraitis , en 
friche et sans maître ». Voy. aussi le même auteur v° Fro s. 
m. terre inculte, qui est peut-être de la même famille. Enfin 
Littré v° Frais , cite un fém. lat. fracta , qui « a donné fraite 
brèche ». Nom de lieu assez fréquent : fraite, frette (la) ; au 
masc. frait, froit , comme dans Froitmantel Bonnardot ms. 

Fralè (frâ-lè) v. a. écraser. Failly: J'te defralra l’vesaige 
De Puymaigre, Ch^op, mess . II, p. 223, 2' édit. ; Malavillers 
fraier id. p. 253 ; Doubs éfrâser , et son dim. efrdsiller , que 
DARTOistire de fressus, fresus écrasé, de frendeo; Ventron 
fratcké écraser, comprimer, broyer; Epinal, parler pop. et 
fara frâler ; Cornimont effrala adj. écrasé, au fig. commer- 
çant en faillite, el a éffrala ; frala v. n. corps qui s’élargit en 
s’amollissant, au fig. personne retirant son marché. Cpr. 
notre patois flanché et le fr. pop. < flancher » ; à Uriménil on 
dit foérié v. c. m. Godefroy a f railler, f rester briser, se 
briser, qui viennent de f reste, fraile , lat. fragilis. 

Fralesse (frâ-lè-s’) s. f. action d’écraser, écrasement. 

Framboésèye (fran-boué-sè-y’), et framboésier (fran-boué- 
z\é) s. m. ronce framboisier, Rubus Idaeus L. Charmes fram- 
boisèye ; Châtel framboéhé ; Cleurie, Syndicat et Saint-Amé 
framboésié Thiriat, p. 82; Domèvre-s.-M. fldmbouéseil ; Dom- 
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paire frambouése ; La Forge frambouési ; Girecourt-les-V. flamr 
boèse ; Mortagne framboêsi ; Moyenmoutier framboisi ; La Nea- 
veville-s.-M. flambouèsèie ; Padoux flamboise ; Raon-a,-B. /ram- 
boesièye; Raon-l’Et. framboise; Le Tholy frambouési ; Totain- 
ville framboiseil : Tranqueville framboiseil . 

Framboésb (fran-boué-z*, ou s’; $. f. framboise. Charmes 
framboèses ; Girecourt-les-V. flamboèse ; Moyenmoutier /ram- 
boaise ; La Neuveville-s.-M. flambouèse ; Padoux flamboise ; Raon 
l’Et. framboise ; Ville frambouéze. 

Franch’mot (fran-ch'-mô) adv. franchement. 

Francion (fran-si-on) prén. d’homme, quelque peu ironique, 
François. 

Francis (fran-sis’j prénom d’homme, François. 

Franc-moçon (fran-mô-çon) s. ni. franc-maçon. 

Francsaipin (fran-sè-pê») s. m. sapin commun, vulgairem. 
sapin des Vosges, Pinus picea L. Saint-Aîné sèpin Tu. 

Françoès (fran-souè), et Franços (fran-so) prén. d’homme, 
François. 

Franços (fran-çô) adj. français, peu usité au féminin; 
s. m. français, langue française. Saulxures frança Thiriat, 
Kédales, p. 14. 

Frane (frâ-n’j s. m. frêne élevé, Fraxtnus excelsior L. Sp . 
1509. Suisse rom. frano Bridel; Rainville, Bulgnéville, 
Cleurie, Fontenoy, Oflroicourt, Raon-a.-B., Syndicat, Saint- 
Àmé, Sa vigny frdne ; Moyenmoutier f ratine; Vagney frânne ; 
Val-d’Ajol frane. 

Frangueuyoux, ouse (fran-gheu-iou, oûs') adj. déguenillé, 
ée ; quelquefois au fig. j’â tortot l’estomaic frangueuyouse l’esto- 
mac bien délabré. Doit tenir à la même fam. que le fr. frange . 

Frapouye (fra-pou-y’) s. f. collectif, guenille, chose de peu 
de valeur, et peu propre. Syn. fripouye. Savigny frapouye per- 
sonne de petite réputation, de mœurs suspectes Collot ms. 

Frappeur s. m. apprenti forgeron, habituellement employé 
à frapper devant [l’enclume]. 

Fras (frâ) s. m. pl. frais. MM. Brachet, Diez Woert. U, 
p. 298, Schade, p. 147, et M. D’Arboif de Jubainville Roma- 
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nia, 1872, 1, p. 4 42 et suiv. le tirent d’un pluriel qui vient de 
fredus paix, puis partie des frais revenant au fisc. Littré, 
moins affirmatif, semble se décider en faveur du lat. fractum 
brisé, qui aurait donné le fictif frait y comme le fém. fracta a 
donné fraite brèche. 

Fraude (fro-dè) v. a. frauder. Employé aussi absol. dans le 
sens de faire de la fraude, de la contrebande. 

FnÉHON (fré-hon)Frizon, commune. Ane. noms: s. d. Fr»- 
sonium ; Les Frisons Lepage IL p. 228, col. 1; en 1104 Fre- 
zonis villa id. p. 228, col. 2. 

f Frémi (freu-mi) s. f. fourmi. Bourg, frémi Mignard, aussi 
feurmie, froumie Bonnardot ms.; Landremont fromi; Trampot 
fremé Adam. 11 y a à Morelmaison un lieu dit « Fremipré », 
que notre correspondant traduit par « prés où abondent les 
fourmis ». Ille-et-Vil. fromi et froumi Decombe ; vx-fr. fremi % 
fromi, fremy Godefroy. 

Fremiére (freu-mié-r') s. f. fourmillière. Vx-fr. formier s. 
m. et formiere, from-, fromm-, s. f. Godefroy. Savigny fremiure 
quantité innombrable. 

Frère (fré-r’) s. m. frère. En 4255 fraire in Doc. Vosg 9 
I, p. 170, 171. 

Frérot (fré-rô) s. m. fam. frère, litt. dim. de frère . Corn- 
tois frérin, frérot Dàrtois ; Les Fourgs frérot petit frère ; nom 
de fam. Frèret et Frérot . 

Freugnot (freu-gnô) s. m. groin, doublet de feulgnot . Fr.- 
Comté freugnot , fregnot Dartois. 

Freumaige (freu-mé-j’, ou ch’) s. m. fromage. 

Freumaigeot (freu mè-jô) s. m. mauve à feuilles arrondies, 
mauve sauvage, Malva rotundifolia L. Remilly fromjon; com- 
tOiî» fromageot ; flam. kaasjerkuid Dartois, même idée ; Vosg. 
vulg. fromageon Kirsciileger, p. 129 et Bekher, p. 131; M. Gri- 
mard donne une autre forme; fromagère . Bainvillc fremejot ; 
La Bresse fcurmwogeon et feurmwageon ; Brouvelieures freu - 
metjon ; Bru fremajean et frcmaijeon ; Bulgnéville fromageot ; 
Charmes froméjea ; Châtel fromèjeon ; Cleurie fremègea TmiUAt, 
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p. 78 ; Comimont feurmèdjé ; Domèvre-s.-M. fremejo ; Fontenoy 
fromégeot ; Les Forges fremèjé ; Fraize fremetgé et fermetgé; 
Gérardmer fremégèye ; Gerbépal fremèjo ; Médonville fremègeot ; 
Mortagne fremègeon; Moussey fremaijon; La Neuveville-s.-Ch. 
fromèjo ; Offroicourt fromageo; Padoux fréméjon; Raon-l’Et. 
freumaigeon ; R o mont freumaigeon ; St-Etienne fromègeo ; Saul- 
xurcs fertnedgé ; Le Tholy fromègê ; Totain ville fremègeot ; 
Tranqueville froumageot ; Vagney feurmaigeat Pétin, p. H8, et 
feurmègeâ ; Val-d’AjoI fromaigeon ; Vexaincourt fremaigeon ; 
Ville fremègeot . Nous transcrivons ici les noms qui se rappro- 
chent de cette forme, qui sont donnés à la mauve sauvage 
dans nos Vosges, Malva Sylvestris L. Sp. 960: Cleurie haut fre- 
mègea Thiriat, p. 78 ; La Forge haut fremaigè ; Gerbépal fre - 
mèjo ; St-Etienne haut fromaigeot ; Le Tholy haut fremaigè ; et 
sans doute aussi les formes suivantes, recueillies par M. 
Adam, p. 346, et qu’il donne comme étant la traduction du 
mot français « mauve t : Haillainville fremègeon ; Hergugney 
fremègeat ; Mandray frometjé; Sanchey fremègeot ; Vagney fro- 
mègeat. Vx-fr. fromageon, formageon s. m. petit fromage 
Godefroy. Voir du reste notre Flore populaire des Vosges. 

Freumiére (freu-mié-r) s. f. fourniillière. Voir Fremiére. 

Fréyoux, ouse (fré-you, oûs’) adj. frileux, euse. Fillières 
fruyawe ; Retonfey freulouse au fém. de Püymaigre. Savigny 
fréloux , ouse , cpr. frèlouse comme eunne chaitte. Bourg, friyop , 
ouse Bonnardot ms. 

Pricaissé (fri-kè-s*') v. a. fricasser. 

Friche, cité pour son genre masc. Sommier Cure de Champ , 
Annales delà Société d*Emulation 1863, p. 224, lui donne aussi 
ce genre. 

Frichti (fri-ch’-ti) s. m. régal.'Yonne « frichelis s. m. repas. 
Dim. de fricot, qui, selon l'abbé Corblet, se dit quelquefois 
pour festin, bonne chère c j'avons fait un frichetis, un bon 
petit frichetis » Joissibr. J'incline plutôt vers l'étymologie 
allem. frühstuck déjeûner. On sait que les u ail. = » ; le 
parler pop. dit /iss pour füss $ kichele pour küchele , d'ou notre 
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Quiche , etc., etc. üïavigny frichtik lard grillé sur les charbons 
pour le déjeûner Collot ms. 

Fricoté (fri-ko-tè) v. a. fricoter. 

Fricotou, ouse (fri-ko-lou, oûs') s. m. et f. fricoteur, frico- 
teuse. 

Frictionné (frik-sio-nè) v. a. frictionner. 

Frihé, aye (fri-he, ây') adj. t° frisé, frisée; 2° sobriquet 
masculin. Savigny frihi , isse, à chevelure crépue. 

Frihé (fri-htf) v. a. friser. Savigny frihi raser de près : i m'ai 
ftihi en paissant Collot ms. 

Frimouse (fri-mou-z') s. f. frimousse. Cornimont, état de la 
figure d'une personne maladive, souffrante. 

Fringàlte (fm-gal-t’) s. f. fringale. M. Scheler : « faim - 
t mile faim excessive, composé de faim et du celto-breton 
gwall mauvais. Cette étymologie, corroborée par l'expression 
analogue male faim , explique aussi les formes accessoires 
faim-galle , faim-calle , et fraim-galle , fringale . Ménage y voyait 
une faim de cheval , Nodier une famés valida, conjectures 
insoutenables ». 

Fringant, ante (fri»-gan. ant') adj. fringant, ante, coquet. 
Suisse rom. fringha se pavaner, faire le beau Bridel, qui le 
tire du celtique fringa ; bourg, fringuenelle , friquenelle dan- 
seuse, coquette, fringuai sauter, bondir, gambader Mignard. 
Le patois d’Uriménil n'a pas le verbe. Bourg., Yonne, Bon- 
chères se fringuer marcher avec prétention, faire le fringant 
Godefroy. Savigny a le verbe fringnè remuer vivement les 
jambes, en parlant d'un petit enfant Collot ms. 

Friotte (fri-ôt’) fire friotte se dit des enfants qui vont 
manger leurs friandises au nez de leurs camarades ; c’est une 
contraction, nous dit notre correspondant, de fâre note faire 
jalousie et chicane. 

Fripé (fri-pè) v. a. friper. 

Friquè v. déf. Voy. Got d'iœu. 

Friscade (fris'-kâ-d', ou t') s. fraîcheur, frais. Du Cangk 
doqne deux verbes : « refrescare et refriscare rafraîchir », 
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Fritè (fri-tè) v. a. frire. 

Friture s. f. cité pour Ventron friteusse. 

1. Fkod, ode (frô, ôd') adj. froid, froide. La Bresse fra, et au 

fém. fraide ; Dommartin-les-R. fra Richard. Savigny fra, 
frûde. ' 

2. Frod (frô) s. m. froid. 

Frodure (frô-dû-r’) s. f. froidure. 

Frohhe (fro-hh*) adj. des deux genres, frais, fraîche. 

Frohhou (frô-hhou) s. f. fraîcheur. 

Fromè (frô-mè), formé (for-mè) v. a. fermer. Vx-fr. fremtr 
Diez, Gramm. I, p. 207 ; Gerbépal fromè ; Liverdun former Ad. 
Savigny framè. 

Fronce (fron-s’) s. f. pli fait par la couturière à un. habit, 
une robe, une chemise, etc. 

FnONcé (fron-se; v. a. froncer. 

' Frontière (fron-tié-r") s. f. frontière. Plus commun, hélas ! 
depuis 1 870. 

Fropk (fro-p’) s. f. frette, virole, douille. Suisse rom. freppa 
Bridel, qui le tire du celt. frepp lien de fer ; Genév. freppe 
Littré; St-Amé froppe Thiriat. Savigny frappe. 

Faomt (fico-pè) v. a. fretter. 

Frotté (fro-tè) v. a. rare, frotter. On dit treuyè, v. ce mot. 
Savigny freultè. 

Frottesse (fro-tè-s’) s. f. frottée, volée de coups. Il n’y a pas 
de verbe en ce sens. Suisse rom. frottahie s. f. l’action de 
rosser, batterie (sic I) L'a zu na fiere frottahie il a été rudement 
rossé, et frotta v. frotter, battre, rosser Bridel ; Jura fretthi 
fouetter, fustiger, frotter Bridel. Savigny freuttâye râclée. 

Frousse (frou-s’) s. f. fam. peur ridicule. Quid dé frigere ? 
froid ? On sait que frisson était féminin. 

FroutI interj. pour indiquer un départ rapide. Ramerupt 
froust. 

Frovaye (frô-yâ-y’) s. f. fraieson. Epinal fraie s. f. aussi. 
Savigny fraydye grand nombre : l'ont eunne frayâye de geats ai 
lai fête. 
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4 . FroyÆ (frô-yé) v. a. frayer, en parlant du poisson. 

2. Froyé (frô*ye) v. a. frayer ; v. n. pris absolument, hanter, 
fréquenter : E »’ friyc pas d’aivo lu. Comtois frayer Dartois, 
qui le tire de frieare frotter. 

Troyon (fro-yon) s. mate. 4° diarrhée; 2° écorchure au bas 
des fesses. Le Tholy froï tartiner Adam, p. 254; Oëlleville 
frayée tartine (ces deux formes doivent plutôt être rattachées 
à froyé 2.) Godefroy cite « frayon s. m. semble synon. d’issue, 
extrémités et entrailles de q.ques animaux». Savigny frayon 
écorchure à l'entre-jambes par suite d'une longue marche. 

Früt (fru) s. m. fruit. Composé Dèfrut, v. ce mot. 

Fumayon (fu-mâ-yon) s. m. ironique, mauvais fumeur, 
jeune fumeur, apprenti fumeur voulant imiter les grands. 
Comimont feumayon gamin qui fume pour paraître grand 
garçon. 

Fumé (fu-mè) v. a. fumer. Ne se dit que du fumeur, autre- 
ment c’est foènyé. Voy. ce mot. 

Fuitou (fu-mou) s. m. fumeur. 

4. Fure (fù-rVv. a. fier, confier. On n’pieut s'f&re ai lu on ne 
peut se confier à lui. 

2. Fure (fiï-r') v. imp. profiter. Ç'ai n'mépieut qufàre cela ne 
peut manquer de me profiter, de m'étre utile, cela m'arrivera 
certainement. 

Fusi (fu-zi)s. m. 4° fusil ; 2° fig. fam. gorge, estomac,/» a 
cà rie dûs lo futi; 3° pièce d’acier pour aiguiser les couteaux. 
St-Amé fihou ; Beauce foisil (du boucher) Godefroy. 

Fusiyé (fu-zi-ye) v. a. fusiller. Très employé aussi depuis 
4870. 

Futayf. (fu-lâ-y') s f. futaille. 


A suivre l’année prochaine. 
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3° COMMISSION LITTERAIRE 


MM. Gley (Gérard) président, Chdtel, Garnier, Gley (Emile), 
Goguel, Le Comte, Ohmer. 

4‘ COMMISSION DU BEAUX-ARTS 
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MEMBRES TITULAIRES 

résidant à Epinal 

MM. les Sociétaires sont instamment priés d’indiqnerà M. le Seeiétairo 
perpétuel les changements do domicile, et toutes les rectifications concernant 
les noms, prénoms, professions, titres, grades et qualités. 


MM. 

Ballande* ancien élève de l'Ecole des Beaux-Arts, professeur de 
dessin, 14, rue Léopold-Bourg (1884). (4) 

BaradeXy docteur en droit, substitut, 4, rue Lormont (1885). 
Berher, docteur en médecine (1870). 

\i) Le millésime qni suit le nom indique Tannée de l'admission. 
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Boegner (#, I. Q), docteur en droit, Préfet du déportement des 
Vosges (1878). 

Brenier (l’abbé), curé d’Epinal (1874). 

Burel, conservateur dés forêts (1885). 

Châtel (A. O), industriel, président de l'association des anciens 
élèves des écoles industrielles de Mulhouse et d'Epinal (1877). 

Chevreux , ancien élève de l'Ecole des Chartes^, archiviste du 
département (1880). 

Collât, imprimeur, ancien professeur d'histoire (1874). 

Douliot ([. Q), principal du collège et directeur de l'école 
industrielle (1881). 

Ganier (A. 0), Jocicur en droit, juge d'instruction (1880). 

Garnier (1. Q), conducteur des ponts et chaussées, chef des 
bureaux de l'ingénieur en chef (1878). 

Gazin (Edgar), docteur en droit, avocat, secrétaire de la Société 
de Géographie de l'Est (section vosgienne) (1885)* 
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Huot (&), ancien maire d'Epinal (1882). 

Kampman /j (^), industriel, juge au tribunal de commerce (1885). 

Kiener, Roger', industriel et manufacturier^ 879). 

Lapicque , vétérinaire, 5, rue de la Bourse (1861). 

Lebrunt (l. Q), professeur en retraite, 43, rue de la Préfecture, 
(1856). 

Le Comte (I. O; bibliothécaire de la ville d'Epinal (1883). 

Le Moyne (O. A. 0), directeur des postes et télégraphes 
(1864). 

Mallarmé (#), avocat (1875). 

Êtau(Theux (A. 0), Chevalier de l'ordre du mérite agricole, 
docteur en droit, avocat (1854), 
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4ftea, inspecteur des forêts (1884). 

Merklen , docteur en droit, notaire (1880). 

Merlin (l. Q\ secrétaire de l’inspection académique (4862). 

Mollet (#), ancien directeur des postes de la Seine (4879). 

Ohmer ($?, I. 0)« proviseur honoraire du lycée Charlemagne, 
maire d’Epinal (4 882). 

Retournard , inspecteur des contributions directes (4884). 

Tourey (A. 0)t professeur et compositeur de musique (1882). 

Voulot (A. Q ) , conservateur du Musée départemental, associé 
correspondant de la Société des Antiquaires de France, cor- 
respondant du Ministère de l'Instruction publique (1876). 


MEMBRES LIBRES 

résidant à Epinal 

MM. 

Ancel (A. Q ), docteur en médecine (1877). 

Barbier (Charles), receveur de l'enregistrement (1884). 

Dalsace , inspecteur des forôts (1882). 

Goguel , pasteur (4 882). 

Kiener (Christian), (f;\ A. Q\ sénateur, membre du conseil 
général ;4878). 

êiangin , directeur des contributions indirectes (1885). 

Noël (l. O)» inspecteur de l'enseignement primaire (4 883'. 
Olivier, imprimeur imagiste (4884). 

PeUerin (A. O), imprimeur imagiste (4877). 

Stein , licencié en droit, notaire (1882). 

Teutsch , trésorier-payeur général des Vosges, ancien député.. 

(1885). ' 

Thierry, propriétaire et industriel (1879). 

Thouvenin (&), inspecteur d’Académie (1885). 
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dan s le département des Vosges 

Les membres de la Société qui changent de domicile sont instamment 
priés d’en informer sans retard le Secrétaire perpétuel et d’injiquer très 
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les noms., prénoms, professions, titres, grades et qualités. 

MM. 

D’Arbois de Jubaintille (A. (ÿ)> inspecteur des forêts à Neuf- 
château, Chevalier de Tordre du Mérite agricole (4884)> 
Arnould , industriel, à Sainl-Maurice-sur-Mosclle^ (4877). 

Bailly (*&), docteur en médecine à Bains, membre du conseil 
général (1882). 

Boucher (Henry), industriel à Docelles, membre du Conseil géné- 
ral (1875). 

Bouloumié , licencié en droit, maire de Vittel (4883). 

De Boureulle (0. &), colonel d’artillerie en retraite à Docelles 
(1877). 

Bourguignon , propriétaire et agriculteur à Vrécourt (1864). 
Bressan, député des Vosges, Hôtel du Louvre, 166, rue de 
Rivoli, Paris (1882). 

Buffet (Louis) (S), sénateur, ancien ministre, 2, rue Saint- 
Pétersbourg, à Paris (1850). 

Chevreuse (A. Q), docteur en médecine à Charmes (1843). 

Colin, agriculteur à Ménil-sous-Harol, par Villc-sur-lllon (4875). 
Conrard, licencié en droit, à Damas-devant-Dompaire (4878). 
Cosserat , docteur en médecine à Padoux, par Rambervillers 
(1880). 

Daciller , docteur en médecine à Plombières (4883). 

Déchambenoît , directeur des usines delà Pipée parFontcnoy-Ie- 
Cliâteau (1876). 

Defrance, cultivateur a Langley, par Charmes (1868). 

Denis, (Charles) propriétaire à Chàtillon-sur-Saônc (4884). 
Dubois (Jules), conseiller d’arrondissement, propriétaire à Mar- 
tigny-les-Bains (1876). 


Digitized by L-ooQle 



Edme (Louis), à Rouceux, par Neufchàleau (4873). 

Favre (Auguste), dit Balthazard , chevalier de l'ordre du Mérite 
agricole, cultivateur ù Neufcliéteau (4879). 

Figaroll A. O), ancien agrégé de l'Université, industriel à Ay- 
doilles, par Girecourt (1882). 

Forel, père (&, A. O), ancien président du Coraiee agricole de 
Remiremont, à Rupt (1877). 

Forel (Paul), industriel à Rupt (4877). 

Fournier, docteur en médecine à Rombcrvillers (1873). 

Gautier , ancien capitaine du génie, industriel à Monlhureux-sur- 
Saône (1878). 

George , (*&), cultivateur à Mirecourl (4864). 

Guinot , curé de Contrexéville (4864). 

Bénin (le prince d'), au château de Bouriémont (Neufchàleau) 
(1876). 

Henry (Auguste), homme de lettres, membre du Comice agri- 
cole, à Neufchàleau (1885). 

Humbel (#), ancien capitaine adjudant-major aux chasseurs à 
pied, industriel à Eloycs (1881). 

Husson , ancien inspecteur d' Académie, proviseur en retraite, 
à Saint— Die (4869). 

Krantz (Léon), industriel à Docellcs (4866). 

Krantz (Lucien), industriel à DocoIIes (4880). 

Leblanc , directeur de la Ferme-Ecole du Beaufroy, près Mirecourt 
(4879). 

Lebœuf , sous-directeur et professeur à la Ferme-Ecole du Reau- 
froy, près Mirecourt (IS62). 

Leclerc{ Lucien) (O. : l ), médecin-major en retraite a Ville-sur-lllon, 
associé correspondant de la Société des Antiquaires de 
France (1864). 

Lederlin (1. O), directeur des établissements industriels de 
Thaon(4867). 

Legras , docteur en médecine, à Dojnpairc (4878). 

Liégeois , docteur en médecine h Bainville-aux-Saulcs, par Dom- 
paire (1882;. 
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Uétard ($), médecin-inspecteur des eaux de Plombières (486$). 

Louis (A. Q), principal du collège de Bruyères (4858). 

Lung (Albert)» membre du Conseil général dos Vosges» indus- 
triel à Mousscy (1876). 

Mazure , industriel à Arches (4879). 

Méline, botaniste et instituteur à Thiéfosse, par Vagney (1883). 

Michaux, architecte à Sartes, par Neufchâteau (4846). 

Moitessier, ancien négociant» ancien juge au tribunal de com- 
merce, h Mirecourt (4870). 

Morloty cultivateur, conseiller d’arrondissement, yicc-président 
du Comice agricole de Neufchâteau, à La Neuvcville-sous- 
Châtenois, par Châtenois (1879). 

Mougeot (*&), (Antoine) docteur en médecine, secrétaire de la 
Société mycojogiquc de France, à Bruyères (4839). 

Mougeot (Henri), ingénieur civil, industriel à Laval, par Bruyère» 
(4881). 

Perdrix , cultivateur, président du Comice de Neufchâteau, Che- 
valier de l'ordre du Mérite agricole, à Bazoilles (1863). 

Pemcl($ç) (Léon), négociant, membre du Conseil général, h Raro- 
bervillcrs (1876). 

Perrin (Sulpice), botaniste à Cremanvillcrs, par Vagney (1864). 

Petit (l. Q) t ancien principal du collège, à Neufchâteau (4856). 

De Pruines (Victor) ( ,%), maître de forges à Sémouze, par Xcrtigny 
(484$). 

llaoult , docteur en médecine à Raon-l’Etape (4882). 

Renault (A. Q\ pépiniériste à Bulgnéville, conseiller d’arron- 
dissement, Chevalier de l’ordre du Mérite agricole (4859). 

Resal, père ( * ), avocat à Dompaire (1836). 

Resal , fils, docteur en médecine, membre du Conseil général, à 
Dompaire (186$). 

Richard (Alfred), notaire à Rcmiremont (4882). 

Sautage , inspecteur des forets à Rcmiremont (1884). 

Thiriat (Xavier), naturaliste, lauréat de l’Institut, libraire à 
Gcrardmer (1864). 

Trompette-Flageollet , membre du Comice, à Cliâtel (4879). 
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Les membres de la Société qui changent de domicile sont instamment 
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les noms, prénoms, professions, titres, grades et qualités. 


MM. 

Abert , inspecteur départemental de l'assistance publique de 
Seine-el-Marne, à Melun (1862). 

Adam ($), (Lucien) président de chambre à la Cour d'appel de 
Rennes (Ille-ei— Vilaine) (1862). 

AmaralB . de Toro (Don José do), membre de l’association 
royale des architectes et archéologues portugais, à Vizeu-Alfa- 
cachc (Portugal) (1881). 

* Aubry (Félix) (0. #), propriétaire, faubourg Poissonnière, 35, à 

Paris (1838). 

Barbier (A. O), secrétaire général de la Société de géographie 
de l'Est, rue de la Prairie, 1 bis 9 à Nancy (1879). 

* Barbier de Montant , prélat de la maison de sa Sainteté, 37, rue 

Saint-Denis, à Poitiers (1875). 

Balaillard , agronome, a Champagney, par Àudcux (Doubs) 
(1861). 

Baudrillarl (#), ancien conscrvatcur^les forêts, à Dreux (Eure— 
ct-Loire) (1854). 

Baudrillart ($), membre de l'Institut (Académie des sciences 
morales et politiques), rue de l’Odéon, 10, à Paris (1855). 

* De Bau/fremont-Courtenay (le prince Eugène), duc d'Atrisco, 

au château de Brienne (Aube) (1871). 

* De Bau/fremont-Courtenay (le prince Goutran), au château de 

Brienne (Aube) (1874). 

(ij Les noms précédés d’un astérisque sont ceux des membres aboonés 
aux Annales de la Société. ' 
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Bécus, ancien notaire, agriculteur, rue Saint-Dizier, 127, à Nancy 
(1878). 

Benoit (Arthur), archéologue à Berthelming (Lorraine) (1870). 

Benoit (îjfe), (Charles), doyen honoraire de la Faculté des lettres 
de Nancy 1860). 

Benoit (Sébastien), vérificateur des poids et mesures à Dôle, 
Jura (4864). 

Bertherand ; docteur en médecine, secrétaire de la Société 
d'agriculture, sciences et arts de Poligny (Jura) (1862). 

Biaise (des Vosges) (:&), professeur d'économie politique, rue 
Chaptal, 7, à Paris (1842). 

De Blignières [ 0. ÿ ), ancien préfet des Vosges, au Ministère 
des affaires étrangères, à Paris (1871). 

Bonnardot (I. O)* sous-inspecteur du service historique & la 
Préfecture de la Seine (Hôtel-de-Ville), Paris (4875). 

Boucher de Molandon ( I. O). homme de lettres, membre du 
Comité des travaux historiques, correspondant du Ministère, 
à Orléans, rue Pothier (1883). 

Boudard (I. O)* inspecteur de renseignement primaire, 23, rue 
Stanislas, à Nancy (1875). 

* Boudier (A. O), correspondant de l'Académie de médecine de 

France, vice-président de la Société mycologique de France, 
à Montmorency (Seinc-cl-Oise) (1881). 

Bourgeois , ancien professeur à l’école professionnelle de Mul- 
house, en retraite à Besançon (1862). 

Bourloù t professeur de mathématiques au lycée de Montauban 
(Tarn-el-Garonne) (1861. 

Bouvier (Félix), sous-chcf du cabinet du Ministre des Finances, 
rue de Chabrol', 16, à Paris (4883). 

Braconnier (&), ingénieur des mines, rue de la Monnaie, 5, & 
Nancy (1879). 

‘DeBraux, historiographe à Boucq, par Foug (Meurthe-et-Moselle) 
(4880). 

* Bretagne (F.), contrôleur des -contributions directes à Nancy 

44, rue de la Ravinelle (1880). 

33 
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* Burger , inspecteur-adjoint des forêts en retraite, à Meaux (Seine- 
et-Marne) (1881). 

Burtaire , professeur de mathématiques au lycée de Charlevitle 
(Ardennes) (1875). 

Cahtn (A ), ingénieur en chef des ponts et chaussées à Charlevitle 
(Ardennes) (1876). 

Caillai , docteur en médecine à Aix (1862). 

Campaux ($?), professeur de littérature à la Faculté des lettres 
de Nancy, faubourg S l -Georges, 15 bis (4863). 

'ChapelUer (l. 0), instituteur public en retraite, quai de Choi- 
seul, 12 bis, à Nancy (4850). 

Chenin, afné, directeur-fondateur de l'institution des bègues, 
avenue d’Eylau, 90, à Paris (1869). 

D$ Clérambault (Gatian), vérificateur de l'enregistrement, & 
Bourges (Cher) (1862). 

De Clinchamps , (£), inspecteur des enfants assistés de la 
Gironde, 9 V chemin de Cauderès, à Talencc (Bordeaux (4867). 

Colnenne ($), directeur général des forêts, 36, rue Vaneau, & 
Paris (4859). 

Cournault (&>, conservateur du Musée lorrain, à Malzévillc- 
Nancy (4849). 

*Daguin,(A. Q), délégué cantonal, homme de lettres, associé 
correspondant de la Société des Antiquaires de France, au 
château de la Theuratle, par Lignières (Cher) (1880). 

Danis t architecte, 8, rue de Médicis, à Paris (1853). 

Darey (A), ancien préfet des Vosges, à Dijon (1873). 

Daubrée (G.O. *&), membre de l'Institut (Académie des sciences) 
directeur de l'école des mines, boulevard Saint-Michel, 62, à 
Paris (1858). 

* Dauzal (A. O), inspecteur <T Académie à Auxerre (Yonne) (1883). 

Debidour (A. O), professeur à la Faculté des lettres de Nancy, 
«président de la Société de géographie de l'Bst, faubourg Saint- 
Georges, à Nancy (1879). 

Delétang (ft), ingénieur des chemins de fer de l'Est à Charte- 
ville (1856). 
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* Delorme (Paul), naturaliste, an château de Rochevilliers, pris 

Chaumont (Haule-Marnc) (4884). 

Desbaufs ), statuaire, rue N.-D. de Lorette, 47, à Paris (4847). 
D' Estocquois [•%), professeur honoraire de mathématiques applt- 
q uées à la Faculté des sciences de Dijon (1846). 

Dietz, pasteur à Rolhau, par Schirmeck (Alsace-Lorraine) 
(1880). 

DompmarUn, docteur en médecine A Dijon (4843). 

Druhen, aîné ([. Q), professeur à l’ Ecole de médecine, Grande 
Rue, 74, à Besançon (1834). 

Duhamel (A. O), archiviste du département de Vaucluse, i 
Avignon (4865). 

Dulae (O. $), colonel du 12 • régiment de dragons (1863). 
Duroselle, ancien professeur d’agriculture du département des 
Vosges, à MaJzéville, par Nancy (1879). 

Faudel, docteur en médecine, secrétaire de la Société d’histoire 
naturelle à Colmar (4875). 

Finot, avocat, archiviste du Nord, 1, rue du Pont-Neuf, & Lille. 
(4879). 

* Fliche , professeur d’histoire naturelle & l’Ecole forestière, 

ancien président et membre titulaire de l’Académie de 
Stanislas, 19, rue S'-Dizier, à Nancy (1884). 

Florentin, receveur des établissements de bienfaisance, A Bar- 
le-Duc (4874). 

* Forquignon (L.), docteur ès-sciences, professeur de chimie à la 
Faculté des sciences, archiviste de la Société mycologique 
de France, 9, route de Saint-Seine, & Dijon (1884). 

Français (O. ), peintre paysagiste, boulevard Montparnasse, 

37, à Paris (1870). 

*Gabi (#), inspecteur général des forêts à Paris (4878). 
Gaspard, directeur du Crédit de France, rue des Loups, 42, à 
Nancy (4878). 

Gasquin ( \ ), proviseur du lycée de Reims (4863). 

Gaudel, inspecteur des forêts, 23, rue Michétel, è Toul (1&74). 
Gauguel (I. O), ancien professeur, libraire-éditeur, rue de 
Seine, 36, Paris (4882), 
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Gcmlard , docteur en médecine, professeur agrégé d'accouchc- 
ment A la Faculté des sciences de Lille, (1880). 

* Génin (A. <|)i professeur d’histoire et de géographie au lycée 

de Nancy, 53, faubourg Stanislas, à Nancy (1884). 

* Gérard, conservateur des hypothèques A Belfort (1876). 
Germain (Al.) (O. $), membre de l'Institut, doyen honoraire de 

la Faculté des lettres de Montpellier, (1878.) 

Germain (Léon) , bibliothécaire archiviste de la Société d’ar- 
chéologie lorraine, 26, rue Héré, à Nancy (1880). 

Gigault d'Olincourt , ingénieur civil, architecte, à Bar-Ie-Duc 
(18*4). 

Gillehert d'Hercourt , directeur de rétablissement hydrothéra- 
pique d'Enghien (Scine-et-Oisc) (1852). 

Ginoux (Denis), greffier de paix à Château-Renard (Bouches- 
du-Rhône) (1876). 

Giraud • président du Tribunal civil A Niort (Deux-Sèvres) (1863). 
*Gley (C. ^ancien officier d'administration principal des subsis- 
tances militaires, rue Cassette, 11 , à Paris (1845). 

Gley , René, sous-inspecteur des domaines, A Bcaune (1878). 
Godins de Souhesmcs (Gaston des), publiciste, rue de la Marine, 
14, A Alger (1876). 

Grad (Charles), député de Colmar au Reichstag, memb.c corres- 
pondant de l’Institut de France, au Logclbach (Alsace) (1869). 

* De Grandprey ( #), inspecteur général des forêts en retraite, 

65, rue de Bourgogne, A Paris. 

* Guérin (Raoul), archéologue, 125, rue Saint-Martin, A Paris 

(1869). 

Haussmann (*)» ancien intendant militaire, rue Saint-Georges, 
23, A Paris (1836). 

Heitz, percepteur A Vézclisc (Meurthe-et-Moselle), (1883). 

Héquet , comptable, aux forges de Liverdun (Meurthe-et-Moselle) 
(1863). 

Hoorebecke (Gustave van), avocat à la cour d'appel de Gand 
(Belgique) (1858). 

Hyver (l’abbé), professeur A la Faculté des lettres de l’université 
çfttholi<|tie de Lillle (Nord) (1874). 


Digitized by L-ooQle 



- 517 — 


*Jaeob , directeur du Musée, 5 Bar-Ic-Duc (Meuse) (1875). 

Joly, avocat, secrétaire de la Société d’agriculture, belles-lettres, 
sciences et arts de Poitiers (4863). 

Joubin ($*, I O), proviseur du lycée Louis-Ie-Grand, à Paris 

( 1860 ). 

Jouve (l. O), sous-bibliothécaire à l’Arsenal, impasse Boileau, 
5, à Paris-Auteuil (1866). 

'Julhiet (O. £). capitaine de vaisseau à la Côte-Sainl-André 
(Isère) (1874). 

Julier ($), inspecteur général dcs'ponts et chaussées, rue Pas- 
quier, 11, à Paris (1 858). 

* Kintzel , chef de section aux chemins de fer de l’Est, à Autrey 
(Haute-Saône) (1879). 

* Kuhn (l’abbé Hermann), curé de Gueblange, par Dieuze (Lor- 
raine) (1868). 

Kins ( * ), ingénieur en chef des ponts et chaussées, à Paris 
(1855). 

Lafosse ($?), sous-intendant militaire à Alger (1872). 

Lahache , juge de paix à Clary (Nord) (1859). 

'Larriblé , inspecteur des forêts à Nancy (1885). 

Landmann , professeur de dessin au lycée de Versailles (1881). 
Lopaix, graveur héraldique, passage du Casino, h Nancy (1869). 
Laprewtle (Charles), secrétaire perpétuel de la Société d’archéo- 
logie lorraine, faubourg Saint-Jean, 23, à Nancy (1877). 
Laurent (l’abbé), (I. Q), ancien inspecteur d’académie 12, place 
Dauménil, à Paris (1873). 

* Le Bègue , directeur de l’asile public des aliénés, à Bron, près 

Lyon (1878). 

Leblanc {O. '? ), inspecteur général des ponts et chaussées, 14, 
rue des Vignes, à Paris-Passy (1872). 

* Le Brun , architecte à Azerailles/par Baccarat (Mcurthc-ct- 

Moselle (1849). 

Legrand de Saulle ($), docteur en médecine, boulevard Saint- 
Michel, 9j à Paris (1858). 

Lehr , docteur en droit, professeur de droit civil français et de 
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droit -comparé & l’Académie de Lausanne, canton de Vaod 
(Suisse) (4867). 

* Lepage (Henri) (>&', archiviste de Meurthe-et-Moselle, président 

delà Société d’archéologie lorraine, à Nancy (1844). 

Le Pli (&), docteur en médecine, président de la Société libre 
d’émulation, de commerce et de l’industrie de la Seine- Infe- 
rieure, è Rouen (4 874) . 

Leseuyer (F.), licencié en droit, ornithologiste, è Saint-Dizier 
(Haute-Marne) (4880). 

bsmllois (*fc). inspecteur général des mines, rue Belle-Chasse, 
44, à Paris (1847). 

Uny (A. O), grand rabbin, à Vesoul (4866). 

L'Héritier (#), inspecteur des eaux thermales de Plombières 
(4853). 

* Liégey, docteur en médecine, rue Saint-Louis, 44, à Choisy-le- 

Roi (Seine) (1849). 

* Lionnet (#), ancien profeeseur de mathématiques au lycée Louis- 
le-Grand, avenue de Villiers, 8, i Paris (4844). 

Liron d'Airolles, (Jules, de) sécrétaire général honoraire de la 
Société d’agriculture de Châlon-sur-Soône (4861). 

Lorrain, homme de lettres, à Iberville (Canada) (1878). 

Ly Chao Pie, lettré, mandarin chinois, attaché à l’ambassade 
chinoise, 5, avenue Kléber, à Paris (4881). 

Malgras, procureur de la République à Lunéville (4878). 

Maire (A. Q), inspecteur-adjoint à l’administration centrale des 
forêts, à Paris (4881). 

Mille-Brun ($s A. O), secrétoire général honoraire de la 
Société de Géographie, rue Jacob, 16, à Paris (4864). 

* Marchai, juge de paix à Bourmont (Hauto-Marne) (1859). 
Maréchal (A O), inspecteur de l’enseignement primaire, è La 

Châtre (Indre) (1871). 

*Marqfoy (>&), trésorier-payeur général à Toulouse (4884). 
Martins (0. &), professeur à la Faculté de médecine de Mont- 
pellier (4847). 

Matherjn (*fc), ingénieur civil à Marseille (4854). 
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Maxe- Verly (A. 0), archéologue, membre correspondant dë la 
Société des Antiquaires de France, correspondant du Ministère, 
rue de Rennes, 61, à Paris (1876). 

Heaume (%), avocat, ancien professeur à l’Ecole forestière, 
grande avenue, 45, à Neuilly-sur-Seine (1859). 

Monchablon, artiste peintre, 12, rue Pergolèsc, à Paris fl 881). 
‘Morand (O. #), médecin principal de 1™ classe, directeur du 
service de sûreté du 7* corps d’armée, 26, rue Grandville, à 
Besançon (1859). 

MortiUet (Gabriel de), ingénieur civil, rue de Vaugirard, 35, à 
Paris (1866). 

Mougel, curé de Duvivier, parBône (Algérie) (1861). 

* Moullade , pharmacien au Puy (Haute-Loire) (1883). 

Moyuierde Villepoix, pharmacien à Abbeville (Somme) (1878). 

* Mnel (A. O), inspecteur des forêts à Paris, 13, boulevard de la 

Tour-Maubourg (1878). 

* Nacille (Adrien), praticulteur à Genève (1841). 

* Nicolas, juge de paix de Saint-Nicolas (Meurthe-et-Moselle) 

(1874). 

Noël (Ernest), industriel à Paris (1868). 

Nolen, recteur de l’Académie de Douai (1879). 

Oustry (C- &, A. O), ancien préfet des Vosges, conseiller 
d’Elal, 8, avenue de l’Alma, Paris (1876). 

Pange (comte Maurice de), historiographe, rue de l’Université, 
98, è Paris (1880). 

Papier (I. O), chef du service des tabacs en retraite, président 
de l’Académie d’Hippone, h Bône (Algérie) (1876). 

PAU , professeur d’agriculture, & Nancy (1864). 

De Pfluck-HarUung, de Hambourg, professeur à Tubingue (1883). 
Pinel, avocat à la Cour d’appel, rue Laffile, 34, è Paris (1839). 
Plassiard, ingénieur civil, inspecteur du travail des enfants dans 
les manufactures, rue Saint-Léon, 2, è Nancy (1372). 

Poirel (&', président de chambre à la Cour d’appel d’Amiens 
(1844). 

Ponscarme (&), graveur et professeur è l’école des Beaux-Arts, 
à Malakoff-Vanves, près Paris ( 1861 ). 
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*PuUm (#, k Q), directeur de l’Ecole lorestièrc, à Nancy (4876'. 

Quélet , docteur en médecine, président de la Société mycolo- 
giquc de France, à Hérimoncourt (Doubs) (4883). 

Quintard , arcliéologuc,30, rue Saint-Michel, à Nancy (4874). 

Ribache , homme de lettres, à Morchain, par Nesles (Somme) 
(4869). 

Rance (l’abbé), docteur en théologie, professeur à la Faculté 
d’Aix (Bouches-du-Rhône) (4883). 

Renauld ( F .) pharmacien à Saint-Chamond (Loire) (4872). 

Reuss, docteur ès-seienccs, professeur de mathématiques au lycée 
de Belfort (1859). 

Risler , agronome, propriétaire à Calèves-sur-Nyon, canton de 
Vaud (Suisse) (4856). 

Risteltiüber , horamc^dc lettres, quai Saint-Nicolas, 3, à Stras- 
bourg (4870). 

Robert (Fcrd. des), membre de l’Académie de Stanislas, 1, villa 
Pépinière, à Nancy (1884). 

* Roumeguère, mycologue, lauréat de l’Institut, directeur de la 
Reçue mycologiquc , 37, rue Riquet, à Toulouse (4884). 

*Salmon (^), conseiller honoraire à la Cour de cassation, membre 
correspondant de l’Institut (Académie des sciences morales et 
politiques', 468, boulevard Saint-Germain, à Paris [4842]. 

SeVliêre (Frédéric), ingénieur civil, avenuc.de l’Alma, 64, à 
Paris [1878J. 

Simon (Max), médecin en chef de l’asile de Bron, près Lyon 
[4883]. 

Simonet (A. O), principal du collège de Longwy (4878). 

Steinheil (^), ancien député, manufacturier à Rothau [4867]. 

Terquem ($), ancien administrateur du Musée géologique de 
Metz, rue de la Tour, 78, à Passy [4862]. 

Thécenin , conseiller à la Cour d’appel de Paris, boulevard S*- 
Michel, 45 à Paris [4853]. 

Thévenot , ancien vérificateur des poids et mesures, homme de 
lettres, lauréat de l’Institut, à Epinal [4869]. 

Trouillet, arboriculteur, à Montreuil-lcs-Péches (Seine) [4858]. 
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Turek, docteur en médecine, ancien représenlaïU-du peuple, 
à Gray (Hautë-Saéne) [1825]. 

Vaguer, homme de lettres, publiciste, membre de l’Académie de 
Stanislas, rue du Manège, 7, à Nancy [4844], 

Falkenafr (baron de), agriculteur, au Paraclet (Aube) [4675]. 

Vatin, sous-préfet à nouai [1882]. _ . 

Vqrjon (#), docteur en médecine, 52, rue Saint-André des Arts, 
à Paris [1862], 

Ville (Georges), ($), professeur-administrateur au Muséum 
rd’histoire naturelle, rue Cuvier, 57, à Paris [4879]. 
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